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Farmi les livres d'art et de luxe du xvn/ siede, II 
en est un qui est une merveille et un cnef-d'oeuvre, 
Fexemple sans egal de la richesse d'un livre. Get 
ouvrage, le grand monument et le triomphe de la 
vignette, qui domine et couronne toutes les illus- 
trations du temps, nous Pavons nomm6 pour tous 
les amateurs. Ge sont les « Contes de La Fontaine » : 
Fedition dite des «Fermiers generaux 1 »et mSritant 

1. Donnons la note autographe de feu M. Collot, ancien direc- 
teur de la Monnaie, note inscrite par lui-meme sur Texemplaire 
:jii'il possedait, et publiee par M. Paul Lacroix dans ses curieusea 
Recherches sur Vedition des fermiers generaux. « Cet exemplaire m'a ete 
donne a Rome en 1797 par le chevalier d'Agincourt, ancien fermier 
general qui avait ete charge, par la Compagnie, du choix des artistes 
qui devaient executer les gravures de cet ouvrage. 11 me donna en 
meme temps le recueil qu'il avait forme des premieres epreuves dd 
Routes les gravures de ces Contes. On en voit plusieurs qui ne sont 
qu'esquissees, d'autres qui sont retouchees de sa main, enfin on em 
voit quelques-unes qui n'ont pas ete adoptees. 

a Cette edition, publiee a si grands frais par la premiere compagni© 
flnanciere du royaume, est un de ces traits caracterlstiquee q\n pei-< 
gnent largement les moeurs du temns. r. 
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ce bapteme de leurs noms, vrai livre royal des der- 
niers financiers Mecenes , une des plus belles de 
penses de l'Argent intelligent et sensuel du regno* 
de Louis XV. 

De ce livre pour lequel nulle d6pense n'a 6t6 m6- 
nagee, de ce livre ou il y a des images pour chaque 
petit poeme, oil les meilleurs graveurs se sont dis- 
pute" les planches, ou Ghoffard a jete presque k toute 
page ses ingenieux culs-de-lampe ; de ce livre, le 
modele inimitable de la gravure galante decorant 
le conte libre, — une page, la premiere d'un des 
deux volumes, montre, comme un pendant du por- 
trait de La Fontaine, le portrait du dessinateur 
Charles Eisen 1 . 



II 



Ge dessinateur frangais sort de souche flamande, 
de peintres flamands. II a pour pere Francois Eisen, 
qui est venu de Bruxelles chercher fortune k Valen- 
ciennes, dans cette province encore annexee a Tart 
de la Flandre. Marie la en 1716, Franc, ois Eisen y 
peignait des Saintetes pour les eglises duBeguinage, 
des Brigittines, des Ursulines, de l'abbaye de Vi- 
coigne. En 17-45, des difficultes avec Fadministra- 
tion de Valenciennes, et une rivalit6 avec son con- 
frere, le peintre Gilis, le determinaient a repasserk 
Bruxelles, dont le chassaient bientdt la guerre dans 

l. Oe portrait a eta grav© par Fic^uat, d'apres une pointur© d$ 
Vispra. 
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les provinces beiges et la prise de Bruxelles par 
le niarechal de Saxe. II rentrait en France et ve- 
il ait se fixer a Paris. La, il se mettait a peindre de 
petits tableaux, oil il alliait le precieux de Mieris a 
la mode d'espagnolerie que Yanloo essayait d'in- 
troduire dans l'histoire, et dont plus tard Fragonard 
allait faire sa fantaisie. Badinages, scenes d'espie- 
glerie et de polissonnerie gaminante entre filles efe 
gargons: les petits gargons en tuniques a. creves, 
au chapeau a la Henri IV; les petites filles a cojle- 
retle, a colliers de perles, a coiffures de plumes; le 
tout mele de chiens, de chats, de perroquets, des 
camarades domesiiques de Fenfance. Telles etaient 
ces plaisantes compositions, marquees de ce ger- 
manisme qui s'epanouira a la fin du siecle dans les 
petites peintures de Wille et de Schenau. Elles 
eurent an grand succes, et elles lui eussent ouvert 
les portes de FAcademie, nous dit Hecart, s'il avail 
voulu s'y presenter. Au bout de longues annees, le 
genre ayantvieilli avec le peintre dont la main deve- 
nait moins preste, Francois Eisen etait force de 
rogner sur ses depenses et de se reduire a un pau- 
vre petit logement rue de la Htichette. Hecart, qui 
y fit sa connaissance en 1770, nous dit que le pein- 
tre avait alors quatre-vingt-cinq on quatre-vingt-six 
ans, et sa fern me presque autant de vieillesse que 
lui. « II s'etait assujetti au gout des marchands de 
tableaux qui lui donnaient de Fouvrage, il peignait 
pour eux des tabagies, des caricatures, des bambo- 
chades. Les tableaux avaient six ou sept ponces de 
m. i. 
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hauteur, il en faisait deux on trois par mois et on 
leslui payait trois louis chaque. Ge gain suffisait ci 
ses besoins. II etait encore alors d'une vivacity p6tu~ 
lante etne se servait pas de lunettes... Ses organes 
s'etant affaiblis h 1'age de qiiatre-vingt-dix ans, il fut 
fcqu avec sa femme aux Incurables et ils moururent 
dans cet hospice 1 . » V Almanack des Artistes de 1776 
dit de Francois Eisen: « II se fut immortalise, si 
rhistoire avait eu plus d'attraits pour lui. » 

Pendant son sejour a Valenciennes, Prangois Eisen 
avait eu de sa premiere femme, Marguerite Gainze, 
sept enfants, dont le troisieme, n6 en 1720, fut 
Charles Eisen 2 . L'6ducation de ce ills fut celle d'un 
artiste. Son p&re Feleva a 1'ecole de Tart naturaliste 
flamand, Fastreignant, tout petit, h un dessin exact 
et serre d'un linge, d'un manteau, d'une couverture, 
d'une robe de soie jetee sur une chaise, le formant 
h Fart si difficile des draperies, et d'autres fois exi- 
geant de lui le rendu consciencieux et minutieux 
d'un animal, d'une plante, d'un meuble m&me. 
Puis, pour completer le goutdu jeune homme, ainsi 



1. Siographie valenciennoise (par Hecart), recueil de notices extraites 
de la Feuille de Valenciennes, de 1821 a 1826. Valenciennes, imprimerie 
de J.-B. Henry, 1826. 

2. Voici Facte de naissance de Charles Eisen, que nous empruntons 
h la brochure de M. Cellier : Antoine Watteau, son enfance, ses contem- 
porains. Valenciennes, 1867 : 

« Le meme jour (17 aout 1720) fut baptise Charles-Dominique-Joseph, 
ne" ce jourd'hui, a dis. heures du matin, fils de Francois Eisen, peintre, 
demeurant au Fossart, et Marie-Marguerite Gainze, sa legitime epouse. 
Parein fut Charles Du Bois, de la paroisse de la Chaussee ; mareine, 
Marie-Marguerite Michez. Le pere estant present. Out signe Francois 
Eisen, Charles Dubois, Marie-Marguerite Miche. » 
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term longuement le crayon a la main en face de la 
nature et devenu un bon dessinateur, il le menait 
dans des cabinets de tableaux, 1'arretait devant une 
toile, lui en faisait remarquer les beautes et les &&-> 
fauts, et, de retour au logis, il exigeait de lui une 
repetition de la composition qu'il lui avait fait voir. 
Ce que sa m6moire ne se rappelait plus, Fimagina- 
tion du jeune Eisen 6tait bien forc6e de le cr6er. II 
apprenait ainsi l'invention ; et « c'6tait par ce moyen, 
et petit a petit, disait le pere Eisen h Hecart, qu'il 
avait amen6 son Ills k devenir compositeur >k 



III 



A vingt-deux ans, en 1742, le jeune Vaiencien- 
aois est deja a Paris. II e ntre dans cet atelier de Le 
Bas, la veritable academic et la grande pension de 
la gravure contemporaine ! ou nous avons d6j& 
trouv6 Cochin, ou nous retrouvons Moreau, ou pas- 
sent tout ce monde et tons ces noms de Fart : Alia- 
met, Bacheley, Gathelin, Cbenu, David, Doret, Fic- 
quet, Gaucher, Godefroy, Guibert, Helman, Julien, 
Laurent, Lemaire, Baquoy, Ouvrier, Filleul 9 Le 
Mire, Longueil, MaloBuvre, Martinasie, N6e 5 Ry- 
land, le Su6dois Rehn, FEcossais Strange. Joyeux 
atelier sous ce joyeux maitre, rond, bonhomme et 
Earquois, qui, sans gronder ni discuter, corrigeait 

1. Eisen a grave dans ses commencements a Teau-forte dans Ja 
gout de Boucher et du Bachicte. 
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efc chatiait ses eleves avec tin mot, un geste, une 
mine, une farce : << Vous meritez bien que je vous 
embrasse... » etait sa punition d'un mauvais des- 
sin, d'une mauvaise planche ; et l'embrassade comi- 
que ne manquait jamais son effet 1 . Bonne ecole, 
bonne famille, ou les eleves etaient comme les fils 
adoptifs de la maison ouvriere et animee de toutes, 
ces jeunessestravailleuses. Le patronne s'epargnait 
pas a Fouvrage, et demandait que chacun piochdt le 
cuivre comme lui. Mais, le travail fini, l'hiver, une 
estrade s'improvisait pour les violons, on dansait 
dans Fatelier demeubl6; et il fallait voir la fete: la 
replete personne de Le Bas faisait vis-a-vis a M Uc Le 
Bas en belle robe, Le Mire avec les demoiselles 
Chenu, etdans le fond M me Le Bas, regardant de son 
fauteuilleplaisirdes autres»Etait--ce Fete, un jour de 
vacance, tout Fatelier partait mont6 sur des rosses; 
galopant vers les verdures de Nanterre. Et voila 
pr6cis6ment Eisen dans la cavalcade : il figure dans 
cette lettre de Le Bas dat£e de 1746, et illustr6e, a 
la mode des lettres d'artistes d'alors, de ces cro~ 
quis qui jettent en marge 1'image du r6cit. C'estlui, 
ce chevaucheur a la debandade, ce maigre d6gin- 
gand6 perdu dans une immense houppelande, sous 
lequel Le Bas a pris la peine d'6crire : M. Eshi (sic), 
peintre en redingote 2 . L'annee suivante, en 1747, il 



1. Portraits intiynes du xvni* Steele, par Edmoxid et Jules de Goncourt. 
Charpentier, 1878. 

2. Portraits inedits d'.artisfes francais, par Philippe de Chennevieres. 
3L© Bas. 
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est deja assez connu pour obtenir l'illustration de 
Boileau editee par Saint-Marc, il fait la ses debuts 
par des vignettes oil il s'essaie et commence. 



IV 



II 6tait temps qu'il gagnat sa vie. Mari6 depute 
deux ans, il etait charg6 de deux enfants. Une assez 
singuliere histoire que celle de son manage. A son 
arrivee a Paris, en 1741, dans la rue de la Huchette 
oil il logeait, il avait avise une voisine, la fille de 
Jean Aubert, marchand apothicaire ; le pere 6tait 
mori, la fille vivait sous la garde de sa m5re. Ma! 
gardee, mal defendue pardouze ans deplus que son 
soupirant, elle mettait au monde, le 4 octobre 1744, 
un fils reconnu un peu moins d'un an apr&s par 
ses auteurs, que le vicaire de Saint-Severin mariait 
le 20 septembre 1745. Ce mariage, auquel son pere, 
Francois Eisen, n'assistait pas, et qui avait pour 
temoins un sculpteur nomme Yincenot, et un pein- 
tre nomme Jean Chevalier, donnait au jeune homme 
de vingt-cinq ans une femme de trente-sept 1 . 

Tout en donnant son temps, les annees suivantes, 
a, des illustrations de livres, Eisen faisait paraitra 
« une oeuvre suivie » 2 , une suite de livres de deco- 
rations et d'ornements : vases, tombeaux, niches,, 

1. Dictionnaire critique de biographie et d'histoire, par A. Jal. Paria,. 
1867. Article Eisen. 

2. Premier livre d'une ceuvre suivie, contenant differents sujets de 
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fontaines, groupes de figures, statues a l'usage des 
arcjiitectes, des sculpteurs, ciseleurs. G'est un vrai 
portefeuille pour l'artiste et un vrai manuel de 1'art 
mdustriel du temps. De page en page, l'imagination 
feconde et facile d'Eisen y repand les idees, lee 
sujets, les frontispices a deesses et a Romains cas- 
ques, les cartouches empanaches et couronnes, les 
armoiries flamboyantes orn6es de grands anges et 
de pluies d'attributs, des statues pedestres, des 
groupes d'Hercule et de V6nus descendant de Le 
Moyne, des Flores dans des niches de verdure, des 
cariatides de femmes soutenant des 6cussons dans 
des architectures coquillageuses, des tombeaux de 
triomphe, des jeux d'Amours dessin6s pour des feux 
ou des bronzes de meubles, des fontaines a congela- 
tion aux vasques soutenues par des torsions de sire- 
nes, des luttes d'Antee, toutes pretes au model-age, 
de petits groupes des trois Graces faits pour porter 



decorations et d'ornements, comme vases, tombeaux, niches, fontaines, 
groupes de figures, statues, a l'usage des urchitectes, sculpteurs, cise- 
leurs, par Charles Eisen, peintre et dessinateur, associe de l'Academie 
des beaux-arts de Rouen et adjoint a professeur a l'Academie de 
peinture de Paris. Au petit hotel de Braque, place Maubert, 1753. 
Dedie a M. Voyer d'Argenson. " — Eisen publiait encore : Nouveatj 

RECUEIL DES TROUPES QUI FORMENT LA GARDE ET MAISON DU ROY, Serie 

curieuse des costumes magnifique's de la monarchie, ou se voient le 
Garde de la Manche sous Tuniforme, rev&tu d'une cotte d'armes a 
fond blanc semee de fleurs de lys d'or, avec la devise du Roy brodee 
en plein, la pertuisane a lame doree et la main frangee de soie blanche 
et d' argent; le Garde de la Prevdte, culotte et bas rouges, le hoquetou 
. sur 1'epaule droite, a bouillons d'orfevrerie, les fleurs de lys et les L 
couronnees d'or, dont le fond est des couleurs du Roy, incarnat blanc 
et bleu, couvert d'ancienne broderie, une masse d'Hercule et deux 
epees nues an cote, avec ces mots : Usee quogue cognita monstris. 
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la boule d'une pendule de boudoir. Rien ne manque 
des dessins, des modeles, des attributs que r6cla- 
ment le gout et la mode : mufles de lions en por- 
toir, femmes-sphinx, busies d'empereurs, motifs de 
pots h oille , projets de tabalieres, brule-parfums 
dignes d'etre executes h Sevres. Eisen a veritable- 
rnent donn6 la comrae 1'album complet des croquis 
de la Eocaille. 



ffnsistons s'ur ce c6t6 du talent d'Eisen. II est un 
des signes de Fart du temps qui reclame de ses 
petits peintres d'etre, a limitation de leur maitre 
Boucher, ce grand touche-a-tout, non seulement des 
peintres, mais encore des ornemanistes. L'artiste, 
tel que le veut et tel que le fait le XYiir 9 siecle, ne 
doit pas avoir uniquement la science de Fhomme et 
de la femme, du personnage; il faut qu'il y joigne 
le sens du pittoresque et du caract6ristique de cette 
ligne g6n6rale des choses, le style d'une 6poque. [1 
faut qu'il ait 1'imagination du changement, du re- 
nouvellement, du rajeunissement que demande une 
society au d6cor de savie; qu'il soit Finspirateur des 
formes k donner au bronze, a Fargent, a Tor, au 
bois, a la porcelaine, a la faience d'un siecle, Fin- 
venteur de ce que l'industrie, alors assimilee &Fart, 
exige des artistes, pour la fagon de la matiere, le 
guide en fin du bronzier, du ciseleur, du bijoutier, 
de tous les metiers du gout. Et Tart ne croit pas 
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dtehoir en se livrant k ce genre pratique du dessin : 
c'est le gagne-pain de Gravelot en Angleterre a ses 
debuts, c'est plus tard la fortune europeenne du 
nom de ceux qui y touchent. Parmi tous, Eisen eut 
le don de cette invention, passant, avec son g6nie de 
motifs toujours nouveaux, de l'enflure opulente de 
Meissonnier aux profils droits de Gouthiere. H est 
d'ailleurs de pays d'orfevres. Tout jeune, a Valen- 
ciennes, il a du s'inspirer des grands ouvrages de 
Moyenneville et de son ecole, morceaux de ciselure 
aussi beaux que des Balin : ees chefs-d'oeuvre en ver- 
meil, en argent et en cuivre, ces chasses du saint 
Cordon, de saint Pierre, de saint Paul, de saint 
Draon, qui, promen6es aux f&tes, etaient l'honneur 
et la magnificence des promenades de la ville 1 . Et 
voyez-ledans ses moindres vignettes, quelle science, 
quelle entente de l'ornemaniste montrent ses culs- 
de-lampe, ronds comme ces tabatieres en coquille 
ou ces boites de montre k bas-relief repouss6, d'ou 
se levent les scenes de la Fable; ces petits tableaux, 
pareils k des emaux dans les ciselures d'un cadre 
ruban6; ces plaques ovales que Ton voit encadr6es 
dans le bois de violette d'un « bonheur du jour » ; 
ces m6daillons qui enserrent avec des guirlandes de 
verdure des amours dont le baiser se p&me sur des 
roses; — tant de compositions minuscules accom- 
pagnees d'arabesques m&lant Pompei a Trianon. 
Comme il sait ench&sser son dessin, le monter dans 

h'Biographie valenciennohe. 
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line sertissure a griffe, a biseau, a feuille, dans des 
trophees de fleurs, des rinceaux, des entrelacs, des 
chutes de lauriers, de guhiandes, de rosettes, dans 
le serpentement, le contournement, le caprice guil- 
loch6 qui court sur un « souvenir Louis XY! » — 
Eisen est le bijoutier, c'est Je Germain de la vi- 
gnette* 



VI 



Cette double aptitude , une main courante , un 
crayon toujours en verve, une facilite qui tient a la 
fois d'un jet de source et d'une production mecani- 
que, permettent a Eisen d'illustrer presque tous les 
livres qui paraissent, de jeter au public des dessins 
de toutes sortes, paysages, etudes de cbevaux, cos- 
tumes de militaires, entr6e d'ambassadeurs, sujets 
sacr£s 5 mythologiques, antiques, contemporains, 
dontles titres suffisent a remplir chaque ann6e des 
pages enti&res du livret de TAcad^mie de Saint- 
Luc 1 . Et qu'on ne croie pas que tous ces dessins 
n'aient qu'un format de vignettes : quelques-uns 
atteignent la hauteur de six pieds sur une largeur 
de quatre. II expose aussi nombre de tableaux; car, 
contrairement a ses confreres, tout en 6tant dessi- 



1. A la date de 1774, Tannee cm Eisen est nomme adjoint a recteun 
L 1 Avant-coureur dit de son exposition a i'Academie de Saint-Luc : 
« M. Eisen, deja connu par ses talents, soufcient sa reputation si bien 

acquise* » 

ill. 2 
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nateur et vignettiste, il sort souvent du cadre etroit 
de son genre, il continue Thabitude du commence- 
ment de sa carriere et reste peintre. On le voit bros- 
ser de grandes toiles pieuses ou profanes : Icarb 
et Dedale, le Serpent d'airain, Signorelle peignant 
son fils mort, Diane et Endymion, des esquisses 
pour des salles de communion, des plafonds re- 
presentant la Nature, des Sainte-Genevieve poui 
des chapelles de cb&teau. De la premiere education 
de sa jeunesse, il garde un fonds d'aspiration k la 
peinture noble, h la peinture d'histoire, et d'un de 
ses bons jours il nous reste une composition ap- 
pliquee et r6ussie, Henri IV et Gabrielle enchaines 
par des rondes d'amours. Eisen dans ce tableau 
atteint la gr4ce d'un petit ftoucner historique. Puis, 
a limitation de son pere, il peint encore de petits 
tableaux de genre, de moeurs et de soci6t6 : l'Ac- 
cord du mariage, la curieuse image de la bourse 
remise par le fianc6, le Bouquet, scene enfantine, 
le Trictrac et la Comete graves par son maitre Le 
Bas, 1'Amour europeen, une declaration dans un 
merveilleux decor d'appartement, la Dame de cha- 
rite, toutes plancbes agreables, coquettes, mais 
parfaitement froides. 

Ces tableaux sur lesquels Eisen plagait une partie 
de son orgueil et de sa petite gloire, que sont-ils 
devenus? qui les connait? qui les a vus? qui peut en 
dire la valeur? Avec les pertes faites par la France 
de tant d'oeuvres originates, les fausses attributions 
et les substitutions si frequentes des nombreuscfc 
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copies clu temps, la difficult^ est devenue bien 
grande pour etablir, quand il s'agit de tableaux cle 
peintres secondaires comme Eisen, l'authenticite 
qui demande, pour etre affirmee^ la comparaison de 
deux ou trois originaux positifs. Parfois, dans le coin 
d'une pauvre collection, ou dans le mauvais jour 
d'une exposition provinciale, il vous apparait une 
esquisse noyee et blonde, s'enfongant dans un ver- 
datre chaud, ou le gras pinceau a vivement pose des 
tons rouges, bleus, jaunes, releves de blancs qui 
laissent des trainees seches sur des personnages 
batonnes, ainsi que Watteau batonne ses bonshom- 
nies a la sanguine, sur des silhouettes de second 
plan, croquees dans le bitume, perdues dans une 
poussiere et une chaleur 6touffee de bal. La me- 
moire vague et instinctive, qui reste a I'ffiil, d'un 
artiste qu'on a fouille, etudie, dont on a poursuivi 
la signature et le caractere a,travers les gravures, 
les dessins, vous arrete et vous fait dire, comme 
par un presentiment : Ge doit etre un Eisen. Mais 
la certitude manque. Et quelle autre ceuvre simi- 
laire et bien signee, pour vous la donner? Aucune. 
Le basard vous fait il rencontrer une toile plus ter- 
minee, d'unfaire plus froid? Autre ecueil. Vous etes 
expose, par la ressemblance du sujet, a prendre 
pour une ceuvre du fils une oeuvre du pere. M. de 
Pujol dit que Ton voit a Douai, dans la chapelle 
de la Vierge, a l'eglise Saint-Pierre, une Annoncia- 
tion pleine d'expression et de grace, mais d'un 
mauvais ton de couleur. M. Gellier ajoute qu'elle 
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porte le millSsime de 1776, II y a sans doufce erreur_ 
de sa part : cette « Annonciation » doit etre le ta- 
bleau execute pour la coll6giale de Douai et exposS 
h 1'exposition de l'Academie de Saint-Luc en 1772. 



-VI 1 



Si les tableaux d'Eisen nous manqucnt a peu pr&s, 
ses dessins nous restent, et ils sont nombreux 1 . La 
plupart sont des plus seduisants. Ils ont par excel- 
lence le charme du dessin : Tesprit. Eisen les a exe- 
cutes, tantot al'encre de Chine relevee de plume, ou 
bien il les touche d'une aquarelle 16gere ; le plus 
souvent il les erayonne a la mine de plomb. Geux-ci 
surtout revelent toute sa gr&ce. Inspire de Boucher, 
sorti de son enflure ronde, de son style douiliet, 
Eisen s'en degage par, Taffinement, la delicatesse de 
sa maniere, et, m§me en rappelant le Maitre, il 
reste toujours Eisen. Qu'on regarde ses moindres 
crayonnements, ces griffonnages eourants, improvi- 
ses et eourants; qu'on 1'etudie dans ce que le temps 
appelait si joliment et si justement des « pensees », 
ces premieres idees de peintre, jetees a la volee, h 
demi nees et encore flottantes, destinees h 6tre sou- 
mises a l'editeur. De la feuille de papier blanc teinte 
maintenant par les annees d'un ton de Chine, on il 



1. Ses dessins, Eisen les faisait payer une cinquantaine de livrea. 
On a publie trois recus do vignettes pour Filluslration de Baculard, 
<i'Arnaud, dont deux sont de 43 livres et le troisieme de 54 livres. 
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senible qu'il n'y ait qu'un nuage gris, se levent peu 
& peu ces petites aubes de sujets, ces ondulations 
de formes, ces indications pales, claires, legeres, 
reveillees et repiquees Qa et la, oil 1'ceil poursuit et 
trouve des corps, des amours, de petites apotheoses, 
la silhouette d'une scene coquette. Rien d'egal a 
l'adresse, a la facile inspiration dans le badinage et 
le tatonnement de ce crayonnage autour des profils, 
des figures, des habits et des lignes. Ces souffles de 
dessin ont le mouvement de 1'attitude et des per- 
sonnages, la liberte des etoffes, Fame de toute une 
composition. Un volume entier, achete par nous, 
de ces Pensees d'Eisen pour les Contes de La Fontaine, 
la Henriade, les Metamorphoses d'Ovide, les Almanacks 
de la musique du roz, etc., eclaire tout ce cote de son 
talent: brouillis ou le trait rondit et joue autour d'ap- 
parences de formes, scenes vaporeuses de mytholo- 
gie ou d'histoire, croquis microscopiques, essaims 
cUamours dans une poussiere de mine de plomb, 
contours qu'on dirait estompes avec le reste du 
noir d'un tortillon d'atelier, harmonies effac6es, 
douces, presque lointaines de ces demi-reves de 
crayon. G'est la qu'apparait le vrai genie du dessi- 
nateur rapetiss6 et calomnie" par ses autres dessins, 
delices des bibliophiles, ces dessins termines, abetis 
pour l'intelligence et le travail du graveur, pons- 
ses au dernier fini sur le veiin du papier ou de la 
peau. 
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VIII 



En 1762 paraissent les Contes de La Fontaine; 
magnifique publicite pour le vignettiste et qui mon- 
tre quel gout a pour lui le grand public de ces 
annees, eten quel honneur le tiennent les editeurs. 
Voltaire daigne lui ecrire et le feliciter 1 . L'artiste 
semble dans le chemin de la fortune. II est maitre 
a dessiner des pages et des chevau-legers de la 
Garde du Roi. II est mieux que cela, maitre de 
dessin de M me de Pompadour, il touche 7,500 
livres de traitement pour 1'occupation d'un jour ou 
deux par semaine. 11 est, en outre, dessinateur du 
Roi. Comment cette earriere si bien commence 
s'arrete-t-elle comme brisee tout a coup? Comment 
n'a-t-elle point Fachevement et le couronnement 
presque promis ? Comment Eisen n'arrive-t-il pas, 
ainsi que Cochin, al'Acad6mie?Pourquoi cette main 
de M me de Pompadour, volontaire et toute-puissante 
pour l'avancement de ses familiers d'art, ,se relire- 
t-elle si brusquement de lui? D'ou vient ce neant 
soudain, cette ruine d'ambition apres cette faveur 

1. « Je commence k croire, monsieur, que la Henriade passera a la 
posterite en voyant les estampes dont vous l'er^bellissez • l'idee et 
Texecution doit vous faire egalement honneur. Je suis siir que l'edition 
ou elles se trouveront sera la plus recherchee. Personne ne s'interesse 
plus que moi au progres des arts, et plus mon age et mes maladies 
m'empechent de les cuitiver, plus je les aime dans ceux. qui les font 
fleurir. » (Lettre de' Voltaire a Eisen, inseree a la page 4 du -volume 1* 
de la Henriade, edition de la veuve Duchesne.) 
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de cour? D'une insolence, au dire de Pujol qui la 
raeonte ainsi : « Eisen avait de l'esprit, mais il.n'en 
fit pas toujours un bon usage. L'anecdote suivante 
prouve qu'il etait bien impudent, ou qu'il eut des 
absences de raison qui degeneraient en folie. M me de 
Pompadour, qu'il apprenait a dessiner, lui avait 
commande le dessin d'un habit pour le roi dans un 
gout simple, mais nouveau, desirantque Sa Majeste 
jouit d'un vetement qui n'eut point encore paru. 
Qu'imagine Eisen? II s'en fait faire un semblable et 
se montre a Versailles, avec cet habil, le jour merae 
qu'on avait engage le roi a porter le sien en lui 
disant qu'il etait unique. II encourut la disgrace de 
sa protectrice 1 . » 

Est-cela une histoire vraie on une legende? N'est- 
il pas a croire bien plutot qu'Eisen s'est perdu a 
Versailles par ce qui est rest6 en lui de Touvrier 
dans Tartiste, par les famous et Tame peuple qu'on 
devine dans la tote carree et matinee de son por- 
trait ou le rustaud habille passe sous le velours et 
les dentelles de 1'homme de cour? Sa carriere man- 
quee, il faut Fattribuer a cette grossierete de 1'homme 
sans lettres et sans Education, qui ecrivait au dos 
d'une graviire : « Je suis on ne peut plus contant don 
monsieur Massard a rendu ce cuq de larnpe, ce \§ Jan- 
vier 1771. Ch. Eisen 2 . » Son abaissement, il le duta. 
la bassesse de ses habitudes, de ses gouts, de ses 

1. Galerie historique universeile, par M. de Pujol, 1786. (Charles 

Eisen.) 

2. Ve&te d'autograplies du 12 novembrd I860. 
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passions, a des moeurs scandaleuses m§me pour ce 
temps peu severe, a une jeunesse de sens que 1'age 
ne corrigea pas, et qui ne Pit que s'exasp6rer avec les 
annees. A quarante-sept ans, il deloge du domicile 
conjugal on il laisse sa femme sexagenaire, aban- 
donnant ses enfants, au mariage desquels il ne 
figure que par son absence; et il emmenage rue 
Saint-Hyacinthe avec la veuve d'un valet de cham- 
bre, une femme Martin, dont il fait sa gouvernante 
et sa maitresse, mettant la Seine et les ponts entra 
son domicile de la rue du Faubourg-Saint-Denis 1 . 

Gela et le reste, voila bien plus vraisemblable- 
ment ce qui lui ferme les portes de 1'Academie 
royale et le rejette forcement h la sous-Academie 
du temps, la democratique Academie de Saint-Luc ? 
dont il fut, avec Gabriel de Saint-Aubin, une illus- 
tration, et dont il parcouriit et monta tous les obs- 
curs honneurs, successivement conseiller, adjoint & 
professeur, professeur, et enfin, en 1774, adjoint & 
recteur. 

Eisen semble, du reste, le dessinateui ordinaire 
des brevets et convocations de rAcad6mio do Saint- 
Luc. Nous avons la une curieuse gravure, non sign6e, 
mais ou se retrouve son dessin, De Tencadrement 
des choses de Tatelier, une selle de sculpteur, une 
palette, des pinceaux, une t£te de Niobe, un torse 
que dessine ungroupe d'amours; se detache, tendu 
sur un chevalet, comme k un etal de boucher, avea 

1. Dictionnaire critique de biographie, par Jal. 
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sa tete et les pieds pendus sur le montant, la peau 
d'un bceuf, l'animal 6vangelique de saint Luc, dans 
le cadre de laquelle le Batonnier Invite ses confreres 
aux premieres vepres qui se disent en la chapelle 
Saint-Luc, de T6glise des R, P. Jacobins, k quatre 
foeures du soir, le 47 du mois d'octobre. 



IX 



Apres les illustrations de livres de ioutes sorter, 
Eisen ifiustrait en 1 770 J , les Baisers de Dorat, ce 
livre ty pique de sa vignette, le petit volume debor- 
dant de'gravures, ou 1'artiste jette et prodigue son 
double talent de dessinateur et d'ornemaniste. Et 
qui mieux que lui etait fait pour enguirlander 
damages cette poesie de Dorat, jetee naivement par 
le petit poete comme le sursum corda de la galante- 
rie et de l'amour au libertinage du siecle? Eisen y 
seme les medaillons et les allegories du Plaisir; les 
autels ou les colombes se becquettent sous les 
colonnades de palmier; les petits temples aux co- 
lonnes torses, aux chapiteaux d'acanthe, au dome 
diacleme de fleurs, effleure de coups d'ailes d'amours. 
L'erotisme des petits vers brule et petillc dans ces 
en-tetes et ces culs-de-lampe qui montrent, du 
recto au verso des pages, des apotheoses de volupte, 
des couples sur des ottomanes, encenses par la 

1. A cette date, il est norarae comme associe titulaire dans le tableau 
ties membres de l'Academie royale de Rouen. 
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fum6e des brule-parfums, des Cupidons foulant aux 
pieds toutes les couronnes de la terre, des Aurores, 
de la petitesse et de la finesse d'une pierre grav6e 
par Guay, repoussant le voile d'une nuit beureuse 
au bas de la derniere rime d'un baiser. Et partout, 
dans cette sorte d'illumination et de petillement de 
la gravure, dans le feu de joie des ciels et des passa- 
ges, brillent ces petites diesses mignardes, debout 
ou couehees, de petites V6nus qui pourraient se faire 
une conque d'une foliole de rose, ces figures micros- 
copiques de femmes en forme de poire, qui tien- 
nent h la fois de la pendeloque et de la perle baro- 
que. Car Eisen est l'homme du nu feminin infini- 
ment petit, du nude l'in-12. II excelle a faire tenir 
sur un rien de papier la nudite de la Fable telle que 
3a comprend la poesie de l'art du temps. Et il n'a 
point d'^gai quand il enferme dans la grandeur d'un 
chaton de bague le desbabille de la Mytbologie du 
xvin* siecle. 

La est son vrai petit talent, un talent qu'il faut, 
apres tout, se garder d'exagerer, et qu'il serait in- 
juste de mettre sur la merae Iigne que le talent de 
son rival et de son maitre Gravelot. Ne confondons 
pas, ne comparons meme pas les deux artistes : 
Tun, avec son fond de Flamand, l'ouvrier mecani- 
que et a la tache, le pacotilleur de la vignette; 
1'autre, plus que Frangais, Parisien, plein de la 
conscience et de 1'amour de son art, ne travaillant 
qu'a son heure, ne produisant qu'a sa satisfaction. 
Gravelot est un serieux dessinateur. Sa vignette at- 
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teint au style du galant. II donne en petit cette note 
absolue du eharme de son temps, un rien de eet 
ideal de coquetterie que Watfceau donne en grand. 
Eisen n'a presque toujours qu'une gr&ce inferieure. 
Son dessin mou, rond, sans etude, ne tient pas k 
cote de ce dessin de Gravelot serre\ delicat, fini et 
vivant jusqu'au boutdes extr6mites des doigts d'une 
main. Ses personnages sont marqu6s au signe d'une 
vulgarity courante. Ses seigneurs, ses amoureux au- 
raient besoin de prendre des legons du marquis de 
Polainville, de la com6die de Boissy, pour porter 
leur chapeau « eomme on le porte k la cour de 
France » : ils ont une face de Jeannot, Fair de fa- 
rauds et de garQons-marchands endimanches, ou de 
laquais genes dans les habits de leurs maitres. La 
femme, cbez Eisen, dans toutes les figures qu'il a 
improvises d'elle, ne sembie que le type banal, 
6grillard, souriant et inerte de quelque modele de 
la rue sur laquelle il a jete une robe de dame ; une 
sorte de poupee k grosse mouche a la tempe, d6cil- 
ielee et falbalass6e, la jupe courte, le corsage k 
Tail*, k laquelle le dessinateur ne fait preter que la 
fad em* d'une monotone affeterie. Car Eisen, — re- 
gardez ses Contes de La Fontaine, ses grandes vi- 
gnettes de la vie familiere, — Eisen est toujours 
inexpressif, presque inanim£. C'est vainement qu'on 
chercherait chez lui ce qu'exprime et ce que respire 
de la femme du temps le dessin de Gravelot, les de- 
lieates attaches de corps, les fins emmanchernents 
de col, d'epaules, de bras, de poignets,l'air, la tour- 
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mire, le costume m&me, l'envolement 6toff6 de ce- 
petit Mre fragile, divin et jamais crotte. qui touche 
h peine terre dans telle des vignettes pour les Contes 
de Marmontel, ou la miss Jenny de M me Riccoboni. 
Le plus subtil, le plus aimable de la delicieuse crea- 
ture du siecle, sa physionomie espiegle, mutine, ou 
tendre; le piquant honnSte de sa volupte, l'aristo- 
cratie de toute sa personne, tous les raffinemenis 
que lui avait donn6s, comme a l'objet d'art par 
excellence,, une civilisation extreme, cela a toujours 
£chapp6 a Eisen : l'exquis et le supreme lui ont 
manquS dans son genre. 



La vignette est alors triomphante, elle rfcgne. 
Eisen est h Tapogee de son talent, dans ces annees 
ou il fait suivre les Baisers d'Anacreon du Tableau 
de la Volupte, de Phrosine et Melidor, du Temple de 
Gnide, de Tarsis et Zelie, des Fables et du Recueil de 
Poemes de Dorat. II devient Tillustrateur patente de 
la poesie, et ses dessins font passer jusqu'aux vers 
de M. de Pezay *. A ce moment une reaction eclate, 
dans un grand parti de l'art, contre la vignette, et 
les attaques contre lesquelles Cochin lui-meme 



1. Grimm dit a ce propos : « Messieurs, vous vous faites trop impri- 
mer. Si vous ne finissez, nous dirons incessamment que vous nou» 
vendez les jolies images de M. Eisen pour faire passer vos vers, qui 
ne le sont point du tout. » [Correspondance litteraire, vol. IV.) 
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n'est pas prot6g6 par sa position officielle, sa repu- 
tation consacr6e, ses Merits, Feffort da grand style 
de ses derniers dessins; ces attaques se dechainent, 
s'emportent a Finjure contre les vignettistes moins 
autoris6s, contre les dessinateurs qui sontpurement 
artistes, contre les talents de ces hommes qui ne 
sont rien, comme Gravelot, ou tout au plus obscurs 
professeurs de FAcademie de Saint-Luc, comme 
Eisen. Donnons ici des duretes, des injustices sou- 
daines de Fopinion publique, la mesure et le ton, 
d'apres ce singulier et curieux volume : Dialogues 
sur la Peinture, Tartouillis, 1773, qui met en scene 
le fameux marchand de tableaux Remi, un mylord 
et Fabretti. Ecoutez cette execution : 

« M. Remi... — Notre gravure va un peu nous 
venger de la sculpture italienne. 

Mylord. Ah ! parbleu, Monsieur Remi, vous vous 
y prenez mal dans ce monient-ci, et je deviens 
par lie. 

M. Remi. — Gomment , Mylord ! ce debut est 
brusque. 

Mylord. — II ne Test pas encore assez. Notre belle 
edition de YArioste de Baskerville, eh bien, ils l'ont 
pollute par de maudites vignettes de ce pitoyable 
Eis... (en), j'avois d6fendu expressement qu'on Fem- 
ployM; mais je me suis si fort f&che que pour les 
derniers chants il n'y aura rien de sa fagon, il y a 
longtemps qu'il nous infecte de ses dessins, mais 
uuus venons de le bannir honteusement de toutes 
nos presses 

in, 3 
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M. Remi. — N'en parlous plus, il y a d'autres des- 
sinateurs. 

Mylord. — N'allez-vous pas encore me citer votre 
Grav... (elot), son Tasse, son Gorneille et ses nom- 
breuses infamies? 

M. Remi. — II est d£funt, le pauvre homrae, son 
ame est en paradis. 

Mylord. — Le purgatoire ne sert done de rien en 
Prance, et ses vignettes et ses tristes culs-de-lampe 
auront done 6t6 faits impunement? Mais ne trou- 
bions pas les cendres des morts. 

M. Fabretti. — Je suis tout 6tonn6 de vous en- 
tendre. Je croyois qu'il n'y avoit que la France pour 
les vignettes et la gravure. 

M. Remi. — Pour la fecondit6, on ne peut pas nous 
la contester. Tout est plein de nos vignettes. Eisen 
en une ser£e en rempiiroit un in-folio. 

Mylord. — Je croyois que cet Eisen ne reparoitroit 
pas. Qu'il remplisse, s'il veut, les almanachs et les 
livres bleus... » 



Gette vive attaque 6tait un symptome. L'heure de 
la lassitude venait. A peu de temps de la, Illustra- 
tion du livre s'arr&tait avec Taffolement passe du 
siecle : le regain de la mode ne devait lui revenir 
que quelques annees plus tard avec Moreau. Mais, 
dans la periode qui suit la mort de Louis XV, la vi- 



El SEN. 27 

gnettc tombe en discredit; et les vignctHstes qui 
survivent a sa vogue n'ont plus guere de debouches. 
Eiseu devait &tre un de eeux qui perdaient le plu. a 
cette petite revolution. Est-il a penser qu'a un mo- 
ment les editeurs de Paris se montrercnt aussi d6- 
goutes de ses dessins que les editeurs de Londres, 
et qu'il se trouva sans ouvrage en France? Fut-il 
chass6 par le manque d'argent ou par ses dettes? 

Quoi qu'il en soit, en 1777, Eisen quittait Paris 
et se rendait a Bruxelles ; il y allait « pour ses af- 
faires », selon une declaration de sa femme. 11 s'6- 
tablit rue au Beurre, chez un quincaillier nomrae 
Jean-Jacques Clause, ou il meubla une chambre. 
« II arrivait a Bruxelles, dit son compatriote Hecart, 
ronge de goutte et tourmente par les maux qu'en- 
trainent le libertinage et la debauche. » On le voit : 
le libertin resta libertin jusqu'a la fin, a Fexemple 
detous les Maitres, petits ou grands, du xvm e siecle, 
qui ont eu le sentiment du nu feminin en etant des 
amoureux de la chair de la femme ; Boucher, 
Greuze, Baudouin. 

Et la vie crapuleuse que le vieil artiste menait 
en Belgique accelerait sa fin. 11 mouraitle 4 Janvier 
1778 1 . 

I. Les Memoires secrets de la Republique des lettres (vol. XI) enregis- 
trerent ainsi la nouvelle de cette mort : >< 18 Janvier. Charles Eisen, 
fameux dessinateur, et ayant le titre de peintre du Cabinet du Box, est 
mort a Bruxelles le 4 de ce mois. On cohnoit surtout ses dessins pour 
les Metamorphoses d'Ovide, ceux des Contes de La Fontaine et ceux 
pour une edition de la Henriade. On lui reproche d'avoir abuse de la 
fecondite de son imagination et de sa facilite, d' avoir gate sa maniere, 
et, pour courir trop apres les graces et felegance, de s'etre souveni 
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En mourant, il n'avait pas dit un mot au quin- 
caillier de sa femme ni des deux enfants lui restant 
encore des cinq qu'il avait ens; il lui avait seule- 
mentlaiss6 l'adresse de sa maitresse Charlotte Mar- 
tin, veuve de Rene" de Goudray, « M me de Saint- 
Martin », comme Pappelait noblement Eisen en 
pays Stranger. Le Beige se dep§chait d'envoyer a 
cette adresse Tannonce de la mort de son h6te dans 
ce frangais de son pays : « ... Mais gr&ce a. Dieu, il 
« s'est bien converti pour mourir. Le cure de Saint- 
« Nicolas lui a confessai et qu'il en a ete bien con- 
« tens. II est enterr6 sur le simetierre de Saint-Gu- 
« dule le 6 du courant, je I'ay fait enterrer joli- 
« ment. » Puis il arrivait au triste de sa position, 
dSclarait que, tant dettes que debourses, le defunt 
lui 6tait redevable de 376 florins, faisant en argent 
de France 752 livres, sans compter ce qu'il devait 
aux autres, ce qui pouvait bien porter la somme a 
mille livres. II craignait que les meubles et la bi- 
bliotheque dont son bote, de son vivant, avait vendu 
une grande partie sans Fen prevenir, ne payassent 
pas la moitie des dettes. Le defunt l'avait assure 
qu'il serait paye sur ses meubles a Paris, au cas 
qu'il n'y eut pas assez chez lui pour le payer ; et le 
quincaillier terminait sa lettre en priant M me de 
Saint-Martin d'avertir le pere du mort. Mais ce 
n'etaient la, que les dettes de Belgique. La veuve en 

ecarte de la verite, d'avoir donne dans Je gigantesque etle tortillage. » 
Cette note est repetee mot pour mot dans Ja petite notice necrologique 
que le Journal de Paris consacre a la memoire d'Eisen. 
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trouva bien d'autres apres avoir fait renvoyer la 
Saint-Martin de la garde du scelle appose aux deux 
chambres occupees par Elsen dans la maison de la 
rue Saint-Hyacinthe. Kile voulut le faire lever pour 
l'inventaire : une nu6e de dettes se leva de cette 
ouverture. Et pour s'arracher le peu que laissait le 
miserable insolvable, accoururent le chirurgien, le 
boulanger, le perruquier, le fruitier, le frotteur, 
auquel Eisen devait 45 livres depuis 1774, le pro- 
pri6taire, maitre Wasselin-Desfoss6s, professeur eu 
droit, enfin le graveur Patusse, qui rSclamail 
240 livres donnSes h Eisen sur deux dessins qu'il 
devait lui livrer en 1773, et 36 livres donn^es k 
compte le 7 f£vrier 1777 sur ces memes dessins 
« toujours promis.et jamais fails l ». 

1. Dictionnaire critique de biographic, par Jal. 
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Nous empruntons au « Bulletin de la SacieU de TArl 
francais » une piece int&ressante, relative a une querelle 
d'Eisen, avec Le Mire, le joli graveur au caractere rag-ear. 

« L'an 1759, le dimanche 2 decembre, 7 heures du 
soir," en l'hotel et par devant J. B. Thierry... est cornparu 
Charles Eisen, peintre, dessinateur a Paris, y demeurant, 
lequel nous a rendu plainte contre le sieur Noel Le Mire 
graveur... et nous a dit que ce jourd'hui, sur les cinq 
heures du soir, ledit Le Mire est venu chez loi, lui appor- 
ter 1'ouvrage, que, lui plaignant, lui avoit donne a faire 
de sa profession, et 1* ay ant examine pour voir s'il n'y 
a^oit point de defaut, ledit plaignant a dit audit Le Mire 
qu'il y avoit quelques fautes dans 1'ouvrage qu'il avoit 
fait, les quelles fautes il a fait voir audit Le Mire, en lui 
faisant des representations. Ledit Le Mire, loin cle le re- 
mercier de ses avis, s'est aussitot repandu en invectives 
contre lui, en 3e traitant de j... f..... et de plat, qu'il n'a- 
voit qu'& descendre avec lui, et en outre il lui a dit en ces 
termes : Si je ne respectois ta femme ainsi que tes en- 
fants, je te passerois mon epee au travers du corps et je 
te rejoindrois. Non content de ca, il s'est mis en devoir de 
vouloir tirer son ep6e contre lui, et sans plusieurs per- 
sonnes qui se sont trouvees chez lui, les quelles Ten oni 
emp6che, le plaignant anrait couru le risque de la vie 
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« Comme il a interet d'avoir raison desdites injures el 
menaces, il a ete conseille de se retirer par devers nous 
pour en rendre plainte. » 

Signe : Charles Eisen, Thiers*, 

A. N Liasse 526. Cornm® Thierry. 



EXPOSITIONS DE CHARLES EISEN 

k L'ACADEMIE DE SAINT-LUC 



I. Nous dormons ici la liste complete des expositions d'Eisen 
mentionnees dans les huit livrets imprimes de FAcade'mie de 
Saint-Luc, en respectant les explications, souvent amphlgou- 
yiques, de Fartiste. Cette longue liste pourra servir a mettre sur 
la trace d'un de ses tableaux ou de ses dessins. 



Explication des Ouvrages de Peinture et de Sculpture 
de Messieurs de l'Academie de Saint-Luc. 

4751 

Par M. Eisen, peintre de cette Academie et de ceiie des 
beaux-arts de Rouen : 

82. Un tableau representant Icare et Dedale, fait pour la re- 
ception de l'auteur. 

83. Un plafond allegorique, representant la Nature qui tient 
une corne d'abondance d'une main et de Fautre retient le Genie 
par une de ses ailes, qui semble toujours s'ecarter du vrai. On 
y voit les attributs de F Architecture, de la Sculpture et de la 
Peinture. Plusieurs dessins et esquisses sous le m4me numero. 

1752 

Par M. Eisen, conseiller : 

50. Un tableau, toile de 3 pieds en hauteur, representant- Fa- 
telier d'un peintre occupe a faire le portrait d'uh jeune hommo 
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quivient d'etre tue, et qui est son fils, ce qu'on reconnaiti 
1'inspection d'im vieillard, ou la douleur et la fermete se con« 
fondent. Ce sujet est tire de l'histoire abregee des peintres. 

51. L'histoire de Lucas Sinorelly 1 . 

52. Une esquisse du Serpent d'airain, qui a eta* executee en 
grand. 

53. Deux desseins faits pour M mc la marquise de Pompadour, 
de la composition du sieur Eisen. 

54. Un Printemps et un Automne, d'apres un bas-relief d'i- 
voire, tous deux de me'me grandeur 2 . Ces deux desseins ont ete 
graves pour M mo la marquise de Pompadour, lesquels deux bas- 
reliefs lui appartiennent. 

55. Deux desseins qui avaient ete feiits pour servir d'ornement 
& TOraison funebre de Madame Henriette de France 8 , 

56. Plusieurs esquisses sous le meme numerc 



1753 

Par M. Eisen, adjoint et professeur, rue du Fom : 

32. Un dessein d'une vue de Paris du pont Royal au Pont- 
ic euf. Les figures representent l'entree de Son Excellence M. le 
comte Kaunitz-Ritzberg, ambassadeur de FEmpereur. Le dessin 
a environ 3 pieds et demi de large sur 2 de haut. 

33. Plusieurs autres desseins tire's des Contes de La Fontaine. 

34. D'autres qui doivent servir d'ornement au poe'me de la 
Christiade. . 

35. Le dessein du frontispice fait pour la nouvelle edition d'Al- 
I honse du Fresnoy. 

36. Autre pour la nouvelle edition du Puffendorff, 
Plusieurs vignettes pour le meme ouvrage. 

37. Plusieurs autres desseins d'un (Euvre suivi, a 1'usage de 
differents artistes^ architecture, sculpture, ciselure, orfevrerie, 

1. Une correction faite dans le livret dit que les n os 50 et 51 ne 
sont qu'un seul tableau representant l'histoire de Lucas Sinorelly tiree 
de l'histoire abregee des peintres de Depille. 

2. Une correction du livret affirme que le dessin du Printemps a et© 
dessine et compose par Eisen. 

3. Une correction du livret annonce un seul dessin fait pour servir 
cle cul-de-lampe a TOraison funebre de Madame Henriette de France. 
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bijouterie, que Fauteur fait graver pourlui, contenant six feuii- 
les chaque livre, dontil vient de mettrele premier au jour, qull 
a eu Fhonneur de dedier a M. le marquis Voyer d'Argenson, 
raarechal des camps et armies du Roy, etc. 

38. Le portrait d'une demoiselie, peint a Fhuile, de grandeur 
de tabatiere. 

1756 

Par M. Eisen, adjoint professeur, quai des Miramionne3 : 

48. Un frontispice de FHistoire militaire de Fiandre. L'on volt 
dans ce dessin Minerve tenant une medaille qui represente ie 
Roi; elle ordonne a la Renommee d'aller publier les exploits 
guerriers de ce prince et de le couronner de lauriers. Cette me- 
daille est soutenue par le Temps, que des enfants enchainent, 
et dont ils arrachent la faux, pour retarder Finstant oil ce mo- 
narque bien-aime doit etre place avec ses ayeux au Temple 
de Memoire ; c'est le voeu que fait Fauteur, comme le plus res- 
pectueux et fidel sujet de Sa Majeste. Hauteur de 11 pouces 
8 lignes, sur 7 pouces de large. 

49. Un frontispice qui doit servir en cour d'HolIande. L'on 
voit dans ce dessein une figure qui caracterise la Hollande sup 
son trone, tenant d'une main une couronne d'abondance, de 
Fautre un caducee ; un Indien qui lui presente les tributs de la 
nation ; a cote, un Genie tenant les armes de la maison de Nas- 
sau; deux autres sont occupes a tenir un gouvernail, Fautre 
met la boussole autour du tronc ; plusieurs ballots de marchan- 
dises caracterisent le commerce ; le fond represente un combat 
naval. De 7 pouces 8 lignes de hauteur sur 4 pouces 8 lignes 
de largeur. 

50. La vignette de Fepitre dedicatoire du m&me ouvrage re- 
presente les armes de Monseigneur le due d'Orleans, que Mi- 
nerve couronne ; on voit a cote les Genies qui caracterisent la 
Guerre et les Arts. Ce dessein a 8 pouces de long sur 3 pouces 
de haut. 

51. Le premier sujet de Pastor Phido represente Neve du 
grand Zele (sic) montant, prechant au bord du fleuve Alphe, a 
Fombre d'une plaine, lorsqu'un habitant des eaux, lui remettant 
son fils entre les mains, lui recommande d'en avoir soin, devant 
etre le bien et Fappui de sa patrie; Fon voit dans le fond le 
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temple de ce dieu, et dans un cote du lointain un orage se pre- 
pare. Ce dessein a 6 ponces de haut sur 4 pouces de large. 

52. La Poesie, L'on voit dans ce sujet des poetes et des phi- 
losophes appliques a etudier cet art, et les autres s'empresser de 
montrer leur ouvrage a Appollon pour avoir les lumieres. 

53. La Peinture, la Sculpture et F Architecture. L'on y voit la 
Peinture avec ses attributs ; la Sculpture appliquee a faire un 
buste du Roi ; TArchitecture achevant un modele en elevation; 
Ton voit au bas des Genies occupes a dessiner d'apres la bosse. 

54. L'Astronomie. L'on y voit des etudiants aux astres; un 
tient un papier, sur lequel est tracee une mappemonde ; dans le 
fond, des ingenieurs qui travaillent sur le terrain ; au-dessus de 
ce sujet est Appollon qui preside. 

55. La statue pedestre du Roi, des jeunes militaires faisant 
1'exercice, auquel preside Minerve. Ces quatre desseins ont cha- 
cun 10 pouces 11 lignes sur 8 pouces 8 lignes de long. 

Deux desseins all4goriques de meme grandeur. 

56. Un jeune militaire etudiant Tart dela guerre, tandis qu'un 
officier de ses amis entre doucement dans le cabinet, accom- 
pagne de la Generosite voilee-; elle pose sur la table un depot, 
et elle semble apprehender d'etre appercue dans Taction gene- 
reuse qu elle fait. Ces figures sont historiquement habillees. 
Le jeune guerrier entrant dans le cabinet du Firmacie (sfc), 
son bienfaiteur, accompagne de la Reconnaissance, qui vient 
pour lever le voile de la Generosite, qui accompagne toujours 
ce philosophe, qui, se levant prestement d'une main pour aller 
prendre le bras de la Reconnaissance, et accueillant de l'autre 
le jeune militaire, qui s'en saisit et la baise. Ces deux desseins 
ont chacun 6 pieds de haut sur 4 pieds de long. 

57. Deux desseins de m6me grandeur. Le premier represente 
Hercule. qui etouffe Antee. L'autre represente Bellerofon qui 
combat Chienne. 

58. Deux autres desseins representant saint Sebastien, faits 
pour servir d'esquisse a un tableau d aatel, de 8 pouces de haut 
sur 4 de large. 

59. Un jeune seigneur au berceau, entoure des Arts, de 
M pouces de hauteur sur 5 de large. 

60. Une etude d'un cheval 5 de 1 pied 1 pouce de long sur 
8 pouces de haut. 

Trois paysages dessines au crayon rouge. 
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61. Un representant l'entr^e d'une foret deserte, des animaux 
que des gens menent. Ce dessein a 14 pouces 10 lignes de long 
sur 10 pouces de haut. 

62. Les deux autres representent une tempete sur mer, de 
chacun 1 pied de haut sur 10 pouces de large. 

63. Une pastorale lavee a Tencre de la Chine., de la longueur 
de 7 pouces sur 5 pouces de haut. 

64. Une estampe representant la Gallerie du Roy de Pologne* 
Le genie des beaux-arts ordonne de placer la Nuit du Correge, 
qui est le principal tableau que possede ce monarque. Au 
bas sont des genies qui s'amusent a chercher Tavis du peintre, 
dont ils examinent les tableaux. Le fond represente la galerie 
ou sont attaches les tableaux. Cette estampe a 8 pouces de long 
sur 6 de haut. 

65. Plusieurs desseins de differentes grandeurs. 

1762 

Par M. Eisen le fils, prolesseur^ quai des Miramionnes : 

16. Un tableau de 4 pieds sur 3 pieds, representant Lucas Si- 
gniorelli qui peint son fils qui vient d'etre tue*. « 

17. Un projet dessine" pour une chapelle de communion. 

18. Une esquisse du tableau d'autel de ce m£rne projet, re- 
presentant Notre- Seigneur qui fait la Cene avec ses apdtres." 

19. Autre esquisse representant TAnnonciation de la Vierge, 
executee en grand. Ce tableau a 13 pieds et demi de haut sur 
10 pieds de large, fait pour Tegb'se collegiale de Douay, en 
Flandre. 

20. Autre esquisse, representant le mariage de la Vierge, 

21. Le portrait de M m0 Vincent. 

22. Le portrait de M. l'abbe de ***. 

23. Quelques esquises et plusieurs desseins. 

1764 

Par M. Charles Eisen, professeur : 

9. Sainte Genevieve assise dans la campagne, faisant la lec- 
ture. Ce tableau est destine pour la chapelle d'un chateau. Ii 
porte 6 pieds de haut sUr 4 pieds de large. 

10. L'enievement de Proserpine. 
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11. Plusieurs desseins a la mine de plomb et laves a Fencre 
de la Chine, repr^sentant differents sujets sous le meme nume'ro. 

1774 

Par M. Eisen, adjoint a recteur : 

9. Le Triomphe de Oybele et les Forges de Vulcain, repre- 
sents tous deux par des enfants. Ces tableaux portent 12 poli- 
ces de haut sur 15 de large. 

iO. Diane et Endimion. Ce tableau est de la meme grandeur 
que le precedent. 

ii. Erigone etT Amour sous la forme d'une grappe de raisin. 
Hauteur, 14 pouces; largeur, 16 pouces. 

12. L'Aurore semant des fleurs et chassant les ombres de la 
Nuit. Hauteur, 15 pouces; largeur, 16 pouces. 

13. Sainte Famille, et pour pendant le Songe de saint Joseph. 
Ces deux desseins sont a la sanguine, rehausses de blanc. 

14. La Charite', representee par une femme entouree d'en- 
fants. Dessein a la plume et au bistre. 

15. Les Trois Graces. Petit dessein colorie, de forme ronde. 

16. Deux desseins colories, dont un represente un marche. 
lis font pendant. 

17. Des enfants jouant avec une chevre. Dessein a la plume 
et a l'encre de la Chine. 

18. Plusieurs desseins sous le meme nume>o„ 



OEUVRE GRAVIS 

'E CHARLES EISEN 



Eaux-Fortes de la main du Maitre. 

1. « La Vierge allaitant l'Enfant Jesus », C. Eisen f. — 
2. « Saint Jerome », C. Eisen f. — 3. Saint Eloy preschant, 
Charles Eisen peint et sculp. On lit en bas de l'estampe : Ce ta- 
bleau est dans I'eglise du S^-Esprit a Paris. — 4. « La Made- 
leine. » La figure de la Madeleine dans un paysage grave par 
Sebastien le Clerc. Sans nom de dessinateur ni de graveur. La 
planche a ete terminee par un anonyme. — 5. L' Amour ramo- 
neur, Eisen del. et sculp. On lit sur la cheminee au-dessus de 
laquelle apparait 1' Amour avec sa racloire : 

Vous qui faites cas de Vhonneur 
Fillettes dont I'dme est Men ne'e 
Quand vous verrez ce ramoneur 
Gardez Men voire cheminee. 

6. « Hercule efcOmphale», C. Eisen f. A la vente Desperret, en 
1865, passait un Hercule et Omphale dessine al'encre de -Chine, 
signe et date 1754. — 7. « L'Automne, » represents par un 
amour la main sur des fruits. Piece en travers a angles tron- 
ques sur Tun desquels on lit : Eisen. — 8. <• L'exercice. » Un 
otficier accompagne d'un tambour commandant l'exercice atrois 
gardes-francaises. Vignette au trait au-dessous de laquelle on 
lit : C. Eisen inv. et f. 1754. — 9. Adresse du S r Magny. Dans 
la marge, sous le trait carre : Invente et grave a Teau-forte par 
C. Eisen A ces 9 eaux -fortes cataloguees par M. de Baudi- 
cour, il faut ajouter trois eaux-fortes non decrites, passees dans 
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la vente de decembre 1878. — 10. Homme assis, ecrivant I'his- 
toire de Louis XIV. Petite eau-forte en travers, sur laquelle on 
lit: C.Eisen f. — 11 et 12. « Mars et Venus, Hercule et Om- 
phale. » Deux petits ovales en travers, grave's sur la menie 
feuille. Au bas a gauche : Ch. Eisen. 

II est meme une treizieme eau-forte, executee par Eisen, lors 
de sa retraite en Belgique, et Tannee qui pre'ceda sa mort„ — 
13. Trois femmes nues reliees par des amours et groupies sur 
un piedestal sur lequel est grave : 

GRATIS DECENTES 
ALTERNO TERRAM QUATIUNT PEDE. 

An bas on lit : « Extant hsec trium charitum sign a natu- 
ral! VLcirciter pedum altitudine conspicua Bruxellse in sedibus 
Comitum de Cuypers de Rymenan. » Cette eau-forte est signee: 
Carotus Eisen aqua regali sculp., 1777. 

Portraits. 

Un trophe'e d'armes, oil sont suspendus les portraits de 
Henri IV et de Louis XV. Grave par de Longueil. Petite 
estampe en largeur. — Louis XV en Cesar romain sur un socle 
rocaille, au bas duquel on lit: invente pa?" C. Eisen. Grave par 
De La Fosse.— Le Portrait de Clement-Auguste, electeur de 
Cologne. Grave par Tardieu. Petite estampe en hauteur. — 
P.-B.-H. Letancourt Comtesse de Mareilles. Grave par de 
Longueil. Petit portrait en medaillon, sur le cadre duquel une 
Muse attache une rose. En bas des armoiries que voilent d'un . 
crepe des amours. — « M n « Duplan actrice » portrait indique 
sans nom de graveur dans une vente d'estampes de ces der- 
nieres annees 1 . 

Sujets religieux. 

« Saint Jean enfant agenouille devant une croix ». Grave 
par de Mechel. — « La Vierge et l'Enfant Jesus ». Grave par 

1. Un portrait de le Cli/c, qui'ne &e trouve pas au cabinet des es- 
tampes, a ete egalement .nsntionne cans un catalogue de Vigneres. 
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Demarteau, en imitation de sanguine. Petite piece en ovale 
e'quarri. Le dessin a la mine de plomb figure sous le n° 3565 
dans le catalogue Paignon Dijonval (H. 3 p., L. 2 p.). — Jesus- 
Christ en croix ». Grave par deMechel. — « Deuxanges portant 
3es instruments de la Passion ». Grave par de Mechel, — 
Joseph et Zaluca. Grave par Janinet en imitation de lavis en 
couleur*. 

Parmi les sujets religieux non graves , dans le catalogue Pai- 
gnon Dijonval, no 3564 : « Sainte Anne enseignant a lire a la 
Vierge, Joachim et saint Joseph sont derriere ». Dessine a la 
plume et aquarelle. Sainte Famille : Saint Joseph scie tine plan- 
che, Tenfant Jesus en mesure une autre et la Vierge assise est 
occupee a coudre. Dessin a la plume et aquarelle, iaisant pen 
dant a celui ci-dessus (H. 13 p., L. 9 p.). 

Compositions mythologiqties. — Amours. 

Bacchus arrivant a Naxos. Grave parLe Rouge. — Erigone 
ayant V Amour pres d'elle et un petit Satyre endormi. Eau-forte 
pure de la vente du 2 decembre 1778. — Pygmalion epris de sa 
statue. Grave par Caque. — Le Reveil dangereux (Satyre 
eVeillant une Nymphe). Grave par Caque. — « Bacchanale »« 
Grave par Hardy de Pamars a Teau-forte. Piece rare. 

Parmi les mythologies d'Eisen non gravees : Groupe d'amours 
figurant un bas-relief dans un cartouche entoure* de guirlandes de 
fleurs, signe : C. Eisen inv. /"., 1762. Dessin a la mine de plomb 
rehausse' de blanc sur papier gris. Deux amours dont Tun est 
endormi, faisant pendant. M&me precede, meme date. Ces deux 
dessins vendus 29 francs a la vente Villot en 1859. Un dessin 
representant « 1' Amour enchaine ». Dessin signe et date 1752* 
Seconde vente Villot, 1870, adjuge 159 francs. — Un dessin a 
1'encre de Chine, d'Hercule et Omphale, date de 1754. Vente 
Desperret en 1865. 

Venus entouree de sa cour descendant sur un nuage dans les 
forges de Vulcain qui la regarde, une main appuyee sur son 

2. Un catalogue indique une suite de petites estampes de « La Vie 
de sainte Rose», gravee sous la direction de Le Bas sur les dessins 

d'Eisen. 

hi. 4. 
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niarteau.Lavis a Fencre de Chine sur trait de plume (H. 20 c, 
L. 16 c). Collection de Goncourt. 

Compositions de l'Histoire grecque et romaine. 

TaRquin <et Lucrece. Grave par Janinet, en imitation de 
iavis en couleur. 

Parmi ies dessins non grave's : le n° 3567 du. catalogue Pai- 
gnon Dijonval: Popilius tracant un cercle autour d'Antioehus 
Dessin k la plume lave d'enere (H. 3 p., L. 5 p.). 

Allegories. 

L' Architecture. Grande planche representant Fe*rection de 
Saint-Pierre de Rome. Bovet pour l'architecture, Eisen pour lea 
figures. Francois, graveur. — Genie peignant une toile, derriere 
laquelle une Renommee sonne de la trompette. Grave par Le 
Mire '. — LTAcademie des arts, L'Academie des Sciences, L'A- 
cademie Francaise, L'Ecole Militaire. Quatre planches gra- 
vees par Francois. Les dessins originaux, a la plume, laves de 
couleur (H. 11 p., L. 9 p.), se vendaient 45 livres a la vente 
Neyman en 1776. — Si ses maximes s'irnpriment dans nos cceurs, 
si sori dme revit dans ses descendants, il a regne. Grave par 
Massard. — L' Amour donnant une de ses plumes a F Amide" 
pour ecrire l'Histoire. Grave par de la Fosse a Feau-forte. — 
Grand en-tete representant une Justice, une balance dans une 
main, une epee dans Fautre, sans nom de graveur. — Histoire 
militaire de Flandre, depuis l'annee 1690 jusqu'en 1794, par 
is chevalier de Beaurain, geographe ordinaire de SaMajeste. 
Grave* par Tardieu. Grand frontispice allegorique, imprime en 
rouge. — La Folie offrant sa marotte a Minerve. Grave par 
Barbier. : Estampe tiree en rouge. — La Folie sur son tr6ne. 
Grave par Flipart. — La Folie du siecle. Grave par M me Du- 
puis. — Hie cineres virtutesque Leopoldi II. Grave par de 
Longueil. en map'bre de lavis. — Allegorie sur la mort du 
marechai de INoailies. Grave par de Longueil. Piece cit^e dans 
le catalogue Paignon Dijonval. 

1. Piece ainsi designee dans le catalogue Paignon Dijonval : Le 
Genie de la Peinture presidant a 1'arrangement d'un cabinet. 
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Parmi les allegories non gravees : 

Dans le catalogue Paignon Dijonval : Un cartouche (Tome- 
nement surmonte de la figure de la Religion, accompagnee des 
Vertus theologales. Dessin a la mine de plomb sur papier Wane 
(H.10 p., ! L. 13 p.). Apollon assis et tenant sa lyre instruit 
divers auteurs ; au bas, a droite sont deux genies dont Tun ecrit 
Dessin a la plume, coloris* d'aquarelle, date de 1755 (H. 11 p., 
L. 48 p.). Apollon assis sur les nuages et inspirant des astro- 
nomes et des geographes. Dessin a la plume lave d'aquarelle 
(H. 11 p.^LJ 8 p.). Les Beaux-Arts personnifies par trois fem- 
mes, occupees a celebrer leur reconnaissance pour Louis XV« 
Dessin a la plume colorie d'aquarelle. Date de 1753 (H. 11 p., 
L. 9 p.). Erection de la statue de Louis XV dans la cour de FE- 
cole militaire. On voit dans le haut Minerve montrant cette 
statue a deux jeunes militaires. Dessin a la plume, colorie d'a- 
quarelle, date* de 1774 (H. 11 p., L. 8 p.). 

A la vente Alphonse David, en 1859 : Une Minerve entouree 
des Arts soutenant un portrait au-dessus d'un carton ; Apollon 
pres d'un vieillard tenant un livre ouvert. Ce dernier dessin 1 a 
la mine de plomb sur peau velin, date de 1755. 

A la vente Charles Le Blanc, en 1866 : Jeune litterateur ecri- 
vant sous Finfluence de l'Etude, secondee par le Genie des Arts 
qui apporte des estampes. Petit dessin tres termine et lave de 
sanguine bruise. 

A la vente du 28 Janvier 1877 : Figures allegoriques aupres 
de la pyramids funerairede Louis XV. Mine de plomb (H. 19 c, 
L. 15 c). 

Scenes de la Vie elegante. 

L' Amour Europeen , grav^ par Gaillard. — L' Accord du 
mariagEj grave par Graillard. — Le Jour (du mariage), grave 
par Patas. — La Nuit, grave par Patas. Le dessin de la gran- 
deur de la gravure tres legerement indique a la mine de plomb 
est dans ma collection. — Le Bouquet, grave par Gaillard. II 
a ete" encore grave par Daudet, avec la mere dirigee a gauche. 
II a ete encore grave* en maniere noire par Fisher avec le tifere 
de « la F6te de lamaman ». — Le Trictrac, grave par Le Bas. 
— La Comete, grave par Le Bas. — Le Jeu de comete, grave 
par M. En depit de son C inv } le catalogue Paignon Dijonval 
donne cette piece a Eisen, et je dois dire que dans cette es- 
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tampe je retrouve tout le caractere du dessin du petit maitre. 
Et meme je serais bien tente de croire que le dessin original 
est celui designe au nom d'Eisen sous le n e 3570, dans le cata- 
logue Paignon Dijonval : Un jeune magistrat et une dame 
ouant aux cartes ; deux autres personnes les regardent. Dessin 
a la plume et aquarelle. (H. 6 p., L. 3 p.).— -*Le Matin (dame 
& sa toilette), grave par de Longueil.— Les Premiers Aveux, 
grave par Dorgez. — Le vieux Debeauche (sic), grave par 
Voderf. Piece rare. — Le Matin, le Midi, l'Apres-Midi, le 
Soir. Quatre pieces en travers gravees par De Longueil. Les 
dessins originaux des (Quatre Heures du Jour) dessin a l'aqua- 
relle sur trait de plume seraient, d'apres le baron Portalis, chez 
M. Cuvillier. 

Parmi les compositions peintes non gravees : 

M. Auguste Sichel vient de rapporter d'ltalie un curieux 
petit tableau, provenant d'une collection russe, qui represente 
un peintre assis par terre dans une chambre ele'gamment meu- 
fclee et dessinant une femme nue couchee sur un canape. La 
peinture tres franche, d'une jolie touche beurree, avec quelque 
chose de flamand dans les chairs de Tacademie, presente toils 
les caracteres d'une peinture d'Eisen fils : c'est-a-dire la tona- 
lite de Boucher avec des passages de couleur fluide a des em- 
patements solides. Le tableau n'est pas signe*, mais derriere le 
panneau d'anciennes ecritures sur le bois et sur du papier le 
donnent a Eisen fils. Le curieux et l'enigmatique de ce tableau, 
afest que le motif est absolument celui de « TAcademie parti- 
culiere » de Gabriel de Saint-Aubin et dans tous ses details et 
accessoires, comme la palette posee sur la cheminee. II y a 
plus, dans le petit dessin aquarelle de Teau-forte que possede 
M. Destailleur, nous trouvons les memes colorations, le rouge 
de Thabit du peintre, le bleu tendre du canape sur lequel 
repose le corps de la femme. Et le tableau est sur bois, et a les 
dimensions du tableau passe a la vente de M me du Barry du 
17 fevrier 1777, le tableau portant le u° 185 et achete.par 
M. Dubois, 60 livres, qui etait aussi peint sur bois et dont la 
iiauteur etait 6 pouces 6 lignes sur 10 pouces de largeur. En 
resume une etude de la peinture de ce tableau fait reconnaitre 
un Eisen, si les documents tres certains que je donne ne vous 
tentaient pas de croire que Gabriel de Saint-Aubin, le grand 
artiste ds raquarelle, mais inferieur comme peintre, aurait 
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bien pu peindre a i'iiuile dans cette maniere qui n'est pas tres 
particularisee, et qui est tout bonnement de la jolie peinture 
un peu similaire de toute l'ecole de Boucher. 

Parmi les dessins de cette serie non graves : 

Dans le catalogue Paignon Dijonval: Une jeune dame a sa 
toilette ajustant quelque chose a la coiffure de sa nlJe; on voit 
pres d'elle un homme assis. Croquis a la plume et au bistre 
(H. 5 p., L. 5 p.). 

A la vente Desperret, en 1865 : Une jeune femme assise, ac- 
coudee sur une table; elle a un chien sur ses genoux. Dessin a 
3'encre de Chine signe, et date de 1757. 

A la vente Peltier, en 1867 : «. Le Menuet », aquarelle vendue 
461 francs. Ce dessin provenait du cabinet Saint. 

A la vente du 15 decembre 1872: Interieur d'un salon oil sont 
reunies sept personnes assises formant cercle. Au milieu une 
femme debout tenant un mouchoir. Mine de plomb. 

Bans la collection du marquis de Chennevieres : « Le Con- 
cert. » Dans Finterieur d'une chambre elegante, une femme 
assise joue de Fepinette; a droite un homme assis joue du 
violoncelle; un autre les accompagne avec la flute. A gauche, 
pres de la jeune femme qui semble chanter, un enfant joue a 
terre avec un petit chien. Dessin a la pierre noire lave etrehaus- 
se de blanc sur papier bleu signe Eissen (sic) 1744. 

Dans ma collection : Femme lisant a sa toilette qu'un Amour 
derriere son fauteuil montre du doigt a un jeune homme qui 
entre. La scene a un encadrement a cariatides, et au bas des 
instruments de musiqueentourentun medaillon qui contient ces 
quatre vers : 

Dans ce moment, cher a mon cceur, 
Qui m'olfre tout ce que j'adore, 
Ma belle a Peclat d'une fleur 
Que 1' amour vient de faire eclore. 

Lave a Tencre de Chine sur trait de plume (H. 20 c, L. 26 c). 
L'encadrement seul a ete grave dans le temps. 

Pastorales, Scenes champetres et rustiques. 

Deux amours causent assis dans la campagne ; au milieu un 
baton et un chapeau plein de fleurs, eau-forte pure avant toute 
iettre de 3a vente du 2 decembre 1778. — La vieille de bonne 
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humeur, grave par Chevillefc. — La cuisiniere charitable, gravl 
par Chevillet. — La double Fecondite, grave par de Fehrt. — 
Les villa geois, grave par de Fehrt. — Promettre est un et 
tenir c'est un autre, grave par Legrand. — Le pasteur heu- 
reux, grave par Gaillard. — Le mouton favori, grave par Gail- 
lard. — Le bouquet bien recu, grave* par Gaillard. — Les De- 
sirs satisfaits, grave par Patas. — La Vertu sous la garde 
j?e la Fidelitk, grave par Le Beau. — Le petit donneur d'avis, 
grave par Tardieu. — Le sabot casse, grave par Patas. — Le 
Repos, grave par Dupuis. — Le Sommeil interrompu, grave 
par Schmidt. La meme composition avec les noms de Eisen et 
de Schmidt remplaces par ceux de Marillier et de Moithey. — 
Le Lever des enfants, grave* par Basan. — Le Berger de vil- 
lage, -grave par Basan. — Le Printemps, l'Ete, l'Automne, 
l'Hiver. Quatre petites pieces en largeur gravees par de Lon- 
gueil. — Les Amusements champetres, le Bal champetre, les 
Plaisirs champetres, le Concert champetre. Quatre petites 
pieces gravees par de Longueil. — La jolie Fermiere, la belle 
Nourrice. Deux pieces gravees par de Longueil. — Le Som- 
meil, grave par Legonaz. Piece in-quarto. — Powquoi le cha- 
griner. — Ma bonne maman, tenez. — Le soleil est dans sa 
hauteur. — Ah Monseigneur ga ne peut se croire. — Ne vrCen- y 
viez pas la douceur. — le bon temps que la Moisson Sis 
pieces ovaies pour la piece des « Moissonneurs » gravees par 
de Ghendt et Le Beau. — Deux enfants en buste dont l'un a la 
joue appuyee contre ses deux mains posees sur une cage, 
grave par Louise Gaillard. Le dessin original a Fencre de 
Chine sur trait de plume est dans ma collection. 

Parmi les compositions non gravees : 

Un vieux paysan assis a cote cVun tonneau. Une femme assise 
donnant le sein a un enfant. Deux hommes assis sur une motte 
de terre, un troisieme couche sur le ventre. Un jeune paysan 
nionte sur un ane charge. Quatre morceaux in octavo a la mine 
de plomb. Catalogue raisonne des dessins originaux du cabinet 
de feu le prince de Ligne, 1794. 

Peintures d'Histoire. 

Henri IV et Gabrielle, peint par Ch. Eisen, dessinateur du 
Eoi et de l'Academie des Sciences etBelles-Lettres de Rouen ? 
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grave par de Mouchy. La premiere idee de cette composition, 
c'est un dessin a la plume, avec des parties seulement indi- 
quees a la mine de plomb et jouant, avec ses oppositions d'en- 
cre de Chine et de crayon, l'effet d'une eau-forte soumise a 
deux morsures (H. 19 c, L. 22 c). Ce dessin fait partie de ma 
collection. 

Representations de solennites contemporaines 
et de la Maison du Roi. 

Entree a Paris du comte de Kaunitz, ambassadeur de V Em- 
pire germanique, grave par Schleter. — Le dessin original, 
qui avait 3 pieds et demi de longueur , a 6te expcse par 
Eisen en 1753. — « Un ingenieur presentant a l'Empereur 
Joseph II un plan de palais, » grave par Patas. — L'Ecole mili- 
taire. L'Ecole defilant autour de la statue de Louis XV. Grave 
par Francois en 1751. 

Nouvbau recueil de Troupes qui forment let Garde et Maison 
du Roy, avec la date de leur creation...., chez la veuve de 
P. Chereau. Frontispice grave a r eau-forte par Le Bas et ter- 
mine au burin par de Fehrt. I Garde du Roy, grave par Pitre. 
II Garde de la Manche, par Chevillet. Ill Gendarme de la Garde, 
a Feau-forte par Ravenet termine par Litrait. IV Chevauor 
Legers, par de Fehrt 1 . VII Grenadier a Cheval, par de Fehrt. 
VIII Gendarmerie, par de Fehrt. IX Cent-Suisse, par Pitre. 
X Garde de la Porte, par de Fehrt. XI Garde de la Prevote, par 
de Fehrt. XII Garde-Frangoise, par de Fehrt. XIII Garde -Suisse, 
par de Fehrt. 

Parmi les dessins militaires non grave's, passaient a la vente 
d'Hippolyte Lemoyne, en 1828, sous le n° 172, deux etudes de 
Garde-Frangoise, Tune a la sanguine, 1'autre a la pierre d'ltalie. 

Sujets divers. 

La gageure des trois commeres. — Le gas de conscience. — 
Le Gascon. Trois pieces gravees par Tardieu. A la vente du 

1. Le Mousquetaire de la premiere compagnie, pi. V, et le 
Mousquetaire de la seconde compagnie , pi. YI, graves par de la 
Fosse, sont dessines par de la Rue. 
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19 avril 1786, passaient aux encheres quatre grisailles peintea 
-al'huile par Eisen, tirees des Contes de la Fontaine, par les- 
quelles figurait: « La G-ageure des trois commeres. » — « La 
Ramasseuse de cerises, » grave in-quarto par Juillet et in-octavo P 
et en contre-partie par de Longueil. — L'Amour asiatique, pen- 
dant de « 1' Amour Europeen », grave par Basan. — La damb 
de Charite, grave* par Voyez l'aine\ Le dessin original, de la 
grandeur de la gravure, lave* d'encre de Chine et d'aquarelle, 
signe* et date 1771, est chez M. le marquis de Varennes. — Le 
Bal Chinois, grande piece sans nom de graveur publie*e chez 
Francois. — .Les Vivandiers et les Vivandieres, gravies par 
Tardieu. Deux petites estampes en largeur du catalogue de 
Paignon Dijonval 1 . 

Illustrations de Livres. 

« Anacreon, Sapho, Bion et Moschus, traduction nouveiie 
en prose par M*** C**\ A Paphos et se trouve a Paris, 1773. » 

Frontispice, grave par Massard. En t£te de la page 17, grave* 
par Massard. Cul-de-lampe de la page 94, grave par Massard, 
En tete de la page 103, grave* par Massard. Cul-de-lampe de la 
page 118, grave par Massard. En tete de la page 123, grave* par 
Massard. Cul-de-lampe de la page 132, grave par Massard. 
Cul-de-lampe de la page 144, grave par Massard. En tete de la 
page 145, grave* par Massard. En tete de la page 149, grave 
par Massard. Cul-de-lampe de la page 156, grave parMassarcL 
En tete de la page 157, grave* par Massard. Cul-de-lampe de la 
page 165, grave* par Massard. Cul-de-lampe de la page 168> 
grave par Massard. En tete de la page 169, grave* par Massard,. 
Cul-de-lampe de la page 186, grave par Massard. En tete de la 
page 189, grave* par Massard. Cul-de-lampe de la page 208 , 
grave par Massard. En tete de la page 213, grave* par Massard. 
Cul-de-lampe de la page 232, grave par Massard. En tete de la. 
page 237, grave* par Massard. Cul-de-lampe de la page 244, 
grave par Massard. En tete de la page 245, grave par Mas- 
sard. Cul-de lampe de la page 264, grave* par Massard. En tete 

1. Le depouillement des catalogues me donne encore deux pieces, 
mais sans nom de graveur. La Sultane reconnaissantel Amusements d<z 
la jeunesse ? 
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de la page 269, grave par Massard. Cul-de-lampe de ia page 
280, grave par Massard. 

Les dessins originaux, 28 petites miniatures sur velin, r^unis 
aux gravures en premier etat dans un exemplaire forme par ie 
libraire Lamy, relie en deux volumes en maroquin rouge par 
Derome, se vendaient 800 francs a la vente du baron d'Heiss, 
400 francs a la vente du comte d'Ourches, 490 a la vente Morel 
de Vinde>, 250 francs a la vente du comte de La Bedoyere. 

CONTES ET NOUVELLES EN VERS, par M. DE La FONTAINE. A 

Amsterdam 1762, 

Tome Premier. 

Joconde I ra . Le Roi Astolphe se mire entoure de sa cour, 
grave par Le Mire. 2° Joconde, rentre dans Tappartement de sa 
femme, trouve un valet couche et endormi a cote d'elle *, grave 
par Le Mire. 3 9 La Reine dans les bras de son nain, grave par de 
Longueil. 4 e Lafille de I'hotellerieconfesse a genouxle mystere, 
grave par Le Mire. Le cocu hattu et content. Est v£tu en 
femme, grave par de Longueil. Le mari confesseur. Est assis 
dans un confessionnal, grave par de Longueil. Le Savetxer- 
Leve un rideau en s'avancant et prend le billet que sa femme 
arecudu marchand. Anonynie, Le Paysan qui avait offense son 
seigneur. Est a genoux, il compte les cent ecus, grave par Chof- 
fard. Le Muletier. Les muletiers du Roi paroissent devant lui, 
grave par de Lafosse. La Servante justifiee. Est a demi reri- 
versee sur 1'h.erbe; son maitre incline l'embrasse^ grave par 
Le Mire. La Gageure des trois Commeres. l re Les trois com- 
meres font leur gageure, grave par de Longueil. 2» Le mari est 
dans son lit, la femme en ecarte lafausse ehambriere. Anonyme. 
3 e Le mari monte sur le poirier, grave par Le Mire. 4« LAmant 
est aux genoux du mari, grave par de Longueil. Le Calen- 
drier des Vieillards. Le vieillard et sa femme s'entretiennenl 
dans le vaisseau. Anonyme. A Femme avare Gatant Escroc. Le 
mari assis devant une table feuillette un registre, grave par 
Le Mire. On ne s'avise jamais de tout. Une servante jette par 
la fenetre une corbeille d'ordures sur la dame. Anonyme. Le 

1. Je donne les legendes des vignettes d'apres implication des gra- 
vures publiees a la fin des volumes des (Jontes de La Fontaine. 
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Gascon puni, II est sur son seant dans un lit, .line jolie femme 
en sort a demi nue, grave par Le Mire. La Fiancee du Roi de 
Garhe, Hispal nage avec Flnfante sur son dos, grave par Alia- 
met. 2 e Hispal et l'lnfante sont assis au fond d'une grotte, 
grave par Aiiamefc. 3 e L'lnfante echue au gentilhomme fait signe 
a sa suivante de se retirer. Anonyme. La Coupe enchantee. 
Regnault a table dans une salle du chateau, grave par de La- 
fosse. Le Faucon. l ro Federic donne un tournoi a sa maitresse, 
grave par de Lafosse. 2 e Dans une chaumiere... la maitresse 
de Fe'deric lui presente une main qu'il arrose de pleurs. Ano- 
nym e. Le Petit chien qui seeoue de Targent. l re Argie dans 
son lit regoit le pelerin, grave* par de Longneil. 2 e Dans un 
palais magique Anselme se prosterne devant la Fee Man to 
metamorphosee en More, grave par de Longueil. Pate d'An- 
guille. Le valet degoute de pates d'anguilles se plamt a son 
maitre, grave par Le Mire. Le Magnipique. Est assis aupres d« 
la Dame dans un salon orne, grave par Le Mire. La Matrons 
d'Ephese. On voit dans un autre sepulcral la matrone, sa sui- 
vante et le soldat. Anonyme. Belphegor. Le manant que le. 
bourreau tient par ia chevelure fait battre la caisse. Anonyme. 
La Clochette. Le jeune villageois^approche pour embrasser la 
fillette attiree dans le bois. Anonyme. Le Glouton. Pret a rece- 
voir un remede, se faitapporter la hure de son esturgeon. Ano- 
nyme. Les deux Amis sont sous un berceau de feuillage, la 
fillette est debout au milieu d'eux. Anonyme. Le Juge de Meslh 
siege, deux avocats approchent et tirent la paille, grave par 
Flipart. Alix malade. Est au lit, un medecin lui tate le pouls, 
grave par Leveau. Le Baiser rendu. Le paysan embrasse 
Fepouse du seigneur. Anonyme. Sceur Jeanne. Est en priere; 
Tabbesse et les Nones surviennent. Anonyme. Imitation d'Ana- 
creon. Un jeune peintre travaille au portrait d'Iris, anonyme. 
Autre imitation d'Anacreon. Un homme est assis aupres du 
feu, 1' Amour s'echappe de ses bras, grave-par Le Mire. 

Tome Second. 

Les Oies de Frere Philippe. Un jeune homme s'echappe des 
bras d'un vieil ermite, pour se jeter dans ceux de deux jeunes 
beautes. Anonyme. Richard Minutolo. Est assis sur un sopha 
au fond d'une chambre; Catelle qui vient d'ouvrir les volets de 
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la eroisee tombe a demi pamee, en reconnaissant son amant, 
grave par Le Mire. Les Cordeliers de Catalogne. Pierre Fra- 
part introduit une des plaignantes, grave par de Longueil. Le 
Bkrceail Collette assise sur sa couchette avec sa mere se 
chausse, le berceau de 1'enfant est derriere elles, grave par de 
Longueil. L'Oraison de S. Julien. Renaud d'Ast est depouille 
dansie bois. grave par Le Mire. Le Villageois qui cherche son 
vp.o.u... Le jouvenceau s'extasie aux genoux de sa dame; la tete 
du villageois perce l'epaisseur du feuillage, grave par Le Mire. 
I/Anneau d'Hans Carvel. Tandis que Carvel ronile aupres de 
Babeau, le Diable fait comme il est dit. Anonyme. L'Hermite. 
Une mere presente humblement sa fille a Thermite. Anonyme. 
Mazet de Lamporechio. Mazet dort dans le jardin, deux reli- 
gieuses le considerent, grave par Le Mire. La Mandragore. 
Lucrece est au lit, messer Nice lui presente le pretendu meu- 
nier, les yeux bandes, grave. par de Longueil. Les Remois. La 
scene est dans la chambre du peintre... le peintre conduit dame 
A fix a son but ? tandis que Thotesse va a la cave avec la dame 
Simonette, grave par de Longueil. La Courtisane amoureuse. 
Constance va se placer en travers au pied du lit de Camille, 
grave par de Longueil. Nicaise. La jeune epousee sort du jar- 
din, Nicaise revient avec son tapis, grave par Le Mire. Comment 
l'esprit vient aux filles. Pere Bonaventure jette Lise sur ie 
lit de sa cellule, grave par Le Mire. L'Abbesse Malade. L'ab- 
besse-, entour^e de ses religieuses et de deux medecins, raisonne 
avec soeur Agnes sur le remede propose, grave par de Lafosse. 
Les Troqueurs. Sire Oudinet a table sous la feuillee d'un 
cabaret, avec les deux \illageois et leurs femmes, dresse le 
contrat du troc. Anonyme. Le Cas de conscience. Anne derriere 
des saules promene ses regards sur un jeune garcon nud. Ano- 
nyme. Le Diable de Papefiguiere. Perrette montre au Diable 
qui n'avait rien vu la balafre qu'elle lui dit avoir recu de Phli- 
pot. Anonyme. Feronde ou le Purgatoire. Feronde dans le 
caveau est corrige de sa mecreance. a coups de verges, grave par 
de Longueil. Le Psautier. En plein chapitre, Isabeau aver tit 
l'Abbesse que son psautier est un haut de chausses, grave par 
I). L. Le Roi Candaule et le Maitre en droit, l rc La Femme du 
Roi Candaule au bain, grave par de Longueil. 2 e Le Maitre en 
droit pousse en chemise 4ans son ecole, grave par de Longueil. 
Le Djable bn Enfer. Frere Rustic eveille Alibec et lui persuade 
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qu'il faut emprisonner le Diable, grave par de Longueil. La 
Jument au Compere Mathieu. Compere Pierre, ses lunettes sur 
le nez, ieve les mains au ciel pour le succes dont messire Jean 
s'occupe. Anonyme. Les Lunettes. Bans le chapitre du couvent 
]es nonettes nues entourent la prieure. Anonyme. Le Cuvier. 
Tandis que le tonnelier racle Finterieur du cuvier, sa femme et 
son amant vont renouer leur entretien interrompu. Anonyme. 
La Chose Impossible. Satan se presente au galant et a sa belle 
et confesse qu'en eliet la chose est impossible, grave par de Lon- 
gueil. Le Tableau. Dans une cellule jonchee de fleurs une 
chaise se rompt sous le lourdaud, grave par de Longueil. Le 
Bat. Un peintre recoit de la femme de son confrere un baiser 
au moment oil il lui peint un ane et son bat. Anonyme. Le Fai- 
seur d'oreilles et le raeorn'modeur de ?noules. Guillaume ren- 
verse la femme d' Andre sur un lit, grave* par de Longueil. Le 
Fleuve Scamandre. Cimon, cache dans les roseaux, en sort et 
sur pr end sa belle. Anonyme. La Cgnfidente sans le sc avoir. 
Une femme vieille et laide querelle un beau garcon debout 
devant elle, grave* par Leveau. Le Remede. La gouvernante, 
une seringue a la main se dispose a donner le remede. Ano- 
nyme. Les Aveux Indiscrets. On voit courir deux hommes, Tun 
bate, Tautre sangle. Anonyme. Le Contrat. Le beau-pere 
assis dans son cabinet presente le contrat a son gendre, grave 
par de Longueil. Les Quiproquo. Une femme aimable paroit 
■sur les degres d'une cave, devant elle est son mari et dans l'en- 
foncementun jeune homme, grave par Le Mire.L-ACouTURiERE. 
Une nonne, sur le lit de sa cellule, recoit entre ses bras son 
amant deguise* en fille, grave par Le-Mire. Le Gascon. Deux 
Gascons sont a table au dehors d'un cabaret, la servante sort 
avec un geste ironique. Anonyme. La Cruche. Jeanne renver- 
see sur le gazon aupres de sa cruche accepte la mort que Jean 
lui propose. Anonyme. Pp.omettre est un. Perrette est assise 
sur le gazon, Jean content de lui s'en va. Anonyme. Le Rossi- 
gnol. Catherine et Richard sont sur un lit sans draps ni couver- 
ture, la mere gronde entre ses dents, Richard ecoute la propo- 
sition du pere, grave* par Le Mire. 

Des exemplaires de ces « Contes de la Fontaine » existent 
avec des planches doubles de nudites. A ce sujet citons M. Henry 
Cohen, li dit dans son Guide de r Amateur de Livres a vi- 
gnettes du xvui e siecle : Six figures decouvertes dansl'origine ont 
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6t6 couvertes ensuite, ce sont : Le cas de conscience, le Diable de 
Papefiguiere, les Lunettes, le Bat, le Rossignol et enfin Richard 
Minutolo dont la gravure double dans l'exemplaire de La Be- 
doyere, vendu a la vente de Cape, montrait la robe de la 
femme un peu relevee. Les deux premieres se rencontrent fre- 
" quemment, mais les quatre dernieres sont extremement rares. 

Outre ces six figures decouvertes dans 1'origine, il y aurait 
eu encore des modifications apportees a la premiere du Rot 
Candaule et au Remede. 

Les dessins originaux d*Eisen des Contes de La Fontaine, a 
la mine de plomb sur velin, iiguraient, dit le baron Portalis, a 
la vente dlncourt d'Hangard en 1789. lis se vendaient 77,000 
en assignats, en 1796, a la vente Anisson Duperron, 380 francs, 
a la vente du prince d'Essling, 720 francs, a la vente Baroud. 
Us ont encore appartenu au comte d'Ussy et au comte de Ger 
villiers qui les avait donnes a Madame Boche K 

lis reparaissaient a la vente Double oil ils se vendaient 
3,720 francs. Ils sont aujourd'hui chez M. le due d'Aumale. 
Seize dessins des planches dites refusees contenues dans Texem- 
plaire de Renouard etaient adjuges a 1,100 francs. 

Les premieres pensees des dessins : Joconde, A femme avare 
galant escroc, les Oies du frere Philippe, le Calendrier des 
Vieillard-. '< j Rerceau, On ne s'avise jamais de tout, l'Abbesse 
malade, le Contrat, le Tableau, le petit Chien qui secoue de 
I'argent, le Faucon, sont dans ma collection. 

Les Baisers precedes du Mois be Mai, A la Haye, 1770. 

Frontispice avec « Les Baise?*s » au milieu du cartouche, 
grave par Ponce. Fleuron du titre, grave par Aliamet. Fron- 
tispice du « Mois de Mai » grave par de Longueil. En t&te 
de la page 31. grave par de Longueil. Cul-de-lampe de la 
page 56, grave par de Longueil. En tete de « YHymne au Bai 
scr », page 57, grave par Ponce. Cul-de-lampe de la page 
02, grave par Nee. En tete du I Baiser, page 63, grave par de 
Longueil. Cul-de-lampe, page 66, grave par Binet. En tete du 
II Baiser, page 67, grave par Masquelier. Cul-de-lampe, page 68, 

3. Jf les ai vus chez Madame Doche et ai constate qu'ils sont mal- 
heu;eu fluent ti:es effaces, et n'ayant guere plus de valeur que de 
mauvaises contre-epreuves. 

III. h\ 
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grave par de Longueil. En tete du HI Baiser, page 69, grar« 
par de Launay. Cul-de-lampe, page 74, grave par Aliamet. En 
fete du IV Baiser, page 75, grave par Baquoy. Cul-de-lampe. 
page 77, grave par Ch. Lingee. En tete du V Baiser, page 78, 
grave par Aliamet. Cul-de-lampe, page 79, grave par Baquoy, 
En tete du VI Baiser, page 80, grave par Nee. Cul-de-lampe, 
page 82, grave par Ponce. En tete du VII Baiser, page 83 ? 
grave" par Ch. Lingee K En tete du VIII Baiser, page 87, grave 
par de Longueil. Cul-de-lampe, page 89, grave par de Longueil. 
En t£te du IX Baiser, page 90, grave par Massard. Cul-de- 
lampe, page 93, grave par Massard. En tete du X Baiser, page 
1 94, grave par Masquelier. Cul-de-lampe, page 97, grave par de 
Longueil. En tete du XI Baiser, page 97, grave Baquoy. Cul-de- 
lampe, page 101, grave par Baquoy. En tete du XII Baiser, page 
102, grave* par de Launay. Cul-de-lampe, page 104, grave par 
de Launay. En tete du XIII Baiser, page 105, grave par da 
: Launay. Cul-de-lampe, page 105, grave par de Lannay. En t£te 
; du XIV Baiser, page 107, grave par Nee. En tete du XV Bauer, 
page' 109, grave par Massard. Cul-de-lampe, page 112, grave' 
par Nee. En tete du XVI Baiser, page 113, grave par Ponce. 
Cul-de-lampe, page 117, grave par Massard. En tete du XVII 
1 Baiser, page 118, grave par Aliamet. Cul-de-lampe, page 125, 
grave par de Launay. En tSte du XVIII Baiser, page 126, grave 
par Masquelier. Cul-de-lampe, page 127, grave par Aliamet. 
En tete du XIX Baiser, page 128,- grave par de Launay. Cul-de- 
lampe, page 131, grave par Binet. En tete du XX Baiser, page 
132, grave par Baquoy. Cul-de-lampe, page 133, grave par Mas- 
quelier. 

■ Les 47'dessins originaux a la mine de plomb, auxquels etaient 
joints 47 epreuves de graveur et un certain nombre d'eaux-for- 
' tes etaient adjuges a 321 francs a la vente Renouard. lis sont 
aujourd'hui chez le baron de Rothschild. 

Ces trois chefs-d'oeuvre du charmant estampier, ces troia 
livres decrits, je vais passer une revue des principaux livres 
illustres par le petit maitre. 



1. Le cul-de-lan:pe du « VII Baiser » est du dessin de Marilli'er, ainsa 
que le cul-de-lampe du « XIV Baiser. a 
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Ce sont encore cles livres de poesie et toujours des livres de 
J>orat : 

Les Lettres Portugaises dont les 13 dessins originaux a la. 
mine de plomb sur velin se vendaient 29 francs a la vente Re~ 
no'iard, et etaient acquis par M. le due d'Aumale avec la collec- 
tion Cigongne. Les Lettres d'une Chanoinesse. La Decla- 
mation Theatrale, avec ses cinq vignettes gravees par de 
Ghendt, dont je possede les premieres pensees du frontispice 
et de la Comedie et de la Musique. 

Puis, viennent des poesies du marquis de Pezay, de Blin de 
Sninmore, de Durosoi, de Vade, de Voltaire. Zelis au Bain, 
dont les 8 dessins originaux vendus 161 francs a la vente lie- 
no ard, sont chez Madame Salomon Rothschild. La premiere 
pensee du « Bain de Zelis » est dans ma collection. Les He- 
rojdes, avec ses en-tete et ses culs-de-lampe presque dignes 
de figurer dans les « Baisers ». Les Sens, dont je possede la 
premiere pensee de I'Ouie. Piirosine et Melidor, avec ses- 
huit vignettes gravees par Baquoy. Le Tableau de la Voltjpte, 
3771. Les QEuvres diverses de G-recourt, edition de 1761, 
avec les vignettes gravees par Baquoy. La Pipe cassee, dont 
les quatre dessins a la mine de plomb, repris a la plume, sont 
chez M. Roederer. La Henriade 1 , edition de Duchesne 1770, 
dont huit premieres pensees, des vignettes et de deux en tete, 
sont dans ma collection. Les Metamorphoses d'OviDE {traduc- 
tion de l'abbe Banier). Les 57 dessins originaux d'Eisen a la 
mine de plomb, joints a ceux de Boucher, Moreau, Monnet, 
Giavelot, provenant de la vente Renouard , se vendaient 
810 francs a la vente de Thibaudeau, sans les dessins de Bou- 
cher. Neuf premieres pensees de ces dessins : Les Geants Fou- 
droyes; Persee delivre Andromede, Acteon devore par ses 
chiens. Biblis en fontaine, etc., sont dans ma collection. Et 
n'uublions pas, dans un autre genre, la Christiade, gravee 
pjir le Mire, avec ses 25 petites illustrations du debut d'Eisen. 

Citons dans les ouvrages d imagination en prose : Eloge de 
la Folie (traduction de Gueudeville, 1751). Les quatorze des- 
sins originaux a l'encre de Chine, signes et dates de 1757, 
vendus 200 francs a la vente Blondel d'Azincourt, sont, 

1. Trois dessins a la mine de plomb pour les tragedies de Voltaire se- 
vendaient 9 1. 1 sol. a la vente du 19 novembre 1783. 
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aujourd'hui, cliez M. le comte de Villeneuve. Le Temple bh 
Onide. par Montesquieu, edition de 1772. Les dessins originaux 
d'Eisen joints a ceuxde Le Barbier, reunis dans un exemplaire 
de r edition de 1794, se sont vendus 150 francs a la vente du 
prince d'Essling, en 1839. lis sont, aujourd'hui, chez M. Duriezde 
Verninac. Angola (Histoire Indienne), edition de 1752, avec son 
fieuron des deux litres, ses deux en-tete, ses quatre vignettes, 
graves par Maisonneuve et Tardieu. Les Epreuves du Sen- 
timent par Baculard d'Arnaud (edition de 1775). Vingt dessins 
originaux a la sanguine et a la mine de plomb, chez M. le 
comte de Villeneuve. Des premieres pensees de ces dessins, 
chez M. de Portalis et dans ma collection l Les Epoux mal- 
heureux (edition de 1783), avec les grandes vignettes d'Eisen, 
gravees par Macret, Gutenberg. Un exemplaire avec des nu- 
meros inconnus a M. Cohen, contenant 14 pieces avant les 
uoms des artistes et 3 pieces avec des noms, passait a la vente 
dm 2 decembre 1878. 

Dans les livres de toutes sortes : Introduction a l'Histoire 
moderns de l'Univers, par Puffendorf (edition de 1753-1759).- 
Les-32 dessins originaux d'Eisen, contenus dans un exemplaire 
en grand papier, ont ete vendus 400 francs, a la vente Blondel 
d'Azincourt. — La Theriacade. Poeme heroique comique, avec 
ses 9 pieces gravees par de G-hendt. — L'Oraison funebre 
du Roi,d'Espagne avec ses en-tete graves par Le Mire. — Les 
Camp agnes de Louis XV, avec les onze vignettes et m^daillons 
graves par Baquoy, de la Fosse, Legrand, Lempereur. — His- 
toire des Ordres royaux hospitaliers militaires de Notre- 
Dame de Mont-Carmel et de Saint-Lazare de Jerusalem, par 
G-autier de Sibert (Imprimerie Royale, 1772). Les dessins origi- 
naux sur velin contenus dans un exemplaire du livre se vendaient 
175 francs a la vente du prince d'Esling, en 1825; 49 francs 
& la vente du comte de La Be"doyere, en 1837. 

Quelques livres du temps n'ont pour illustration qu'un fron- 
tispice. Ce sont : a Voyages dans l'autre Monde ou Nouvelies 
Utter aires de celui-cy », frontispice grave" par Sornique. — 
Affiches, Annonces et Avis Divers, frontispice grave parDela- 

I. Quelques entete, dessins a la mine de plomb, qui semblaient avoir 
4ie executes pour les ceuvres de Baculard d'Arnaud passaient a la 
wenle da 15 avril 1863. 
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fosse. — Almanack Historique et Chronologique de tons les 
spectacles, chez Duchesne 1752. — Les Songes du Printemps, 
frontispice grave* par Tardieu de la Montagne. — Lettres Tur~ 
ques, revues, corrige'es et augmenUes, frontispice grave par 
Sornique. — Bibliotheque de M me la Dauphine, frontispice au 
bas duquel il y a : Eisen invenit sculpsit. 1770. Cette compo- 
sition represente Marie-Antoinette couronnee par les Graces. 
La meme composition gravee. Sous ce titre : Les Graces cou- 
ronnent la Protectrice des Sciences et des Beaux-Arts. Dans 
celle-ci les Graces sont nues. 

Et il y a dans TOEuvre d'Eisen, du cabinet des Estampes, 
un frontispice minuscule sans nom d'auteur et sans indication 
du titre, oil se voient une Amerique et une Asie dans la 
rocaille, un frontispice pour quelque almanach in-32. Quelques 
livres Ont deux frontispices ainsi que des Lettres peru- 
viennes de Tedition de 1752, et le Joujou des Demoiselles, 
contenant les deux grandes vignettes de Venus jouant avec 
1'Amour, gravees par Le Mire. 

Parmi les illustrations non gravees : 56 dessins a la plume et 
laves pour les Contes de La Fontaine et dont le catalogue dit : 
« lis ne sont pas graves », passaient sous le n° 148, a la vente 
du peintre Aved, en 1766. 

Motifs de dessin industriel. Ex iibris. Adresses. 

Premier Livre d'une GEuvre suivie contenant diffcrents sujets 
de Decorations et d'Omements comme Vases, Tombeaux, Niches, 
Fontaines, Groupes, Figures, Statues a V usage des Architectes, 
Sculpteurs, Ciseleurs, etc., par Charles Eisen, Peintre et Dessi- 
nateur..., chez Frangois, au Triangle d'or. Cahier de onze pieces, 
y compris le frontispice. — Second Livre de fragments a Vu- 
sage de differents artistes. A Paris, chez I'Auteur, quaidelaTour- 
nelle a cdte" de la Manufacture de Faience. Ce cahier de six 
feuilles porte : C. Eisen inv. et del. — Troisieme Livre de 
Fragments a I'usage des Artistes. Ce cahier de six feuilles porte : 
Longueville sculp. — Quatrieme Livre de Fragments a I'usage 
des Artistes. Ce cahier de six feuilles porte : Longueville sculp. 
— Divers sujets de chasse pour les tabatieres, utils (sic) a dif- 
ferents artistes, dessines par Vigilex et Eisen. Paris, Demar- 
teau rain£, avec privilege du Roy. Cahier de six planches. .— 
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L'lvoire, portant le n° 217 du catalogue de M. de Menars, 
grave par M. de Menars. Le dessin d'Eisen a passe dans une 
vente de ces dernieres annees. — Concert Mechanique, invenii 
par R. Richard. Expose a la Bibliotheque du Roi, 1769. Grave 
par de Longueil. Dans un second etat le lustre est efface. — 
Un ecusson armorie au milieu de deux cygnes, avec au-des- 
sous : De la bibliotheque de M. de Mailly Chdteaurenaud. 
Grave par de Ghendt. — Armoiries entourees de casques, 
d'attributs de peinture parmi lesquels se trouve un buste de 
femme. Grave* par Aliamet. — Armoiries surmontees d'une 
banderole au-dessous de laquelle sont asste des amours ayant 
. a, leurs pieds un miroir et un caduce^e. Grave par Aliamet. — 
Armoiries soutenues par deux lions au-dessous desquels est un 
casque empanache. Grave* par Le Mire. — Encadrement de 
1'Indulgence pleniere donnee a perpetuite, par le pape Cle- 
ment XI, aux fideles qui vhiteront I'eglise de Saint-Luc en la 
Cite (Planche faite avec les deniers de ladite confrerie, en 1760). 
— Le S r Magny, Ingenieur pour I'Eorlogerie, les Instruments de 
Malhematiques et de Physique, ainsi qu'en Mecanique. A I'dh- 
baye S fc Germain, Cour des Religieux, vis-a-vis la grande 
Grille, au . Roy Childebert. Grave a 1'eau-forte par Eisen et 
termine au burin par Ingram. — Deux adresses diiferentes de 
Daumont, marchand d'estampes, rue Saint-Martin (Pieces citeea 
dans le catalogue de Paignon Dijonval). Et je serais tout 
dispose* a croire qu'un Avis pour les personnes qui portent 
perruque du S r Botjchot..... Avis surmonte de deux amours, 
dont Tun tient une trompette de Renommee, dont l'autre 
prend, avec un compas, la mesure d'une tete sur un buste, doit 
etre attribue a Eisen. 

Maintenant quelques dessins non graves de cette serie. 

Dans la vente du 28 fevrier 1877 : Attributs artistiques et guer- 
riers, surmontes des armes de la maisonde Montbarrey, for- . 
mant les encadrements des SI tats de troupes et des etats-maj > rs 
de places, annees 1759, 1760, 1761, 1764, 1765, 1766, 1768, 1769. 
Huit aquarelles sur traitde plume, si gnees et datees 1777 et!778 
(H. 12 c, L. 8 c). 

Dans la meme vente, un billet de bal pour le mariage dm 
Dauphin, pere de Louis XVI, en 1745. « Les nances sont repre- 
sented soutenus par des Amours ; au-dessus, le roi Louis XV ? 
dans un medaillon entoure de feuilles dediene, se detachant 



EISEN. 59 

sur un soleil. A droite et a gauche, cies palmiers que de pe frits 
amours entourent de guirlandes de fleurs, »Dessin a I'encre die 
Chine (H. 18 c, L. 25 c). 

Le baron Portalis indique chez M. Destailleur 7 cartouches 
d'arnioiries, 7 dessins laves a Tencre de Chine, signes et. clyf.es 
1770. 

Dans ma collection : Amours attachant au milieu des plis de 
deux drapeaux eroises un ^cusson representant un coq la tete 
lev^e vers une 3toile et que surmonte une banderole on est 
^crit : Vzget Audax. Projet de decoration pour Iambris, da > la 
marge duquel on lit de la main d'Eisen : Charles Eisen^ pour 
les panaux (sic) de derriere. En mon livre des « Pensees >> 
d'Eisen se trouvent aussi 5 ou 6 croquetons minuscules a la 
forme ronde ou ovale, representant d'imperceptibles mytholo- 
gies qui me semblent avoir ete destinies a faire des dessus de 
fcon bonnier es. 

Principes de dessin. Academies. Tetes d'expression. 
Cours de pay sage. 

Un Hon, un tigre, deux panther es, une hyene, un rhinoceros, 
un cerf, une autruche, un ours; graves par Le Mire, Alia- 
met, etc. Huit petites planches de commerce qui me semblent 
de la jeunesse d'Eisen. 

Amour du dessein ou Cours du dessein dans le gout du 
crayon, a Paris, chez Francois, graveur, a VHdtel des Ursins, 
au Triangle d'or, 17.57. 

Feuille d'avertissement avec le titre dans une banderole sea- 
tenue par un amour volant, en imitation de sanguine, signe 
Ch. Eisen, 1. Acad^mie d'homme assis, la tete retournee, Je 
corps vu de profil. — 2. Vieiilard drap^ tenant un grand livre. 

— 3. Une pianche contenant un berger couche a terre, avec 
une elude de pied et de main. — 4. Tete de vieux Turc— 
5. Tete de femme coiffee d'un turban. — 5. Tete de femme de 
trois quarts enveloppee dans une fanchon. — 6. Tete de femme 
au corsage decollete e^. carre, au collier de ruban. — 7. Tete 
d' enfant, les epaules nues. — 8. Tete d'enfant, les yeux baisses. 

— 9. Tete de vieiilard a la £rande barbe blanche. Ces neuf 
teuilles, independamment du frontispice, portent grave cha- 
cune : Ch, Eisen, 
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Trois enfants, dont run prie et i'autre pleure, graves par 
Bonnet, en imitation de crayon. — Une figure academique 
d'homme, gravee par Bonnet, en imitation de crayon. Estampe 
en largeur* 

Tete de jeune femme penchee a droite. — Tete de jeune fille 
appuyee sur sa inain droite. Ces deux t£tes sont gravees par 
Bonnet en imitation de dessin, au crayon noir rehausse de 
blanc sur papier bleu *. — Tete de jeune fille, par Demarteau, 
en fae-simile de crayon noir. — Tete de vieillard, par Demar- 
teau, en imitation de crayon. 

Principes de pais age, pour opprendre h dessiner d. la plume? 
dedies a Made??ioiselle de Malezieux, et graves d'apres les des- 
sins de M. Eisen, par M. C.-P.-D.-G. 

Paysage au bord de l'eau. Grave par de Mechel. Petite piece 
rare. 

Parmi les dessins de cette serie non graves : 

Dans le catalogue Paignon Dijonval, une figure academique 
d'homme assis, dessin a la pierre noire sur papier blanc, date 
de 1763 (H. 10 p., L. 16 p.). 

Dans le catalogue du prince de Ligne, 1794. Deux t£tes de 
vieillards vues de profil, joliment esquissees a la plume, lege- 
;ement lave*es d'encre de Chine. 

1. Le catalogue Paignon Dijonval signale sous le no 9045, au nom do jl 
Bonnet, neuf estampes de differentes formes et grandeurs representant 
des tetes d'hommes et de femmes qui auraient l'air d'etre un cahier da 
principes, dessins autres <jue celui d© Francois. 
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Jean-Michel Moreau, plus connu sous le nom da 
Moreau le jeune, naquit a Paris, le 26 mars 174! . 
Son pere etaitun perruquier de la ruede Bussy, qui 
prit plus tardune manufacture de faience. L'enfant, 
qui devait etre le dessinateur des dernieres fetes de 
la cour et des supr&mes elegances du xvin e siecle, 
eut pour parrain un camarade de son pere, perru- 
quier comme lui, et pour marraine la femme d'un 
niarehand de vin *. 

Dans la notice manuscrite, mise en t£te de Fceuvre 
de Fartiste a la Bibliotheque Nationale par la piete 

1. Nous devons a Fobligeance de M. Maherault les actes de l'etat 
civil de J.-M. Moreau. Voici son acte de naissance, extrait desregistres 
de bapt£me de la paroisse Saint-Sulpice, 1741 : 

c. Le 27 mars 1741 a ete baptise Jean-Michel, ne hier, fils de Gabriel 
Moreau, perruquier, et de Marie-Catherine Villeminot, son epouse, 
demeurant rue de Bussy; le parrain Jean-Batiste Yvernault, maitre 
perruquier, la marraine Michelle Villeminot, femme de Kemy Da riot, 
niarehand de vin, » 



«4 L'ART DU XVIII* SIBCLE. 

de sa fille *, M me Vernet dit en parlant de son pkre : 
« II serait difficile de dire k quel kge il entra dans 
la carriere des arts. Sa m6moire, quelque bonne 
qu'ellefut, nele lui rappelaitpas, et, pour lui, avoir 
commence de vivre et avoir dessin6 6tait exactement 
une seule et m6me chose. » L'amour instinctif du 
dessin, Foecupation du crayon, ont pu §tre, chez 
Moreau, aussi pr6coces; mais, chose bizarre, des 
lemoignages amicaux attestent que le d6veloppe- 
ment de son gout, la formation de son talent, furent 
p6nibles et longs. L'artiste s'arracha laborieusement 
h lui-m^me. II fut oblig6 de disputer le succes k 
une sorte de premier sommeil de ses facult6s, k un 
>engourdissement qui donnait & son travail un effort 
ressemblant a un ruminement lourd. Lui-m£me 
racontait et confessait k Lemonnier la duret£ de ses 
efforts longtemps infructueux, les d6boires du com- 
mencement de sa carri&re, et 1'injurieux bapteme 
que lui avait valu de ses camarades le malheureux 
labeur de sa patience : on 1'appelait le Bwuf 2 . Sa 
premiere jeunesse se passa ainsi dans la lutte, mais 
dans une lutte ou il fut soutenu, encourage, entr'- 
aide, pouss6 et port6 en avant par l'Sniulaiion fra- 
ternelle avec un frere de deuxans plus &ge que lui, 
qui sera plus tard le gouacheur, Faquarelliste, le 

1. Cette notice, publiee par les Archives de VArt francais, ne differe 
guere que par quelques phrases insignifiantes de la notice de Feuillet, 

. inseree'au Moniteur de 1813, no 355. 

2. Notes biographiqxies sur Charles Norry et sur Moreau le jeune, par 
Lemonnier (ecrites a la solicitation de la Societe pbilotechnitiue dont 
Moreau faisait.partie). 
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peintre ni^connu, un des inspirateurs de la cotileur 
future du paysage anglais sur la toile ei le papier : 
Moreau Fain6. 



II avail dix-sept ans quand son maitre, le peintre 
LeLorrain 1 , 6tait nomme directeur de FAcadGmie 
des Beaux-Arts de Saint-Pelersbourg. II le suivit en 
Russie, allant chercher la fortune dans le pays, on 
son petit-fils devait un jour etre regu avec tant de 
gloire. Moreau 6tait nomm6 Ik professeur de dessin 
k l'Acad6mie imp6riale de peinture et de sculpture. 
Mais en 1759, apres dix-huit mois de sejour, son 
maitre etait venu k mourir. Moreau, se trouvant isole" 
et depays6, renongait k sa place, k 1'avenir qu'as- 
suraient en ce temps-l& les pays de glace aux Fran- 
^ais de talent; et il revint k Pans. Le voyage, do 
reste, lui avait profits : -le long trajet a travers la 
vari6te des peuples, la nouveaute" de ces pays loin- 
tains, le caractere de ce boutdumonde de l'Europe, 

]. Les renseignements sont assez maigres sur ce peintre fort pou 
connu. Un catalogue de vente, sans date, donne la description des 
tableaux, dessins, estanrpes, bronzes, marbres, stucs, bras de cheminee 
et feux dores d'or raoulu, dont il est oblige de se defaire, ayant ou 
rhonneur d'etre choisi par l'lmperatrice de Russie pour etre son pein- 
tre. La Blancherie dit qu'a son retour de Russie il fit plusieurs plafonds 
en cire coloree pour le comte de Caylus et des dessins de ineuMes 
dans le gout antique pour M. de Lalive de Jully, qu'on preferait aux 
ouvrages de Boulc. II a peintpour Saint- Roch une sainte Irene, Et a, la 
vente cu marquis de Menars passent sous son nom quarante dessins 
d'etudes et compositions faites pendant son voyage de Russie, les uns 
laves a la sanguine, les autres a la pierre noire, avec un portrait de 
rimperatrice de Russie, fait en 1758. 

III. 6* 
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les curiosites du sol, des mceurs, des usages, des 
monuments, des costumes, en frappant son atten- 
tion, commengaient en lui 1'eveii de l'espritd'obser- 
vation, 

A Paris, ne pouvant reussir h devenir peintre, ou 
plut6t peut-etre forc£ par la n6cessite d'abandonner 
une earriere aux commencements si longs et si cou- 
teux, il se decidait a entrer chez Le Bas. Le Bas 
commengait par lui conlier une partie des planches 

' de l'ouvrage de Caylus sur les antiquit6s grecques, 
romaines, etrusques. De sa premiere ann6e d'essai 
dans la gravure, de cette ann6e ou il expose mo- 
destement k la place Dauphine, nous avons une 
trbs petite pi6ce en hauteur, une ArPARiTiON de la 
Trinity au-dessus d'une foule de petites bonnes 
gens y assez maladroitement gribouillee et signee : 

'M. Moreau invenit et sculpsit, 1761. En' 1763, on le 
voit encore k Fapprentissage de son metier dans 
une espfrce de fac-simile de Rembrandt, d'apr5s 
Rembrandt : « La Femme d'Uri au bain, » qui res- 
seihble h un mauvais Norblin. Les ann6es suivantes, 
•il faisait Feau-forte de quelques Greuze, entre autres 
de la cc Bonne Education », sur la marge de la- 
quelle sa pointe, d6ja habile et se jouant avec le 
cuivre ? jetait un joli petit portrait de femme et 
des croquis ayant la signature et la hardiesse de 
main d'un talent presque forme 1 . SuivaieiH de 

1. Dans ie non?bre de ces jeux (Teaux-fortes de Moreau, il faut citer 
de petites fautaisies, de vrais griffonnis de peintre, de petites bandes 
•de t6tes d'hona .ie et de femme aiguillees, qu'il a signees, je ne sais 
par quel caprice : J.-M. Moreau Parig'> •■>>-. 
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nombreuses eaux-fortes pour les compositions de 
Vernet, des 6pisodes de ses ports de mer, des des- 
sous de gravure pour ses grands paysages, une 
« Joute sur le Tibre », entre autres, curieuse pour 
Taspect du Tibre d'alors et la m6moire d'ilots 
sombr6s depuis. Au bout de toutes ses planches, 
petites ou grandes, nous le trouvons qui donne, en 
1768, Feau-forte du « Goucher de la Mariee », d'a- 
pres Baudouin, une planche qui r6vele dans Feleve 
de Le Bas un aquafortiste tout k fait superieur, 
essentiellement 16ger et clair, d6gage de la s6che~ 
resse et de la lourdeur du metier, la pointe spin- 
tuelle h la fagon d'une pointe de peintre mordant 
au cuivre v la taille brillante, lumineuse, piquante, 
touchant les figures de femme comme avec un ton 
de crayon relev6 d'un trait de plume, ayant enfin 
cette qualite artiste de 1'eau-forte : le croquan^ qui 
fait aujourd'hui rechercher ce que Moreau a ainsl 
grav6, d'apres les autres, comme des eaux-fortes 
originales de maitre, tant ces interpretations lui 
sont personnelles. N'en citons que ces quelques 
exemples : cette « Philosophic endormie », qui est 
M me Greuze d'apres Greuze, et la « Fondation des 
filles k marier » ? de Gravelot. 



Ill 



Cependant, clu jour ouil s'etait fait graveur, inter- 

prete du dessin, de la pensee des autres, Moreau 
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n'avait pas cesse de dessiner, de composer; il n'avait 
pas renonc6 h Fambition d'inventer et de creer. 
Heureusement il etait chez Le Bas, ce maitre qui 
avait comme les encouragements et les soucis d'un 
pere pour les vocations et Fav'enir de ses Aleves. Le 
Bas aida Moreau h devenir dessinateur. Le samedi, 
il lui donnait la besogne qu'il devait faire le diman- 
cbe, et ne lui en redonnait que le samedi suivant, 
afm dene pas ledetournerdes Etudes de sa semaine. 
Aveccela, il le payait assez pour qull put suffire aux 
depenses de ses huit jours. Moreau avait ainsi la 
liberty de son temps pour dessiner d'apr&s nature, 
cbercber sur le papier les compositions qu'entre- 
voyait deja son imagination, acquerir les aptitudes, 
les eonnaissances, toutes les sortes de mSmoires 
<[ui devaient lui donner la science future. Ses com- 
mencements sont timides; et il faut aller chercher 
les premieres figures sorties de-son crayon dans des 
planches dont Fensemble est dessin6 par d'autres 
que lui, mais qu'iln'apas oubli6 pourtant de recueil- 
lir dans son oeuvre. Petits essais qui devaient plus 
tard faire sourire le Maitre parvenu a son develop- 
pement: ce sont des homuncules, des climinutifs 
dejci spirituels de figurines, bommes et femmes ei) 
costume heroique ou parisien, meublant et peu- 
plant maigrement des dessins d'architecture, des 
6pures geometrales et pompeuses : projet de place 
au Roi, Temple des arts, Arc de triomphe, decora- 
tion du theatre des Italiens 1763, signees de Le Lor- 
rain, de Dumont, de Farchitecle Louis. II va jusqu'a 
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Jeter des personnages a travers des elevations et des 
profils de machines projetes par Sendrier de Bievre, 
cliarpentier du Roi, pour transporter la statue du 
Roi dans la place Louis XV; et par ces annees ou il 
semble passer par F6preuve d'une misere que ni Le 
Bas ni Caylus ne purent tout k fait soulager, il est 
reduit h Meier des dessins pour V Encyclopedic, un 
travail ouvrier « auquel, dit Ponce, il gagnait moins 
que le plus mince journalier ». Descartes &jouer 9 
oui. il y a des cartes a jouer dans son GEuvre. Enfin, 
en 1766, il arrive k sortir ses personnages du cadre 
et de la signature des autres, dans les deux dessins : 
L'Illumination de l'Hotel de Son Excellence VArn- 
bassadeur Plenipotentidire de son Altesse Electorate 
Palatine et les Rejouissances a Reims, annonces de 
son genre, ou son talent se montre non encore 
d6grossi, pataud, maladroit a remuer les foules, 
leurs joies, leurs danses. 



IV 



La transformation de Moreau est une explosion 
subite, 6tonnante. A trois ans de la, son talent 
delate, entier et triomphant, dans un dessin qui le 
met au premier rang. Tout ci coup Fartiste a atteint 
la perfection du genre qu'il tatonnait. Ses defauts 
de lourdeur et de maladresse ont disparu : lis ont 
fait place a une merveilleuse plenitude, a un accord 
admirable de toutes les qualites du plus savant, du 
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plus charmant. du plus spirituel et du plus compo- 
s'iteur des dessinateurs. La Reyue du Roi a la plaine 
des Sablons 1 , ainsi s'appelle cette grande .page,, 
Moreau st revele tout en tier avec sa delicatesse et 
.sa force. II s'y montre deja en pleine possession du 
dessin de 1'homme et de la femme, maitre d'un 
Taste sujet, admirable manoeuvrier du mouvement 
des foules. Quel premier plan heureux, bien trouv6, 
• bmbre du passage d'un nuage : cette melee de car- 
'■ rosses a gla'ces et a baldaquins, a caisses sculpt^es, 
de vis-a-vis et deberlines a quatre portieres, de che- 
vaux pietinants, de badauds, de tinteurs de tisane, 
de femmes en grandes toilettes, 6pouvantees des 
fusils de soldats qui mettent la foule al'alignement! 
Conime Moreau a su toucher la petite figure du Roi 
& bheval, faisant a sa maison militaire l'honneur de la 
stdvre sur les pages- du livret qu'il tient a la main! 
Et Famusant defile des troupes dont on compterait 
les soidats ! L'ing6nieuse idee que ce trouble-f£te de 
coup de vent, polissonnant partout, jusque dans les 

I. Ce dessin, acquis par nous chez un chemisier du quartier Saint- 
Oermain-TAuxerrois, avait passe a la vente Le Bas, 1783, oil il etait 
Catalogue sous le n° 25. Un curieux historique manuscrit de la vente, 
relie a la suite d'un exemplaire du catalogue Le Bas, achete a la vente 
Duchesne f et qui semble redige par Joullain, 1' expert du catalogue, 
-nous apprend que ce dessin avait ete commande a Moreau par Le Bas> 
efc.que.le prix convenu avait ete de 600 livres payees comptant au 
dessinateur, avec la promesse de deux douzaines d'ep^euves de la 
gravure, dont la moitie avant la lettre et moitie apres. Les epreuves 
ne lui ayantpas etelivrees, Moreau exigeait de la succession 480 livres, 
qui faisaient monter le dessin a 1,080 livres. Nous possedons egale- 
ment le traite manuscrit passe entre Le Bas et le libraire Lamy pour 
la; gravure de ce dessin. — Le dessin de la Revue du Roi a la 
plaine des Sablons a ete expo' e par Moreau au salon de 1781 » 
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drapeaux, animant et balayant toutes les scenes, 
lutinant les toilettes des femmes, j on ant avee le 
ballon des jupes et la pudeur des fichus, decoiffant 
ies hommes qui courent apres ieur chapeau, pla- 
quanlou soulevant les robes, fouettant les petitcs 
silhouettes presque envolees des chainhrieres, mon- 
tees sur le haut des carrosses ! Et quel espace, que 
d'air, quel tourbillon, que de monde sur le papier! 
Sont-ils loin les chevaux qui la-bas font des holies 
et des courbettes! L'iniini detail dans la masse! 
Quels tours de force dans la marcbe de ses petits 
soldats qui n'ont pas un pouce, dans ce carre de 
musiciens bauts comme des moiti6s d'£pingies I 
Quelle magie dans tout ce vivant panorama, decrois* 
sant, arrivant pour les personnes et pour les choses 
a une minusculite qui semble insaisissable au des- 
sin de la main bumaine, a un defile, au plus loin 
de la grande plaine, de petits carrosses et de petits 
canons, si petits qu'ils vous font venir 1'idee de ces 
petits chars auxquels i'antiquite atteiait une puce J 
L'annee qui suivait, en 1770 5 a la demande do 
Cochin qui se retirait et qui avait pu juger du me- 
rile et de Tavenir du jeune artiste, Moreau etait 
nomme dessinateur des Menus-Plaisirs . charge 
de dessiner et de graver les fetes celebres pour le 
mariage de Monseigneur le Dauphin et des Princes 
ses freres 1 . 



1. Nous trouvons dans les Archives Nationales la mention que 1© 
.grand dessin de « l'lllumination du pare de Versailles en 177C >, lui fat 
p&ye 2,000 francs. 
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II 6tait marie depuis cinq ans. En 1765, Moreau, 
age de virigt-quatre ans, avait epouse Frangorse- 
' Nicole Pineau 1 , fille de ce Dominique Pineau, maitre 
sculpteur, dont il laissera le portrait. Sa femme 
parait tenir par sa mere a la famille Prault, au celebre 
imprimeur du temps qui, par Tentreprise de ses 
grandes affaires, pouvait §tre utile au marie. Moreau 
en avait eu dans la premiere annee de son mariage 
une fille, son seul enfant, la petite Catherine-Fran- 
goise, qu'il nous semble revoir dans ce double des- 
sin si paternel, si bien signe du lavis d'encre de 
Chine et du trait de plume du pere, dessinant deux 
fois, d'apres nature, la dormeuse dans son grand 
lit : ici, dans son petit bonnet tuyaute, ses cheveux 
en houppe sur son front, joufflue et reposant de 
profil, les bras allonges sur les couvertures, les 

1. Voici Facte de ce mariage : « Extrait des registres de la paroisse 
Saint-Nicolas-des-Champs. Le 14 septembre 1765, mariage de Jean- 
Michel Moreau, graveur, age de vingt-quatre ans, fils de Gabriel 
Moreau, manufacturier de faience, et de Marie-Catherine Villeminot," 
demeurant de fait paroisse Saint-Sulpice," de tout temps de droit de la 
paroisse Sainte-Marguerite, avec I^ran^oise-Nicole Pineau., agee d' en- 
viron vingt-cinq ans, baptisee ceans le 6 decembre 1740, fille de Domi- 
nique Pineau, maitre sculpteur, et de Jeanne-Marie Prault, inhumee 
ceans, le 8 novembre 1748, demeurant ru# Notre-Dame de Nazareth; 
— furent temoins Louis-Gabriel Moreau, peintre, demeurant rue de la 
Harpe, paroisse Saint-Severin ; Fran§ois-Didier Moreau, ingenieur, 
demeurant m£me rue, tous deux freres de l'epoux ; Laurent-Frangois 
Prault, libraire-imprimeur, demeurant quai de Gevres, paroisse Saint- 
Jacques-la-Boucherie, et Jacques Ledoux, marchand joaiilier, demeu- 
rant raeme quai, tous deux oncles de l'epouse. k 
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mains niortes sur le ventre; Ik, la tete renversee 
dans 1'oreiiler, la bouche en avant et respirante dans 
la ronde figure, les menottes allongees comme pour 
dormir lespoings fermes, G'est cette enfant qui, plus 
tard, resserrera les liens d'amitie qui attachent 
Moreau aux Vernet: elle epousa Carle en 1787, a 
Fage de dix-sept ans et demi, et elle sera la mere 
d'Hprace. 



YI 



En 1773, l'illustrateur de livres 1 se degageait chez 
Moreau, unillustrateurnouveau etde premier ordre, 
qui devait voir pendant cinquante ans la seule an- 
nonce de ses « figures » assurer dans la librairie de 
toute 1'Europe le debit et la fortune d'un ouvrage< 
G'etait unlivre de luxe, entierement grave, musique 
et paroles, les Chansons du premier valet de chambre 
du Roi, de M. de Laborde, dediees a la Dauphine 2 , qui 
fournissait a 1'artiste l'occasion de se reveler comme 
le vignettiste unique de la romance. La romance 
amoureuse, pastorale et badine du temps, melant 

1, Moreau avait deja illustre plusieurs livres, entre autres une serie 
d'auteurs italiens, imprimes par Prault, le Tasse, Petrarque, Boceace, 
etc., et ornes de ses frontispices. 

2.. Choix.de Chansons mises en musique par M. de La. Bordk, pre- 
mier valet de chambre ordinaire da Roi, Gouverneur du Louvre, 
ornees d'Estampes par J.-M. Moreau. dediees a Madame la Dauphine,. 
A Paris, chez de LormeL imprimeur de l'Academie royale de musique^ 
rue du Foin-Saint-Jacques MDCCLXXIII. Des quatre livres qui le 
composent, le premier livre seul est de Moreau. C'est un ouvrage qui 
vaut aujourd'hui 1,800 francs relie modestement en veau. 
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Berquin, Bouilly et Grecourt, n'a point eu en effet 
d'interprete plus inspire queMoreau: il en est le 
vrai maitre et le poetique imagier. 

Rien de plus accompli dans son OEuvre que cette 
se>ie de scenes gracieuses dessin£es et gravees par 
lui en 1772 et en 1773 : petits tableaux rustiques, 
bergeries dans un decor de De Marne, pastourelles 
virginales, Golins et Luciles, horizons blancs de 
troupeaux de moutons, defiles de bestiaux, chevau- 
chements de laitiere dans une aube de Joseph Yer- 
net, fetes de seigneurs sous un Mai, foires de Go- 
nesse, jeux de quatre coins, melancolies d'un Tircis 
au bord d'un ruisseau, danses de village autour 
d'un feu de Saint-Jean, maison de Collette a la 
treille de vieille vigne, • soupirs d'ingenuite, brises 
de d6sir, peur d'orage favorable k Tamour; — l'6ter- 
nel sujet des paroliers du temps, toute cette volupte 
aux champs chantee par la musique et les vers 
d'alors eommc le ■re.nouveau du siecle, Moreau rex- 
prim e avec une fraicheur, un lumineux qui ne sont 
qu'a luk La sentimentalite de son epoque revU, 
comme a son matin, dans ces planches ou les 
Amours ne sont plus des Amours de mythologie, 
mais des enfants de Greuze avec des ailes. 

Et dej& s'annonce la nouveaute, l'originalite de la 
vignette de Moreau. Meme avant son voyage d'lta- 
lie 1 , il la degage 16gerement de la tradition du sie- 

I. Moreau fit en Italie un voyage que Feuillet, dans sa notice du 

Moniteur, place en 1784, que M me Vernet, Ponce, Lemonnier, mettent a 
la date de 1785, et qui dut r en tout cas, se continuer au-dela de ces 
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cle; ii l'affranchit des legons de Walteau, de 1'iml- 
tation de Boucher, dont descendent jusqu'a lui pres- 
que tous les vignettistes. Entraine peut-etre pres- 
que inconsciemment par le mouvement de Fart de 
Louis XVI, une Renaissance dans la rocaille, ii 
cherche dans sa ligne une sorte de gracilite antique. 
On rencontre parfois dans ses allegories une acade- 
mie d'homme qui vise a la statue grecque, et qui, 
sous 1'esprit de ses doigts. devient un Apollon en bis- 
cuit de Sevres. Mais surtout etudiez ces corps de 
femmes qu'il sait si bien Jeter volantes, planantes, 
balayees d'echarpes, chatouillees sur les cuisses de 
lambeaux de nuages de gaze, dans ces pieces cle la 
Fable, dans ces entourages de portraits royaux, dans 
ces encadrements magnifiques des spectacles de 
Louis XV et de Louis XVI 1 ; Vertus et Muses vous 
feront penser a des Graces dessinees par Sain t-N on 
a Pompei. Avec leur sveltesse, l'allongement de 

annees ; car on lit au bas de la gravure d'une scene de Sophonisbe - 
J.-M. Moreau fecit in Roma, 1786. II y alia avec.un Dumont, sans douta 
l'ami dont il fit le portrait en 1767 : Gabriel -Martin Dumont, profes- 
seur d' architecture, membre des Academies de Rome, de Bologne, de 
Florence. 

1. Ce sont trois merveilles que les trois encadrements pour les affi- 
chages des spectacles dans les chateaux royaux, le Repertoire des 
spectacles de la cour comme le temps les appelait. Le premier dans un 
cadre oblong-, surmonte de la tete de Louis XV, coupant de longs corps 
de femmes et enjambe par des joux d' amours qui y suspendent des 
guirlandes de tleurs. Le second," carre et arrondi en coquille clans la 
partie superieure, surmonte de Teffigie de Louis XVI, entre un satyr© 
et un genie feminin qui tient une palette, avec une chute d'amours 
musiciens. Enfin un troisieme, le plus rare, grave par Ponce en 1770. 
surmonte de la tete du tout a fait vieux roi Louis XV, avec la Tra- 
gedie et la Comedie accoudees a la tablette., deux figures qu'on prea- 
drait pour des Muses :de Pradhon. 
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leur torse, leur gorge attachee haut, petite et drue, 
leur jeunesse virginale, presque ephebique, leur poi- 
trine de Psyche, et leur elancement de nymphes, 
toutes ces figures vous paraitront comme la fin du 
xYin e siecle se renouvelant, allant d'Eisen a. Girodet, 
annoiiQant la mode de corps des femmes du Direc- 
toire et de FEmpire, la Franchise d£ja toute prete, 
a^ec ses seins remontes, k porter la ceinture sous la 
taille, au retour prochain des modes grecques et 
romames. 



VII 



L*ann6e 1775 allait donner a Moreau Foccasioiv 
de faire paraitre toute la science, toute la force, 
toute la delicatesse, toute la pleine maturite de son 
talent dans la grande representation de la plus nia- 
jestueuse ceremonie de 1'ancienne France et de Fan- 
cienne Monarchie, etudiee, exprimee, figur6e avec 
one fidelity et tout a la fois un charme qu'aucune 
representation de fete chez aucun peuple, dans au- 
cun temps, n'avait atteints, Ce sujet populaire, ou se 
deploie le g6nie le plus heureux du dessinateur, 
c'est le S&cre dans la basilique de Reims, le Sacre 
antique melant dans ses rites, son decor, ses or- 
donnances, ses costumes et ses pompes, le moye^ 
a\ge au xvm c siecle. 

Voici le chceur, et sous le dais pendu h la voute, 
voici le roi Louis, seizieme du nom. Sur Tautel 
rattendent la couronne de Charlemagne, 1'epee, 
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le sceptre, la main de justice, les eperons, la 
tunique, la dalinatique, les bottines et le man- 
teau royal de velours violet seme de fleurs de lis 
d'or, double d'hermine; assis dans le premier de 
ses trois habillements, coiffe de la toque de ve- 
lours a plumes blanches, a aigrette de plumes 
noires de heron, il n'a encore que la grande robe 
de toile d'arg^nt en forme de soutane. A sa droite, 
a sa gauche, les pairs laiques du royaume, avec 
leurs couronnes de due ou de comte sur la tete 9 
dans leur manteau long de drap violet double et 
horde d'hermine, l'epitoge toute d'hermine sous le 
manteau, en robe longue de drap d'or ; a sa droite 
plus pres de lui le grand 6cuyer de France. Derriere 
lui, le grand maitre de la maison du Roi, debout, 
tenant le baton bleu seme de fleurs de lis d'or et 
somm6 de la couronne royale ; et par derriere en- 
core, un peu sur la gauche, le connetable assis, por- 
tant, la pointe haute, l'epee de Charlemagne, entre 
deuxhuissiers de la Ghambre, la masse a 1'epaule ; 
et le chancelier apres le connetable, entre le grand 
chambellan, le premier gentilhomme de la Ghambre 
et le, grand maitre de la garde-robe. 

Ici, sur les quatre stalles hautes duc6t6 de FEvan- 
gile^ sont les quatre seigneurs otages, qui le matin 
ont 6te a l'abbaye et a Farchimonastere de Saint- 
Remy, se portant cautions solidaires, en presence du 
procureur fiscal de la sainte Ampoule, dont tout a 
l'heure 1'archeveque de Reims va prendre une goutte 
avec une aiguille d'or pour faire les neuf onctions au 
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Roi : ils s'appellent leyicomte de la Rochefoucauld, le 
comte de Talleyrand, le marquis de Rochechouartet 
le eomte de la Roche-Aymon; tous quatre v§tus 
d'habit, veste, culotte, manteaudebrocart d'or lege- 
rement raye de noir, les bas blancs a fleurs brodes 
d'or, les souliers ornes de rosettes couleur de feu 
avec reseaux d'or. Sous eux, les ecuyers out en 
main leurs guidons blancs charges des armes de 
France et de Navarre d'un cote, des armes de- leurs 
, maitres de Fautre. 

Pres des piliers du choeur, dans leurs habits de 
chevalerie, pourpoints et chausses retrousses de 
satin blanc, manteaux de satin noir, la croix de la 
sainte Ampoule brod6e en or et en argent sur le 
cote gauche du pourpoint et dumanteau, se tien- 
nent les trois chevaliers barons de la sainte Am- 
poule, a cause de leurs seigneuries de Terrier, Bel- 
lestre, Neuvizy, Souastre, mouvantes et relevantes 
en plein lief de l'abbaye de Saint-Remy. 

Etles manteaux de Saint-Esprit, toutes; les mar- 
ques d'ordres, toutes les hierarchies et toutes les 
dignites, et la Cour, et l'Eglise, et les chanoines 
procedants et assistants, et les tambours, et les 
trompettes et les hautbois places entre les esca- 
liers *. 

Le moment choisi par le dessinateur est le mo- 
ment d'emotion du Sacre, le moment du « serment 
du royaume ». la minute qui suit celle ou, apres 

1. Le Sacre et Couronnement de Louis XVI. Paris* chezVente, 1775. — 

■ Memoires de la Bepubligue des lettres, 1775. 
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avoir souleve le Eoi de son fauteuil, les deux eveques 
de Laon et de Beauvais demandent, suivant Pan- 
cienne formule , aux seigneurs assistants et an 
peuple s'ils acceptent Louis XVI pour Roi. Le Roi 
vient de se rasseoir, la tete couverte, dans la ma- 
jesty presque papale de sa robe blanche; et devant 
rarchev&qxie dresse debout devant lui comme le te- 
moin de Dieu, sa main royale posee sur l'Evangile, 
il lit tout haut en latin sur le livre que lui tiennent 
les deux eveques : « Je promets au nom de Jems- 
Christ, au peuple chretien qui in est soumis, de fairs 
corner ver en tout temps a VEglise de Dieu..., » ser- 
ment que vont survre le serment de chef et souve- 
rain du grand ordre du Saint-Esprit, le serment de 
grand maitre de l'ordre militaire de Saint-Louis, le 
serment de Tobservation des 6dits contre les duels, 
Un chef-d'oeuvre, ce chef-d'oeuvre de Moreau 1 , ce 
grand dessin dessine et grave par lui, qui par For- 
donnance decorative, Farrangement perspectif, 
Fanimation des personnages, est le plus vivant et le 
plus spirituel tableau de la ceremonie officielle, la 
vision m&me du Sacre. II faut voir, etudier, admirer 
chaque partie de la composition : ce cote droit, ces 

1. Les registres des Menus-Plaisirs du Roi.annee 1775 contiennent 
cet article : Depenses imprevues : — a Au S r Moreau graveur du Roi 
la somtne de 5000 fr. a compte des ouvrages faits:par lui relativement 
au Sacre ; dessins, gravures, etc. Et voici la commande. du cadre pour 
le dessin. « Au S r Mazieres, peintre, la sorame de cent dix livres pour 
une bordure pour encadrer le dessin du Sacre fait par Moreau en bbis 
de deux pieds et demi. de long sur autant de haut, tres riche et.de» 
mieux finis, doree du plus bel or, brunia, taillee et reparee avec ia 
plus grand soiu. » 
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tabourets, ces banquettes', encombres de seigneurs, 
cet habile desordre, cette variete d'attitudes, ces 
apartes et ces groupes qui se d6tachent de la masse, 
tout ce coin traverse et remue par l'impression de 
la ceremonie, — une ceremonie ou pleurera l'en- 
voye de Tripoli; ce coudoiement de manteaux 
courts. dP habits brodes, de colliers, de croix en sau- 
toir, d'etoffes a fleurs d'or, cette haie de perruques 
et de tetes surmontees par les pertuisanes des gardes 
ecossais ; en face toute cette belle et grande ligne 
assise de prelats, d'eveques , de pairs ecclesias- 
tiques , les chasubles d'orfevrerie , les chapes d'e- 
toffe d'or, les chaperons et les orfrois brodes d'or, 
les mitres d'or, les camails d'hermine, les rochets 
de dentelles, d'ou se leve Timposante silhouette 
do grand maitre deF ceremonies appuy6 sur son 
baton de commandement. 

Et derriere les prelats, ces loges en retraite sous 
une voussure, oil une penombre d'avant-scene 
met sa douceur sur le visage des femmes, tandis 
qu'au-dessus, parmi le feu des lustres, des bou- 
gies, des torcheres, allumant un jour de theatre 
dans le sombre des vieux vitraux, s'etagent toutes 
les graces feminines que Moreau a voulu faire 
planer sur le Sacre, toute cette coquetterie de 
grandes dames, toutes ces legeres desinvoltures , 
toutes ces petites mines fouettees de lumi&re, toutes 
ces poses de caquetage et de curiosite emue, tous 
ces petits echafaudages de coiffures, de poufs et de 
plumes, tous ces petits decolletages a collier de 
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dentelle mouvant entre les deux seins nus, 6ventes 
par les 6ventails que la chaleur fait jouer; — un 
escalier d'Op6ra qui descend jusqu'au balcon, ou 
la Reine trdne, un bouquet au cote, Madame a 
sa droite, Mesdames Glotilde et Elisabeth a sa 
gauche *. 



"VIII 

En ces annees oh. Esnault et Rapilly, rue Saint- 
Jacques, A la mile de Coutances, commencent cette 
immense publication, par livraisons, de costumes et 
de coiffures, qui comptera plus de cinq cents plan- 
ches in-folio et dont peut-etre il n'existe plus au- 
jourd'hui en Europe un exemplaire complet ; en ces 
ann6es qui voient paraitre ces images ou tout se 
reunit, la grandeur, la fidelite, le coloriage soigne, 
Fenluminure -gouachee, le talent des artistes, les 
noras de Leclerc, de Sainfc-Aubin, de Watteau de 
Lille, etc. , pour donner la plus prodigieuse et la 
plus complete reproduction des habillements d'un 
temps, il semble que le xvm e siecle soit pris d'un 
grand orgueil de lui-m&me. Deyant le spectacle des 



1. Nous possedons le dessin de la premiere idee de cette composition, 
un dessin fait largement et prestement lave au bistre, avec une indi- 
cation des personnages qui n'est pas sans analogie avec le spirituel 
pochage de Guardi. Pour lagravure, Moreau agrandissait tres heureu- 
sement le dessin, allongeait et meublait de seigneurs le coin de 
droite. A la vente Tondu, on a vu .passer ce second dessin, tres 
terxnine mais par malheur deplorablement pique par l'lmmidite. 
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raffinements, des perfections, des jouissanees et des 
parures de sa civilisation, le poli de sa soci6t6, 
Forne de toutes choses autour de lui, le supreme 
moment de ce gotit galant qui fait de la France l'ar- 
bitre, le modele et le maitre du monde pour les ele- 
gances de la vie, il semble que le siecle ait eu le de- 
sir de laisser un souvenir exact, artistique et en m6me 
temps rigoureusement historique de ses modes, 
de ses ameublements, de tous ses milieux. Les 
usages du bon ton, il veut les fixer dans des atti- 
tudes et des actions gravees sur le cuivre et dont 
Festampe gardera la memoire. II veut faire survivre, 
pour les historiens, les peintres, les comediens 
meme de l'avenir, tout ce qu'il a imagine dans la 
gr&ce et dans la delicieuse corruption de la fin de 
toutes. les recherches, de tous les luxes et de tons 
les arts. 

C-'est alors que l'ambition se leve dans quelques 
imaginations d'editeurs de leguer a la posterite un 
livre qui manque aux societes anciennes, un livre- 
monument qu'on puisse appeler le Code des Modes 
et des Manieres de la France du xvm e siecle. 

Et bientot parait le livre splendide, royal, de 
Prault, imprimeur du Roi, edite par Ebertz. II s'an- 
nonce par un premier cahier, dessine par Freude- 
berg, donnant comme la chronique intime et ima- 
gee de « l'extremement bonne compagnie» pendant 
les annees 1773 et 1774. Mais Tediteur n'est pas 
content de cette premiere suite, et il promet une 
nouvelle serie pourl'annee 1775. G'est Moreau qu'il 
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a rintelligence de charger de cette seconde suite, 
qui parait seulement en 1777. 

La premiere serie offrait ie tableau de la vie d'une 
Jeune femme livree aux amusements de la societe 
jusqu'a 1'epoque de la maternite. • La se>ie de Mo- 
reau la prend a ce moment, et dans une serie de 
douze planches, continuant Thistoire des Elegantes 
qui deviennent meres au milieu des occupations et 
des dissipations de la mode, il la releve et la cou- 
ronne par la maternite, nouvelle dans le siecle, de 
la femme « du bon ton ». Ces douze planches s'ap- 
pellent : Les adieux; l'Accord parfait; La ren- 
contre au Bois de Boulogne ; La dame du palais de 
la Reine; Les rendez-vous pour Marly; La decla- 
ration de la grossesse; N'ayez pas peur, MA B',NNE 
amie; J'en accepte l'heureux presage; Les precau- 
tions; (Test un fils, Monsieur; Les petits parrains; 
Les delices de la maternite. 

Les Adieux se passent a l'Opera. « La majes- 
tueuse Presidente, » en grande toilette, la haute 
coiffure empanachee de plumes, le bouquet au c6te, 
le parfait contentement au corsage, des barrieres de 
fleurs aux parements de la robe et aux volants de sa 
jupe, — se retourne sur le seuil de la loge n° 1 3, dont 
vient de lui ouvrir la porte Touvreuse Dumas, a 
moins que ce ne soit Touvreuse Pigoreau, avec son 
pauvre bonnet battant-l'oeil et sa fanchon. Sa main 
droite, tenant mollement l'eventail entre le pouce 
et l'index, pose sur le poingdu President deja entr6 
dans la loge ; et elle abandonne sa main gauche au 
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baiser d'un joli homrae qui, ce soir-la m^rae ; h mi- 
nuit part pour son regiment. Planche coquette et 
magnifique, que remplit la splendeur de cette 
ferarae et Fopulence ballonnante de cette toilette,. 

De la musique, voila 1'instrument le plus en vogue 
dans FAccord parfait : la harpe qui gracieuse 1'atti- 
tude, penche ou renverse voluptueusement, arrondit 
moelleusement le bras, releve la jupe, d6couvre le 
pied, fait ressortir la blancheur de la peau d'une 
main, sur la couleur puce de son bois. Aussi quelle 
attention de l'amateur assis, les jambes croisees, 
la main appuyee sur sa haute canne, le chapeau 
renverse sur le genou, devant la lecon de la femme 
qui a jete sur sa gorge et sa robe ce peignoir de 
fine mousseline et de garniture si recherchee, que 
la mode vient de le mettre au nombre des desha- 
billes galants. 

La Rencontre au Bois de Boulogne nous montre, 
sur un cheval caracolant, a la criniere tressee, la 
femme en feutre k plumes blanches, les cheveux 
nou6s en queue de flambeau d'amour battant h son 
dos, avec un habit et une grande jupe nou6e a la 
ceinture par une 6charpe. 

Une autre de ces toilettes est dessin6e, avec une 
exactitude de patron, dans les Rendez-vous pour 
Marly, ou deux femmes, attendues par leur car- 
rosse au Pont-Tournant, promenent aux Tuileries 
leur chapeau a la Henri IV et leur robe a la Polo- 
naise, l'uniforme libre et large de la campagne. 

Ici rayonne la femme a la cour, sous la figure de 
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la Dame ou palais de la Heine, traversant un ves- 
tibule de Versailles, deux pages devant elle, be 
Brissac- et ua d'Ayen derriere, dans une mise de 
« Reine des coeurs », plumes et diamants aux che- 
veux, esclavage de diamants au cou, robe ruchee, 
talbalassee, bouillonnee de guirlandes et de petits 
bouquets de fleurs, conire laquelle glisse un 6ven- 
tail : un eblouissement de costume, un edifice de 
parure, le reve extravagant et charmant des ima- 
ginations d'une demoiselle Berlin ou d'une demoi- 
selle Roussaud. 

Mais arrivons a cette suite charmante ou Moreau de- 
roule les joies maternelles. — « Croyez-vous, maman? 
— Qui, ma fille, ce que vous eprouvez est le symp- 
tdme le plus ordinaire. — Certainement, madame. . . » 
fait le vieux m6decin ami de la maison, qui vient de 
prendre sa tasse de cfoocolat, et qui tient deja, pour 
s'en aller, sa canne a bec-de-corbin. Et la jeune 
femme, en bonnet k la laitiere, sans corset, la tattle 
denou6e y une main dans la main de sa mere la re- 
garde avec desyeux heureux, pudiques et souriants. 
tandis que, sur la port© du foiid, une jeuhe soeur 
renvoy6e fait signe qu'elle a devine. Rien de plus 
delicat que cette composition : La declaration de 
la grossesse, si doucement emue du premier tres- 
saillement de la mere. 

N'ayez pas peur, ma bonne amie : cela est dit par 

deux femmes dans un petit salon a alcove, garni 

d'un lit de repos sur lequel est allongee Cephise, 

en robe lache. Adosse au montant de 1'alcove, ou 

im i 
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un socle de bronze porte un vase de Sevres plein 
d.e fleurs, un abbe, un merveilleux abbe sourit en 
taqjLiinant d'une main son jabot. Et Tune des 
females repond : « Vous vous faites un fantome 
de cela, et c'est la plus petite chose du monde. 
On souffre un pen, et quand tout est passe, on n'y 
perise plus. Comme vous, j'ai d'abord fait 1'enfant, 
cela me tracassaifc, m'inquietait, et jugez si avec 
la delicatesse dont je suis... — Vabbe. D'hon- 
neur, mesdames, vous &tes ineroyables... Vous etes 
i'objet de l'adoration de tons les mortels,. et vous 
avez la noble et importante commission de four- 
nir des hommes a la society... — Cephise. A la 
soeiete? Cela vous est bien aise a dire, a vous- 
autres... Vous en avez tous les benefices sans 
participer aux charges. — La marquise. Mais, en 
verite, ces abMs sont admirables... Et de quoi cela 
se mele-t-il? » 

Passons dans la chambre a coucher; Devant le lit 
empanache, la marchande de layettes a ouvert son 
joli coffre rose, garni de rubans, de gazes et de 
dentelles. — « C'est une layette de gar^on, ma- 
dame? a demande le mari. — Oui, monsieur. » 
Et la marchande a presente un bonnet que le 
mari a pris sur son poing et qu'il montre k Ce- 
phise, qui gaiement lui dit : J'en accepte l'heureux 
augure. 

La planche des Precautions uous amene sous 
la colonnade du vestibule ouvert de la maison. Ce- 
phise, un bras sous celui de son mari, laisse sa main 
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s'appuyer sur celle d'un parent en elegante « che- 
nille » et coiffe « en crapaud ». Elle essaye, sur la 
marche h descendre, un pied timide, devant la por- 
tiere de la chaise a porteurs , qu'ont avancec deux 
grands laquais picards. Un dome a croix, dans le ciel 
h jour, indique une sortie de devotion, une visite a 
Dieu et a une eglise, ou elle va trouver un prie-Dieu 
de velours, des coussins de duvet hordes de franges 
d'or, un grand sac cramoisi couvert de broderies 
et renfermant des Heures de Fedition la plus belle 
et du plus gros volume. 

Maintenant, le dessinateur nous fait entrer dans 
le cabinet du pere, un cabinet de curieux, marquant 
« le gout qui caracterise et honore le siecle », rem- 
pli de Claude Lorrain, de Y.an Uden, de Teniers, 
d'Ostade et de Greuze. On voifc, devant un bureau 
de Riesener, le pere se soulever a demi, lever les 
bras au ciel, au cri de la femme de chambre, decou- 
vrant dans des langes de dentelles l'heritier tenu en 
main par la.grosse Bourgoignote de nourrice, une 
vraie madame Poitrine : — C'est un fils, Monsieur I 

Le bapteme suit naturellement; et les parrains 
sont des enfants, les Petits parr'ains, la petite fille, 
gonflee dans sa jupe « dont la garniture et les 
frivolites sont immenses », jouant aux grands airs, 
et posant en dame, la main sur le gant de son petit 
compere. Tepee au cote, un nosud de rubans a 
Fepaule ; tons deux prets a monter avec le nouveau- 
ne dans une retentissante voiture « a l'angiaise », 
qu'eclaire un valet avec une torche. 
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Et la s6rie se termine par une douce apoth^ose 
du bonheur donri£ par Fenfant, dans la planche si 
bien appe!6e les D£lices de la maternity, un des 
plus frais, des plus heureux, des plus ensolei!16s 
dessins de Moreau. 

En avant d'un de ces bosquets de treillage, tout 
garnis de ees 16gers feuillages a point-es de lance 
dont il aime le decor, sous une statue d'une V£nus 
fouettant 1'Amour avec des roses, Fartiste a assis sur 
un banc de jardin la felicite des epoux. lis sont 1&, 
tons les deux, le pere penche sur sa femme derriere 
le cou delaquelle il passe ungrelot; la mere un pen 
renversee sur lui, pour mieux laisser grimper apres 
elle Fenfant en chemise 6courtee, avec le petit ven- 
tre et les jambes nues ? qui tend sa main au joujou. 
lis sont la, le pere souriant, la mere, tout le visage 
moy6 de bonheur, la robe a demi ouverte encore, et 
le bouton du sein de la nourrice oubli6e k Fair. 
Autour d'eux, la joie du midi d'un jardin brule dans 
les fleurs. La « remueuse » arrange la bercelon- 
nette surle sable de Fallee; et une fille de chambre, 
une main appuy6e sur le bois du banc, toute dans 
une ombre claire sous la soie d'une ombrelle, re- 
garde cela 1 . 

La seconde s6rie de Moreau expose la vie d'un 

1. Citons, comme documents et comme autorites de ces descriptions, 
le texte rarissime des exemplaires de souscription : Prault, 1777, le 
Tableau de la vie ou les Mosurs da dix-huitieme Steele, Neuwied. Cest 
Tun texte tout different de celui qu'ecrivit Retif de la Bretonne pour la 
reedition de 1789 du livre de Prault, sous le titre de Monument du cos- 
tume, et reproduit dans le format in-18. — Tableaux de la bonne com- 
pagnie, 17^7. 
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seigneur a la mode. G'est: Le lever; La petite toi- 
lette; La grande toilette; La course des chevaux, 
La petite loge; Le souper fin; Oui ou non; La 
sortie be l'Opera; Le seigneur ceez son fermier; Lb 
pari gagne; La partie de whist; Le *vrai bonheur. 

Le lever, la premiere planche, nous introduit 
dans la chambre a coucher d'on jeune due, encore 
en bonnet de nuit a. -fontanges, en robe de chambre, 
abandonnant indolemment sa jambe a un valet de 
chambre qui lui passe son bas, Son maitre d'h6tel 
lui apporte son chocolat; son secretaire, petit abb6 
coquet, ecrit a une table les billets doux de M. le 
due. Une jolie parfumeuse, son carton de parfums 
et de savonnettes pose a terre, presente des garits 
& monsei^neur qui, la lutinant, lui dit : « Com-* 
bien?... Ma.s je badine, ces marches-l& se font t&te 
h tete...» 

Puis la Petite toilette dans le cabinet orn6 d'un 
galant portrait de femme en un cadre a noeud de 
torches, de deux petits tableautins polissons, mas- 
ques de rideaux, avec des fleurs et quelques livres 
badins poses sur le marbre d'une armoire de garde- 
robe. Monseigneur se fait coiffer, dans un manteau 
a poudrer, par deux valets coiffeurs; un tailleur etale 
et deploie devant lui, sur un fauteuih « un chef- 
d'oeuvre de gout » , un habit dont il montre la raan- 
che, tandis que son-gar^on en 6tale les basques. Et 
derriere son maitre, le coureur, appuye sur la 
pomme doree de sa canne, coiffe de son casque h 
plume, tout galonne et chamarre, une 6charpe, un 
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tablier frange tomb ant sur son gilet, le coureur s@ 
tient pret a porter les billets du matin: 

Monseigneur est habille dans la Grande toilette : 
il a pass6 son cordon bleu; son epee a noeuds et 
son chapeau borde de plumes 1'attendent sur son 
fauteuil. On lui attache sa bourse, et il a son bou- 
quet. Une jolie femme en neglige du matin, la 
pelisse garnie et la robe rayee, est assise aupres 
du feu. L'ordre de laisser entrer est donne. Deja 
deux officiers, la croix de Saint-Louis a l'habit, 
« ont 6te admis a faire leur cour, et Ton annonce 
un auteur qui vient presenter son livre reli6 en ma- 
roquin dore sur tranche, avec les armes de mon- 
seigneur sur le plat». 

Le voila faisant de « Fanglomanie », et, dans un 
costume d'anglomane, pariant pour M. de Lauzun a 
la Course des chevaux sur la route de Vincennes. 

Nous le retrouvons le soir a l'Opera dans la Pe- 
tite loge a l'ombre discrete, le dos tourne a la 
lumiere de la salle, le bras sur 1'appui de velours 3 
la lorgnette a la main, en face d'un autre « agr 6a- 
ble ». Une ouvreuse a ete* inviter de sa part une 
Guimard debutante, a venir dans sa loge; et pr6- 
sentee par une mere fausse oii vraie qui la pousse 
par la taille vers le due, la deesse encore dansante 
dans la robe volante de Boquet, montant sur ses 
pointes faisant un rond de bras, sourit a la main 
du due qui lui prend iegerement le menton en lui 
« ramageant » quelques compliments du jour. 

Et apres TOpera, a la petite moison -sur les ban- 
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levards du Temple : le Souper fin avec un parte- 
naire et deux femmes « divines », la partie carree 
dans la salle a manger a medaillons d'amours, a 
guirlandes de fleurs, eclairee d'un feu doux de can- 
delabres et d'une lanterne de cristal de Boheme, ne 
donnant du jour qu'a la table et a la poitrine des 
soupeuses. Chaque couple voisine et se rapproche : 
levin petille dans les yeux, sur les levres : une 
femme verse a boire, une autre lit une lettre en 
riant. Autour de la table ou l'ambigu a pour milieu 
le groupe des trois Graces portant un ananas, point 
d'indiscret,* point de domestique : « toutes les com- 
modates, » comme dit le temps, rien que deux ser- 
vant es ou se glace le champagne, et ou les verres 
se la vent dans le rafraichissoir de Sevres. 

Parfois, une fois... de l'amour, de l'amour comme 
dans le Oui ou Non : delicieuse image d'un ca- 
price passionne ! Le decor est fait d'un bosquet, 
d'un melange d'arbrisseaux, qui a le fouillis d'une 
nature vierge ou seraient tombes des vases et d'une 
statue d'amour, un doigl sur la bouche : sur un 
banc rustique, la femme, la grande dame a la beaute 
souveraine, le buste un peu en retraite, montre 
d'une main une lettre a terre, et de l'autre semble 
arreter le suppliant tout rapproche d'elle, et les 
mains jointes dans un mouvement d'imploration 
adorante. 

Arrive la fin ordinaire de ce desordre de grand 
seigneur : le manage represents ici par la Sortie 
de lOpera un vendredi, le soir de la presentation 
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de la femme au monde de Paris. Dans le grand ves- 
tibule k pilastres, sur le pave de marbre blanc et 
noir, pendant que Faboyeur appetle les voitures et 
que les femmes attendent au milieu de la foule bril- 
lante des lorgneurs. la jeune duchesse qui a le cha- 
peau et le bouquet de la huitaine de manage, dans 
tine toilette de dentelle toute blanche, sem6e de roses 
blanches, un fil de peries rattach^ aux fleurs de son 
c6t6, les bras gantes de blanc jusqu'au coude, passe, 
rayonnante, ecoutant un peu derriere son 6ventail 
les propos qu'un joli homme murmure a son oreille. 
Elle donne la main a son mari, qui, frappant suf 
Fepaule d'un ami devant lui, parait lui chuchoter 
quelque chose dont ils sourient tous deux. Et, pen- 
dant ce temps, au premier plan, comme si 1'adul- 
tere s^bauchait deja, un cavalier glisse par der- 
riere unelettre a la fameuse bouquetiere de FOpfira, 
qui va peut-etre la remettre a la toute jeune marine 
dans un paquet de roses, avec la phrase consacree; 
« Ne lui mettez pas les pieds dans Feau ! » 

La serie se continue par des scenes de la vie de 
eMteau : Le Seigneur chez son Ffrmier, le Pari 
engage, une image de cette nouvelle chasse k Tare 
raise en honneur et en pratique par M. de Monville 
dans son « Desert »; et La partie be Whist 1 , k 
quatre avec un couple s'interessant au jeu : car 
« e'est^ ainsi que s'amusaient nos amants du xviii 6 
si eel e ». 

1. Tableaux de la vie, Nenwied. — Tableaux de la bonne compagnie, 
Paris, 1787. — Lettres juives, par cTArgens. 
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Et il n'y a pas seulement a admirer dans ces plan- 
ches le dessinateur, le spiritual arrangeurde scenes, 
le peintre ingenieux de society : Moreau a encore 
mn talent, un g6nie rare et qui lui est absolument 
personnel : il est exact, fidele, attache an vrai de 
Fameublement, du milieu, consciencieux observa- 
teur de-la r£alite, de la speciality et, pour ainsi dire, 
de Factualite des objets et des choses. II ne donne 
pas seulement la scene, mais ce qui Fencadre, la 
physionomie et le earaetere du lieu ou elle se passe. 
Ses meubles sont de Fannee m6me, ses modes sont 
du jour. De la, cette precieuse illusion et les inap- 
pr^ciables renseignements de ses planches, II n'in- 
vente ni on cabinet ni uh salon : il les prend sur 
mature; on pourrait executer a Beauvais un paravent 
dont il dessine dans unfond de chambre les arabes- 
ques Louis XVI. Tailleur, modiste, tapissier, il se fait 
tout cela, pour donner comme Fimpression nette, 
absolue, rigoureuse de son temps fixe dans la cham- 
bre noire d'un graveur. Tandis que les autres 
vignettistes se laissent aller a la fantaisie de leur 
imagination, a Fomementation qui vient au bout 
de leurs doigts, Moreau etudie, copie, prend ses 
modules; il fait poser une bergere on une table de 
ma'rqueterie. G'est par cette etude patiente, scrupu- 
leuse, appliquee, poussee a la derniere limite de 
Fobservation et de la precision, que Moreau est un 
historien. 

La particularitCj ce qu'on appelle aujourd'hui la 
couleur locale, — il faut appuyer sur cette quality 
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du dessinateur, — il la porte jusque dans la com- 
prehension du pittoresque etranger, un sens qui 
a fait totalement defaut a Tart si frangais et si 
exclusif du xvm e siecle. L'Orient, par exemple, cet 
Orient qui en est reste pour les artistes du temps an 
Mamamouchi de Moliere, et qui ne leur semble 
bon que pour les costumes d'une mascarade a 1'ecole 
de Rome, ce pays ialot, baroque et invraisemblable, 
le d6cor de Tanzai et Neadarne, 1'Orient a fourni h 
Moreau ie sujet d'un dessin, la Reception de M. de 
Choxseul.a la Sublime Porte, et Ton est tout etonne" 
de trouver un dessin s6rieux, ressenti, des sil- 
houettes de Turcs et des profils d'Arnautes, que 
ne desavouerait pas un peintre ethnographique de 
FOrient. 

En tout, chez Moreau, c'est la m&me exactitude. 
On le voit, malgre les difficultes qu'il y trouve, im- 
poser a TOpera, a l'administration, aux acteurs, la 
revolution du costume, et dans la representation du 
27septembre 1782, ce n'etaient ni Fair de bravoure 
de M lle Leboeuf, ni le jeu passionne de la Saint-Hu- 
berty, ni la danse de la Guimard en Terpsichore 
qui faisaient le succes de la piece; on applaudis- 
sait le caractere des costumes, « une amelioration, 
nous dit le \ Journal de la Republique des lettres, dont 
le public rapportait l'honneur aux soins du sieur 
Moreau, qui en a donne les dessins ». 
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IX 



Moreau continue a dessiner tous les grands 6ve~ 
nements du temps. L'evenement de 1778, un autre 
Sacre, le Couronnement de Voltaire apres la si- 
xieme representation d' Irene; il le represente dans 
cette vue de la Comedie-Frangaise, les deux c6tes 
de la salle, ce tumulte du parterre pousse jusqu'a 
la rampe, ces loges pleines de femmes debout. Le 
Dieu est la-haut, aux secondes, avec sa perruque 
grisatre a la vieille mode de Bachaumont, dans la 
loge des gentilshommes de la chambre, entre M me De- 
nis et M me de Yillette ; sur le theatre, plein du monde 
refoul6 des coulisses et des soldats de la tragedie, 
devant le d6cor &' Irene, le buste de l'auteur tr6ne an 
milieu des acteurs, des actrices, ranges avec des 
guirlandes et des couronnes aux mains, M me Yestris 
declamant sur un papier les vers improvised par le 
marquis de Saint-Marc : 

Aux yeux de Paris enchante... 

A quelques annexes de la, arrive la naissance du 
Dauphin. Aux fetes qui la suivent, a ces f§tes que 
Louis XVI, dans l'exces de sa joie de pere, com- 
mande au prevot des marchands « les plus brillan- 
tes », a ces f&tes auxquelles s'associent Fallegresse 
publique et toutes les esperances de la France, a ce 
grand evenement de la Reino et du Roi honorant de 
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leur presence la capitale, oh Louis XV, dans tout© 
sa longue vie, n'etait venu que cinq fois, Morean 
consacre toute une s6rie d'images dans lesquelles 
reviventles journees du 21 et du 23 Janvier. 

Ce sont d'abord deux grandes planches en hau- 
teur. La premiere est le Festin Royal a FHotel de 
ville, offert a Leurs Majestes. Moreau, avec un ad- 
mirable sens perspectif, a pris en enfilade la grande 
salle de cent trente-deux pieds de long; il a fait 
fuir jusqu'au fond la hauteur des colonnades, le 
cintre de leurs arcades , la double rangee des 
lustres; et sa gravure fait planer le regard sur la 
table immense, eharg6e d' un sur tout detrois temples, 
et ne finissant que la-bas, au haut bout ou sont pla- 
ces le Roi, la reine et les deux freres du Roi, les 
seuls hommes, avec le Roi, dinant a ce diner de 
soixante-dix-huit converts, oil sont assises, apres le 
sang, royal, soixante-dix dames les plus nominees de 
France. Et avec quel art, quelle ingeniosite et quelle 
variete de details, de poses, de groupes, tout autour 
de la table, derriere les chignons endiamantes et les 
epaules nues, le dessinateur a jete une foule choisie 
qui circule, un monde de curieux, traverse de valets 
qui courent, encombrant les buffets de desserts, la 
haie press6e du service d'honneur fait par le sieur 
Can martin aupres du Roi, par le procureur du roi, 
le receveur de la ville, les 6chevins servant les princes 
et princesses, tout le corps de ville en gala, — la 
robe du magistrat coudoyant 1'habit de cour et la 
rabat de F6dile pench6 sur des dentelles 1 



• • MQREAU. . 97 

Le pendant du Festin Royal est le Bal, le Bal a 
1'Hotel de Yille, le 23 Janvier. De la grande colon- 
nade qui fait un bas cote d'ombre, on apergoit la 
salle inondee de lumiere, houleuse de masques, 
regorgeant de spectateurs places aux grandes fe- 
nMres devenues des loges. Sur le premier plan, 
escorte d'arlequins, de polichinelles, de pierrots 
gesfciculant qu'ont peine a repousser les gardes, de- 
vant un flot de foule qui semble respirer Tamour 
nionarchique en goguette et le royalisme des halles 
au mardi gras, le Roi s'avance tete nue, en large 
domino blanc qu'il retrousse pour marcher. La 
Reine, qui vient de souper gaiement avec lui au 
Temple, et de s'habiller chez le sieur Buffaut, tre- 
sorier de la ville, marche un peu en arriere, coiffee 
d'un grand chapeau a plumes, et enveloppee d'une 
espece de chemise ruchee et flottante, qui lui laisse 
la naissance du cou et les bras nus. Pressee par le 
peuple, elle va dire tout a Fheure : « J'etouffe!... » 
Et le roi sera oblige de se faire faire place a coups 
de coude. 

Mais ce n'etait pas assez que les fetes de FHotel 
de Ville : Moreau voulut aussi immortaliser les joies 
de la rue, le spectacle du defile. II donnait une tres 
grande planche representant la place de l'Hotel de 
Ville a une heure un quart, Fheure juste de 1'arri- 
\6e de la Reine, partie de la Muette vers les neuf 
heures. On y voit cette place de toutes les curiosi- 
tes, parfois feroces, de Paris, la Greve avec toutes 
ses maisons qui regardent, toutes ses fenetres, toutes 
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ses mansardes ouvertes, du monde par lout , tout le 
fond de la place rempli et masqu£ par l'architecture 
improvisee de= la riche galerie aux colonnes corin- 
thiennes chargees de tentures, au fronton cle cartels 
et d'ecussons aux armes de France, et la loge pour 
Leurs Majestes faisant avant-corps, rotonde et con- 
pole, surmontee par un dauphin; en bas, stir le 
pave, — le peuple, non plus le petit peuple en pro- 
menade qu'egrene Cochin groupe a groupe, ou dont 
il fait un mur de comparses comme au theatre, 
mais du peuple a poignee, un grand peuple mou- 
vant, remuant, vivant, profond, le Paris qui, a huit 
ans de 1&, sera Quatre-vingt-neuf. Moreau est, en 
effet, a un.degre superieur et sans exemple, le 
peintre de la foule : il la noie et la detaille. Au 
vague qu'ontles multitudes auloin, il oppose comme 
repoussoir le detachement, la nettete des silhouettes 
de premier plan. Yoyez dans cette planche : quel 
ondoiement dans ces masses depetits ronds de tetes 
vitalises par l'eclairage de l'ombre et du jour, par 
de petits points qui sont, pour ainsi dire, les reperes 
d'imperceptibles figures! Comme le dessinateur 
rend Fespece de commotion electrique qui passe 
dans tous ces corps de curieux ! quelle frenesie pour 
voir! quel tumulte! quelle precipitation en avant 
des galopins, des d6crotteurs, au milieu des Javottes 
ebahies, des petites soci6tes isol6es du mouvement, 
des petites femmes bouffantes, le mantelet noir serre 
aux epaules, a c6te de lorgneurs philosophes ! Par- 
tout on se presse, on se pousse, on se mele. Des 
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harang&res de la halle agitent des branches d'arbre, 
les chiens courent, la foule se tasse derriere la haie 
des soldats, les voitures de la cour ont de la peine k 
marcher au pas solennel et balance de leurs huit 
chevaux blancs, la criniere nattee, la t§te empana- 
chee<. (Test le moment ou le carrosse de la Reine 
tourne devant 1'Hotel de Ville ; la portiere s'ouvre, 
Marie-Antoinette descend , coiffee de plnmes , la 
jupe sur grand panier; et son regard semble em- 
brasserla foule. 

Toufc.ce spectacle, Moreau le fait voir comme il 
Fa ¥u; et il se separe encore ici de Cochin et de 
son ordonnance k Fitalienne par une ordonnance 
essentiellement frangaise et nationale; car c'est le 
desslnateur de la pure observation et de la nature, 
du spectacle evoqu6 et saisi sur le vif. Etudiez son 
estampe : sur le cote, dans 1'ombre, sur la base 
menie d'une des deux colonnes triomphales qui se 
djcessent a cote d'une vasque et se couronnent d'un 
globe fieurdelis6 porte par des dauphins, vous de- 
couvrirez, assis, son epee et son chapeau remis k un 
ami derriere lui, un artiste qui dessine, un carton 
sur s-es genoux. Evidemment, c'est 1'artiste lui- 
meme, Tartiste consciencieux qui prenait tous ses 
documents devant le mouvement de la vie, et cette 
realite d'un moment qu'ont les choses. N'etait-ce 
pas Moreau qui mettait sur toutes ses planches : 
Dessine d'apres nature, pour affirmer le s£rieux et la 
verite de son etude? 

Une quatrieme planche completait cette suite 
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des f6tes de la naissance du Dauphin : la vue do 
feu d'artifice tire le 23 Janvier. Les illuminations 
£clatent le long de la galerie ou la Reine parait au 
balcon de la tribune. Toutes les fenetres de l'Hotel 
de Ville resplendissent' de lustres 6clairant en bas 
des estrades. Des triangles blancs, des ifs brulent 
devant rh6tellerie de Vintage de Notre-Dame et les 
maisons qui vont au quai. Sur le quai, le Temple de 
l'Hymen avec ses deux colonnes enguirlandees de 
flammes, lance, dans le noir profond du del, la pluie 
de lumiere d'un* volcan ; et Ton devine, sur tout le 
pave de la Greve, la foule qui y pi6tine, obscure et 
perdue, sombre et grouillante dans les tenebres que 
dSchirent qh et la, d'un accroc de lumiere, des re- 
flets d'incendie ou la fumee blanche de coups de 
canon. Et la encore on pent constater tout le « vu » 
de Feffet par Moreau, mont6 sans doute sur cet 
£chafaud, signale par Bachaumont, « des dessina- 
teurs charges de perpetuer aux yeux de la posterite 
la m£moire des diverses parties de ce spectacle 1 ». 

I. Gazette de France. Supplement a la Gazette du mardi 29 Janvier 
1782. Relation de la fdte que la ville de Paris a donnee a Leurs Ma- 
jestes le Roi et la Reine. Mercure de France, Janvier 1782. Memoires de 
la Republique des lettres, id. — Moreau fit d'autres dessins de ces fetes, 
mais sans doute devant les frais de gravure, les Menus reculerent. 
Nous en possedons un d'une largeur de 103 centimetres sur 45 centi- 
metres de hauteur, execute a Taquarelle sur un trait de plume, repre- 
sentant la reine Marie-Antoinette allant rendre grace a Notre-Dame et 
a Sainte-Genevieve. Ayant pris ses voitures de ceremonie au rond du 
Cour, la Reine passe sur la place Louis XV dans un carrosse attele de 
auit chevaux blancs et suivie de cent gardes du corps. Le dessin est 
pris du jardin en terrasse du palais Bourbon, ou des curieux presses 
contrela balustrade regardentle defile et la foule immense de l'autre 
cote de la Seine. Dans le coin a gauche, le prince de Conde et le due 
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Cette ann£e-la, Morean terminait Fouvrage ou de- 
vait se montrer et se r6pandre, coninie la po6sie, 
la tendresse meme de son talent. Pour ce livre, 
conime pour les livres qu'il aime et qu'il veut di- 
gnement nonorer, il abandonne les formats ordi- 
mairement choisis par le temps. L'in-octavo m£me 
me lui suffit pas. Sa vignette aspire an d6velop~ 
peinenfc de la scene, a l'ambition du tableau : il 
vent Tin-quarto; et c'est dans cette grandeur qu'il 
donne cette illustration de la Nouvelle Heloise, vrai- 
ment admirable au milieu de toutes ses illustrations. 

Nul artiste du temps n'a senti et compris Rous- 
seau comme lui ; nul n'est entre en pareille com- 
munion avec le charme nouveau et sympathique de 
ses personnages, avec Tame de ses heroines. Etles 
resteront toujours attachees au livre, ces scenes 
anim^es, vivantes, palpitantes, attendries ou dra- 
matiques, coquettes ou pathetiques, eclairees par 
le peintre de la vignette, avec le romanesque de la 
rami ere, tantdt d'un jour en echarpe frappant la 
centre de la composition d'une filtree de soleil, tan- 

oe Bourbon causent, les mains dans des manchons, avec un groupe da. 
femmes. Le dessin achete par le vieux Steinhaut an Palais Bourbon, 
je ne sais en quelle annee, doit etre le dessin design© ainsi dans le 
c Guide des amateurs et des Etrangers vo} r ageurs a Paris a. Dans le 
boudoir... le dessin lave place en face offre une vue perspective de la 
place Louis XV prise de la terrasse du Palais Bourbon. 

m. 2, 
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tot de la lueur et du jeu doux, voluptueux, discret 
d'une bougie. G'est le roman qui vit et prend corps 
sous le crayon de Fartiste. Le je ne sais quoi de 
tendre qui s'en exhale, au milieu des secheresses 
d a temps, le grand cri de la sensibilite nouvelle qui 
em sort a comme son echo dansles planches emues, 
dans les pantomimes passionn6es du dessinateur, 
dans iles emotions des bouches entr'ouvertes <de 
fenimes, dans ces figures a sentiment, ces igestes 
quiiparlent, ees regards profotids, ces tetes pen6- 
trfesJMoreau semble avoir, au bout de son crayon, 
d'&me et la flamme de ces pages inspirees, et ce qui 
I'bruLfridans le livre,brule aussi dans ses gravures. 
Sa delicieuse Julie n'est-elle past la Julie ;m&me de 
Rousseau, celle dont SaintrPreux voulait « le por- 
trait modeste comme elle-meme »? — La. douce, la 
modeste, Yenchanteresse Julie, elegante, simple, « la 
gorge couverte en fille modeste et non pas ; en de- 
vote ». Gomme Moreau a su incarner le type du ro- 
tmancierdans un type de Greuze honn^te, en faire 
on modele de gout et de candeur, une creature 
ravissante, printaniere -sous son costume de cam- 
pagne, une femme qui garde comme la clarte de la 
jeune fille sous son petit chapeau depaille gondole! 
Quel innocent envolement d'amour, quel feu pur de 
la vierge, quand elle se precipite au baiser de Saint- 
Preux et cache son visage sur les levres de Farm! lei 
quel bonheur tendre, sur cette petite figure de 
Monde, m ou vante et sensible, changeante au moin- 
dre sourire, quand la tete a deiiii detournee, le re- 
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gard a demi pame, le souffle suspendu, elle aban- 
donne une main, sur le bord d'un piano, a celui qui 
Fembrasse, comprimant de l'autre, dans son petit 
corsage souleve, l'emotion du doux moment et les 
battements de sa felicite... Et plus loin encore, cet. 
autre baiser de Saint-Preux a genoux sur cette main 
de. la touchante inoculee, qui, le profil perdu sur 
son oreiller, fait de ses deux bras etonnes comme 
le mouvement d'embrasser un reve... Le dessina- 
teur est arrive a peindre mieux que Rousseau lui- 
m&me ce baiser sur une main qui passe sur un 
cceur. 

On pent reconnaitre la le grand compositeur 
qu'est Moreau. II possede une flexibility, une.fecon- 
dite qui ne se repete jamais, une etonnante facilit6 
h concevoir une scene, avec l'art d'en combiner les 
effets, de varier, en les equilibrant, les attitudes, de 
leur donner un naturel, une justesse et un aplomb 
rares dans les grands tableaux, une nettete des 
plans, une intelligence de Tarrangement, une v&- 
rite des figures, de leur pose, de leur expression 
qui vous font toucher Taction representee. 

G'est qu'a ces facultes personnelles, il joignait 
Tacquis, le jugement, la solidite d'une lecture im- 
mense. Car Moreau etaitun liseur : chez lui, 1'etude 
accompagnait le metier; il avait une bibliotheque, 
ceite bibliotheque que Lemonnier reproche aux ar- 
tistes sans lettres du nouveau siecle de ne plus 
avoir, de ne plus consulter. De la cette autorit6 h 
laquelle ses confreres rendaient pleine justice; il 
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6tait souvent leur conseiller, et David meme ne d6- 
daignera pas ses avis K 

Moreau a done lu Rpusseau, il l'a relu, et il ap- 
porte h cette illustration plus encore que son talent, 
la fievre et la poesie de cette prose, inais encore une 
esp&ce de religion pour les id6es du philosophe, on 
culte pour la personne de Fecrivain. L'admiration. 
de Foeuvre qu'il avail Fbonneur et.lebonheur de 
traduire ; voila ce qui le fit entrer si avant dans le 
roman de Fhonime de genie h la memoire duquel il 
resta toujour's fidele, devot. II conserve et celebre 
dans une pieuse image le souvenir de cette agonie 
du Tl juillet 1778, cherchant a s'envoler dans du 
soleil : « Ma cbere femme, rendez-moi le service 
d'ouvrir la fen&tre, afm que j'aie le bonbeur de voir 
encore une fois la verdure. Gomme elle est belle! 
que le jour est pur et serein I que la nature est 
grande!... » II grave Rousseau dans une petite 
planche qui le represente berborisant & Ermenon- 
ville, en juin 1778. De File des Peupliers, de son tom- 
beau, il fait une eau-forte dans laquelle il agenouille, 
sur la rive, la priere, Finvocation d'une vieille femme 
aux m&nes du grand bomme ; priere jug6e impie par 
la Sorbonne, et effac6e apres les premieres £preuves 
de la plancbe terminee 2 . Enfin , lui decernant 

1. Notice de Lemounier. 

2. Donnons une lettre de Moreau ecrite au Journal de Paris, le ler 
novembre 177,, a propos de cette estampe. 

Messieurs, 
« Je suis fdche que V estampe que je viens de publier vous ait attire des 
« reproches. Vous pouviez repondre que son vrai titre est « Tomhcau d* 
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rimmortalit6, qu'il donnera plus tard a Mirabeaa, il 
le represente arrivant aux Ghamps-Elysees, et regn 
par Socrate, Platon, Plutarque, Montaigne, tandis 
que de petits G6nies sortent de la barque de CJaron 
les livres immortels du philosophe. On le voit : 
Rousseau est le Dieu de l'artiste, un Dieu que les 
annees ne lui font pas oublier. Nous trouvons en 
effet dans un catalogue de lettres autographes une 
demande de Bernardin de Saint-Pierre, a la date de 
1792, faite par son ami Moreau, d'un passage d'une 
lettre adressee & un lord anglais ou Jean-Jacques 
predit notre revolution : Moreau veut Pinscrire mot 
pour mot, au bas de son estampe. 



XI 



Tournez les feuilles, allez en avant, en arri&re de 
ees gravures , POEuvre de Moreau est un piquant 
p&le-mele de planches de toutes sortes : adresses de 
marchands ; cartes d'entree pour les experiences du 
globe a6rostatique de MM. Charles et Robert ; feuilles 



J.- J. Rousseau », car il importe peu que je donne a Vile des Peupli&rs le 
surnom d'Blisee. Cela ne contraint point le proprietaire a lui laisser ce nom. 
Jamais j en' ai mis de precipitation dais ce quefai offeri au public. Je me 
suis bien appercu que ce tornbeau etoit enpldtre et qu'il pouvoit etre change, 
mais outre qu'il est a pre'sumer que Von lui laissera sa forme actuelle, la 
supposant changee, cela ne nuira point a la (idelite -de mon estampe, 
cttendu que le monument n'est qu'un point dans mon tableau, lequel peut 
Sire rond, quarre, ovale et sans pre'judicier au piquant, qui consiste non 
dens la forme du tornbeau, mais dans la verite du site que fqi rendu av^e 
i'atlention la plus scrupuleuse. » 
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d'6eran; la planch e si brillante d'un renouvellemeni 
de menage : la Cinquantaine, avec les deux monies 
couples, le couple de vingt ans, le couple de soi« 
xante-dix ans, montant au meme autel; des coif- 
fures & la Mappemonde, au Herisson, pour « le Ma- 
nuel des Toilettes » : des allegories comme pour le 
r6tablissement de la comtesse d'Artois, ou Chirac 
tout ma, chang6 en Esculape, enleve la faux am 
Temps, tandis que les dues d'Angouleme et de 
Berry lui coupent les ailes; une caricature sur le 
partage de la Pologne, le Gateau des Rois, que 
grave Le Mire; des modeles de nez, de bouches, d'o- 
reilles ; des figures pour des Voyages a des terres 
sauvages et extravagantes devant amener entre 
Fartiste et le chevalier Mouradgea des differends 
aplanis par Wille; de charmantes eaux-fortes pour 
une espece de meeanique orthopedique h redresser 
lecou des jeunes personnes; enfin, des petits bons- 
kommes pour la coupe d'un Vauxhall, et mille 
autres menues pieces. 

Gar, quand il le veut, Moreau est aussi un maitre 
dans le petit. L'homme et la femme, il sait les re- 
duire a une proportion presque imperceptible, h 
une taille d'insecte, en leur gardant leur tournure, 
leurs gestes, leur gr&ce, leur physionomie. Et pour 
eela, il n'use point de Fescamotage spirituel mis en 
pratique par certains de ses confreres, ilne se sauve 
pas par Yh peu pres de Findication ou l'intention de 
Felegance : il realise ses bonshommes avec Fadresse 
d'une main magique qui se jouerait de leur me- 



MORKAU. 



sure. Et ce n'cst pas seulement par le contour de la 
ligne exterieure, le dehors qu'il les exprime: c'esi 
aussi par ce que les peintres appellent « le de- 
dans ». 

On peut en juger par ces en-tete des A-propo$ 
de Societe, grands au plus comme de petits bil- 
lets de visite et ou il fait tenir a raise tout le public 
d'une soiree de lanterne magique, des salons de 
femmes ou Ton peut. compter vingt dames ou cava- 
liers parfaitement figures et dont on retrouverait a 
la loupe le moindre detail de costume. Dans un 
autre genre, il a de petites planches d'anecdotes 
antiques, des statues de Pygmalion dans des ateliers 
grecs, nettes et incisees comme la taille de la plug 
line pierre gravee. Qaand il lui plait, il depasse les 
niicroscomes de Blarenbergh, ainsi que dans ce-t-te 
prodigieuse gravure de la place Louis XV, qu'il rem- 
plit de personnages-mouches d'une exiguite" que 
n'atteignit pas Gallot iui-meme, de soci6t6s, de 
groupes, d'un petit peuple eparpille, a perte d'hori- 
zon, dans le mouvement des carrosses et des voi- 
tures. Ge rendu va jusqu'aux tetes : Cochin a pour 
les visages trois points qu'il sait placer; Moreau, 
lui, met des traits dans un rien de place. C'est ainsi 
qu'on reconnait a premiere vue, dans 1'aquarelle du 
Louvre, la tete mutine de M me du Barry, le beau 
vieux prolil casse" de Louis XV. Ses plus petites Ma- 
rie-Antoinette sont vivantes ; et s'il lui avail plo, 
Moreau 6tait homme a faire le portrait d'une femme 
dans le rond d'une des mouches de sa figure. 
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En dehors de ces tours de force, de ces jeux de 
son dessin auxquels il ne fait que s'amuser et dont 
il sort a tout moment par ses grandes illustrations, 
on a encore de lui un certain nombre de portraits. 
Citons un portrait de M lle Fanier, de la Gomedie- 
Frangaise, grav6 par M lle Saugrain, cette 61eve des 
deux frkres Moreau qui grava d'une pointe si spiri- 
tueile les gouaches et les paysages de Fame ; un 
portrait de Joseph Vernet; de Papillon de la Ferte; 
de de La Borde; de Gretry; du m£deein Guillotin, au 
has duquel on lit cette dedicace : Civi optimo ; un 
tout petit portrait de M. de Ghoiseul, dont le masque 
de doguin petille de la malice d'un Figaro ministre 
sous le trait vif de Peau-forte; un portrait du sculp- 
teur Pineau; celui de Louis-Auguste, dauphin de 
France ; celui d'Elisabeth de Russie, ayant eomme 
armes la medaille pour Tinstallation de FAcademie 
de Moscou en 1754; enfin, le plus grand nombre des 
portraits de la Societe academique cTApollon. Et nous 
ne relevons ici que les portraits graves de Moreau.. 
y aurait toute une liste a faire de ceux qu'il a des- 
sines sp6cialement a Pencre de Chine; parexemple, 
ce portrait si artistiquement eclaire, ce lavis que 
nous avons la a notre mur ; si etudie et si vivant, si 
d6taille dans les plans de chair : une vieille femme 
avec son grand bonnet de linge, son mantelet de 
soie noire, assise sur une chaise de bois, pres d'un 
chat qui fait le gros dos, et ayant derriere elle la 
gravure du « Concours de la tete d'expression » par 
Cochin, qui doit indiquer quelque parente du gra- 
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Yeur, et qui salt? peut-efcre sa vieille mere Horthe- 
mels. 



XII 



Bisons-le ici bien haut, on ne saurait rendre tr-cp 
pleine justice aux dessins de Moreau. Suivons-le done 
dans toutes ces feuilles 6parpillees a droite et a 
gauche, dans cette collection si intelligemment ra- 
mass6e depuis tant d'annees par le zele pieux d'un 
de ses derniers Aleves, M. Maherault, et qui nous le 
montre depuis ses debuts jusqu'a sa mort, depuis 
ses durs et criards lavis grecs ou romains de 1760 a 
1770, auxquels II revint dans cette academie de so- 
ciete 6tablie chez le due de Chabot, jusqu'& ces des- 
sins miniatures de la fin de sa vie, que M. Maherault 
•lui voyait faire en 1'annee 1810 avec la prestessc 
courante de ses vieux doigts, un pinceau charge, 1 'autre 
trempant dans le godet d'eau, et toujours pret a 
effacer, a eponger, Apres ses dessins de la Mort 
de Cleopatre, ses dessins des sacrifices antiques, 
les uns bistros k la Vien, les autres laves a l'encre 
de Chine sur papier jaune et rehausses de blanc, 
allons a ce dessin qui sort tout h coup de ces ta- 
tonnements sans originalite, ct la Revue du Roi, 
tine de ses encres de Chine les plus realisees, les 
plus fondues, les plus douces a Foeil dans le con- 
tour; la-dedans il y a. toutes les adresses, toutes 
les habiletes, toutes les caresses du lavis, des ombres 
'Comme peintes qui n'ont jamais l'opacite du noir 

in. 4b 
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et gardent de Fencre le brillant d\m ton mouill£, 
tin infini des plans obten'u par Finfini de la degra- 
dation des teintes, des miroitements de jour dans 
les masses et les remuements des foules grises, enfin 
ce miracle d'une encre 6talee et si bien graduee, 
nuancSe, qu'elle amene roeil qui cligne, a Fillimite 
de la perspective, a Fillusion dioramique. La science 
et la distribution de la lumiere dans le dessin, 
voila le plus grand art du dessinateur : on la re- 
tro uve dans ses moindres 6bauches d'apres nature 
pour ses foules et ses fetes; c'est toujours le croquis 
de Fombre et de la lumiere qu'il prend. Voyez cette 
legere esquisse : Fenlevement du ballon de Robert; 
siir ce bout de papier a peine teinte ou les person- 
nages ne sont guere que des batons et les tetes de 
petits o, on saisit deja toiites les grandes lignes vi- 
vantes et ondulantes de la terrasse des Tuileries, du 
jardin ; tout FefFet y est. Mais une plus curieuse ma- 
quette de Moreau, prise au vol, prise sur un genou, 
est cet autre bout de papier que Fon reconnait pour 
etre FOuverture des Etats generaux, ouFonentrevoit, 
pour ainsi dire, la voule, le dais, la famille royale, 
les rang6es de banquettes dans le rien d'indication 
des lignes graphiques, un foueltage de mine 4e 
pionib, un peu de noir a des rideaux, et des coups 
de crayon eerases pour toutes les t^tes. Moreau use 
aussi babilement du bistre que de 1'encre de Chine ; 
le bistre avec la chaleur qu'il donne a ses dessins 
est meme son procede favori, celui qu'il emploic 
pour le Sacre de Louis XYI, le Monument du cos- 
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tume, la plus grande partiede ses suites de vignettes 
scintillantes d'un papillotage. de lumiere. 11 en a, 
selon les,annees, de divers tons, allant du fonce an 
clair, au p&le, a une espece de jaune de soleil 
charmant et lumineox dans ses bergeries el ses 
marches de troupeaux du Midi. Avec le bistre, M 
arrive presque h fragonardiser, mais de si pres que 
1'attribution devient souvent presque embarrass 
sante, comme dans ee volume d'illustrations de:la 
Pucelte) ce curieux volume de brouillons qu'il a 
abandonne^au Chant V, apres trente dessins balay6s" 
de verve. G'est encore au bistre qu'il a fait nombre 
de petits pays-ages sur nature d'un feuille tres 6tu- 
die, et des ruines h la pierraille si bien touch&e.: 
Moreaaa, du reste, essay6 avec succes de tous- 
les genres;., dedessin; de la mine de plomb pour 
les portraits, quelquefois d'un melange de crayon 
et de; sanguine qui, sous le precieux de son travail,- 
fait prendre au visage l'apparence d'une jaune pla- 
que d'ivoire rougiedes premiers tons de la chair; 
Souvent il reeourt h ; une dure sanguine,- tail!6e tres ~ 
fine, avec laqiielle il obtient tous les traits delies 
de la pierre d'ltalie. J'ai vu de ku\ dans cegenre^ 
Fetude de la>danseuse pour la Petite loge. II fait 
d'autres 6bau.ches du . « Monument du costume » 
avec des-rehauts.de- crayon rouge et blanc sur 
une tres legere indication de crayon noir, de fa^on 
a presque, uessiner. son dessin par les lumieres : de 
cette maniere est la femme du Rendez-vous pour ' 
Marly, dont la tradition veut faire une 6tude de* 
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la femme de l'artisie, son modele ordinaire. Quel- 
quefois encore le dessinateur, auquel on ne saurait 
guere reprocher par moments qu'un dessin trop fait, 
trop ecrit, trop souligne pour le graveur, nine con- 
ception trop d6fmie, et oil ne flotte pas assez du 
dessin d'un peintre, le dessinateur a des fougues 
d'emportement, d'inspiration. Sur une feuille in- 
folio de ce gros papier d'un gris jaunatre, le papier 
h dessin du temps,, il jette dans un contour puis- 
sant, repandu au pinceau, des taches fortes et ex~ 
pressives que boitlepelucheux du papier, des heurts- 
d 'ombres , de tenebres noy6es et de lumi&res 
fouettees de blanc gouache, d'o& se levent des effets 
rembranesques, les coups de clarte dans ie ciair- 
obscur dont la magie restera a sa planche. Ge sont 
Ik les plus forts, les plus grands, les plus magistraux 
dessin s de Moreau, ceux qui donnent de lui la plus 
haute id6e, ces esquisses de la Nouvelte Eeloise .*• 
l'InoculAlTion et la Dispute. 

II a touche aussi, mais plus rarement, k Taqua- 
rellc. Laissons ses grandes ebauches de lavis teinte 
sur papier gris, ces baccbanaies de nymphes en 
especes de camai'eux sales qu'il bicle en ses commen- 
cements. Prenons Taquarelliste dans cette immense- 
aquarelle du defile de la Reine sur la place Louis XV , 
le 21 Janvier 1782. Prenons-le dans la fete de 1771, 
donnee a.Louis XV a Louveciennes par M me du Barry, 
— aquarelle qui porte au dos les armes et la devise 
de la comtesse, — sa plus agr6able page en couleur, 
d'une couleur encore un peu timide comrae celle du 
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temps, et non degagee tout a fait du lavis d 'archi- 
tecture, mais tout a fait superieure a celle de Cochin 
par la propret6, la clarte, la gaiet£, la transparence. 
On en connait d'autres, par exemple le Projet d'ub 
monument a eriger pour le Roi, grav6 en fac-simile 
de couleur par Janinet, ou des bronzes, des mar- 
bres, etonnent par le trompe-rceil. Moreau a encore 
lave spirituellement de cette fagon a plusieurs 
teintes des dessins de costumes pour rOp6ra, datfe 
de 1784. 



XIII 

• Moreau a gagne, gagne beaocoop d'argent avec- 
[Illustration de presque tons les livres du temps, 
des classiques, des ouvrages remuant les esprits ; le 
Telemaque, la Vie de Marie-Therke, le Moliere, agreable 
interpretation a la mode de 1770, traduction un peu 
mince, man quant de l'envergure de celle de Bou- 
cher, et sans rien de ce large caractere louisquator- 
zien que Goypel t seul, a su rendre: les Incas, les 
Saisons de Saint-Lambert, le Code noir\ YHistoire 
philosophique des Indes, enfin la Henriade, et cette 
immense serie d'estampes, dedi6e a S. A. Monsei- 
gneurle prince dePrusse, destineeaorner'les oeuvres- 
de Voltaire, se vendant chez l'auteur rue du Goq-. 
Saint-Honor6 et dont s'occupa Fartiste pres de dix 
ans. Moreau n'est point a la merci des editeurs; i\ 
peut, avec ses ressources propres, aborder les op6- 
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rations de la vente sans interm£diaire, exploiteoiui- 
m^me son talent, ets'en faire les' grosrevenus d'une ; 
grande entreprise\ 

A en croire les -notices ecrites* sous ^inspiration 
de sa filte, point d'bomme moms capable que* M 
de pareilles idees d'intepM; Ony lit : « II s'en faufc 
beaucoup que Mi Moreau se soitoccupede^sa for- 
tune aiitant qu'on pourrait le eroira d'apres ; ses im- 
meiises tra<vaux. Jamais peuWtre on Tie 1 porta plus 
loin le d6sinteressement personnel, m^me Fin- 
curie et surtout l'eloignement pour tout ce qui res- 
semblait a des entreprises dans un genre on il faut 
cependant en faire ou du tiroins y prendre part si 
Fon veut s 'assurer quelque portion des benefices. 
Sous ee rapport iliut encore artiste dans toutel'6ten- 
due. du terme . II semblait trouver- tou t si mpte que, 
puisque: les plaisirs et: l'bonneur, du travail etaient 
pour: lui, les profits fussent pour les autres. » 
Malheureusement, un document: manuscrit du temps 
vient durement contredire ici: Tdloge^ de> la pi ; ete 
filiale, G'est a propos de LeBas^du maitre si pater— 
nel pour Moreau, de Le. Bas qu'avaient ruine les 
figures de VBistoire de France de son : anciem ■ 61evey 
et ses lenteurs interminables. Le Bas> aux derniers 
ours de sa vie, avait jete dans Taffaire la garde*-robe 
de sa femme, son argenterie, sesmeubles-.Lepauvre 
bomme mort, arrive sa vente en decembre 17.-83, 
cette vente qu'attendait depuis longtemps JMotreau 
pour rattraper et exploiter les figures dont il avait 
fourni les.dessins, et fait trainer. la- livraison, compiv 
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tant bien que 1'age de Le Bas ne lui permettrait .pas;* 
die pousser l'ouvrage a sa fin. A l'annonce de« la> . 
vente,M.oreaade: crier partout et del f aire crier qu-il 
ne continuera les dessins de Y Hhtoire de France k > 
aucuD prix. A toutes les. vacations* meme sermeni,! 
Le matin m&me de la. vente.des planches; il va trou^ 
ver leJibraire Lamy et le pr^vientque r sachant son-; 
projet d'encherir, il ne veut pasi lui laisser ignores 
qu'iLne fera plusun dessin., Lamy lui demandeiS'nV 
a le pnojet d& surenchirir. Morean lui repond.que < 
non ; qu'il est trap surcharge" ; qu'il n'achetera quiaiir- 
tant que la chose se vendra a has prix. On met' 
l'ouvrage sur: table* Les libraires et les marchands^ 
sont sous le. coup de la menace faite par Moreau 
de ne plusJivrer de dessins. Lamy seul couvre <les- 
encheres d'un inconnu, mais il se laisse gagner, an 
decouragement eta la erainte de ses confreres^: Etr. 
le nom de Moreau est jete par cet inconnu a l'huis- 
sier priseur comme adjudicataire. Moreau deve- 
nait propr46taire pour 8,960 livres de 154 planches < 
dont 5 n'avaient pas encore servr; de ; 5,598 epireu* 
Yes dont, 2 r 352 avant la lettre, et de 959 epreuves 
d eau-forte. Et precis6ment a cette vente, la con-? 
duite de Cochin faisait contraste avec celle dc-M&U 
reau. Cochin avait grave les ports de mer en* society* 
avec Le Bas. Aux termes de l'acte de society, Cochin: 
pouvait prendre la moitie des planches appartenantu 
k Le Bas d'apres 1'estimation d'academieiens; Sa, 
d^licatesse se refusa a 1'usage de son droit. Cochins 
ne voulut pas qu'on soupconnat ses confreres deb- 
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I 'avoir favorise. II doubla la premiere ench&re de 
prisee 1 . 

Les amines 1787 et 1789 demandaient k Moreau 
les deux grands dessins de leurs grands 6v&nements : 
I'Assemblee des notables et FOuverture des Etats 
G6n6raux. Et dans le commencement de la derniere 
annee, r artiste etait nomm6academicienapr&s avoir 
6t6 agr66 en 1781 2 . II lui avait fallu attendre neuf 
ann6es ce titre ; et ce n'6tait pas sans d6bats et sans 
contestations que se faisait son election, Le dessin 
qu'il avait presents dans la seance du 10 Janvier ne 
satisfaisait pas les acad6miciens qui s'ajournaient 
pour prononcer. II apportait alors le 19 avril on 
autre dessin : Tullie faisant passer son char scjr 
le corps de son pere, que tous s'accordaient k re- 
garder comme tr&s sup6rieur au premier; et il £tait 
reQu le 25 avril sur la presentation de son parrain 



1. Uistorique manuscrit de la vente de Le Bas, par Joullain. 

2. Voici en quels termes le Journal de Paris, du l 9r mai 1781, rend 
compte de l'agrement de Moreau. 

« M. Moreau le jeune, dessinateur et graveiir du cabinet du Roi,. 
artiste connu depuis longtemps du public, a fait apporter de ses ou 
vrages a TAssemblee de 1'academie royale de peiature et /Sculpture 
tenue le 23 avril dernier. 

« Parmi les compositions immenses qu'il a exposees, on a remarque la 
Cferemonie du Sacre, dessinee et gravee par lui, et les dessins de riilu- 
mination du grand canal de Versailles a roccasion du mariage du Roi 
et de la Revue du Roi a la Plaine des Sabions: il y a joint un grand 
Mombre de dessins et de gravures et meme quelques tetes peintes ea 
pastel de grandeur naturelle. La fecondite de ses compositions, la 
touche spirituelle de son crayon et de «a pointe, Texacte observation 
des costumes et de la perspective et en general beaucoup de grace et 
de y&riete dans ses ordonnances, lui bnt merite Tunanimite des suf- 
frages de TAcademie qui l'a admis dans la classe de ses agrees. » 
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Wille : encore lui manqua-t-il deux voix pour ruiiSK 
nimit6. 

Avee la Revolution, 1'academieien de fraiche date 
devenait l'orateur des idees rSvolutionnaires de 1'art 
dans les turbulentes seances de 1'Academie. II etaft 
de ceux qui le 6 f6vrier 1790 y parlaient, entre David 
ett Gerard, avec le plus d'animation pour la revision 
des statuts et l'egalit6 absolue de tons les membres 
du corps academique. On le retrouve, s'exprimant 
avec la m6me energie d'opinion, al'orageuse assem- 
ble du 6 septembre 1790, ou ilemporte la nomina- 
tion de la commission composee de Pajou, Vincent, 
Miger, Lebarbier, Renou, et Tadjonction de seize 
associes libres 1 . 11 est encore parmi les quatre- 
raembres choisis parmi les «■ mieux parlants » qui 
doivent presenter les statuts etreglements nouveaux 
ao Comite de Constitution . La Republique de Voltaire, 
la Republique de Rousseau passe; et Moreau reste. 
un r6volutionnaire. Ce nom qu'il a mis au-dessous 
dm Sacre, de « FExemple d'humanite de la Dau- 
pbine », du medaillon dela Reine « soutenu par les 
Tendresses et la Bonte, » son nom de dessinateur 
de la cour, il n'a pas de scrupule a le mettre au bas 
de la m'edaille gravee pour la Commune des arts de 
peinture, sculpture, architecture et gravure, consti- 
tute le 18 juillet 1793 en vertu de la loi du 4 juil- 



I. On le rencontre dans une commission de Tan V. «. IL vient de lire La 
lAste des objets d'art choisis a Rome pour etre envoy e's en France. Parmi 
les tableaux il rCen voit aucun de Jules Bomain. Et il proteste contre <sett& 
amission. » (Collection d'autographes Boilly,,, 1876,.) 
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lei 17i98,.de Fan II de la Republique francaisev 11 
signe la Minerve qu'un genie s'appr&te a coiffer dir 
bonnet, rouge qu'elle tient sur son poing. On trouve 
dans la collection de M. Maherault un curieux 
dessin de Moreau vers cette epoque : le costume 
« du Fran§ais : republicain » en redingote a creves, 
ehapeau a plumes, bottes molles, et le glaive sur la 
culotte 1 -. : 

. XIV 



Be ce; patriotisme, Moreau ne-fut guere recom- 
pense paT la. Revolution. La Terreur lui fit perdre 
ses places,, andantit le capital ramasse par ses ecb^ 
nomies 2 ,- tarit ses revenus et sa source de fortune en 
arrMant les entreprises de librairie ; et, en 1797V il 
6tait oblige de prendre une place de- professeuF de 
dessin auxe coles centrales. 



1. Un interessant dossier a passe a la venter du 9 avril 1&72. Ce' dos- 
sier contenaitde s recus des peintres Regnault: Carle VVernet^Me^miee!;.- 
et a ces recus etaient joints des dessins des costumes des fonctionnaires . 
de la Republique executes par ces- artistes sous la direction de Moreau 
en vertu .d'un.arrete deJa Commission d'Instruction: '-pubtiqu$'«kriCcm- 
seil des Cinq-Cents. Au dossier se trouvait. annexee, une* lettre de 
Moreau, adressee a Cabanis ou a son defaut a Leclerc, en date du ?1 
germinaLan T7 I, lettre. dans laquelle.il lui.armonce que:les v dessms,Tsonfr": 
termines et lui demande un rendez-vous pour lui. soumettre. Rattachons 
aux ceuvres riepublicaines de Moreau deux dessins vendus a la vente de 
Descamps (1868). Ces deux dessins, executes sur papier brun, avec le 
ciel completement sabre de blanc et la foule noire indiquee a la Pru 
dhon^ representaient la Fete de PEtre supreme; 

2. Nons.trouvons. dans le Livre Rouge; a la date du 1 30 'septembre 
1790iS Une'somme de 30,000 fr., pour rentes- viageres-ausieur Moreau, 
peintre du Roi. 
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Gette place modeste et astreignante,. Fartiste la 
remplit consciencieusement. II . mit le portercrayon 
aJa main de plus de deux mille Sieves; .et.en.sa qua- 
lity de grand-pere professeur, il eut.la satisfaction 
de commencer au milieu de tant d'educations celle 
du talent pr6coce d'un petit-fils,, Horace Yernet, dont 
il montrait ct ioutle monde sur sa tabatiere un fixe: 
un cavalier tirant un coup de*pistolet, — oeuvre des 
douze ans de Fenfant. 

Sa, place etait alors supprimee, II restalt sans 
traitement, sans indemnite ; ce n'etait que trois 
ans plus tard qu'une tres modique pension lui etail 
accordee. II revenait forc6merit k son crayon, a 
son metier de vignettiste. Mais la Revolution avail 
pass6 sur lui. Elle avait ete pour Moreau comma 
pour tons les autres la mauvaise magicienne qui 
d'un, coup de baguette lui avait e.nlev6 son talent du 
xvEU e siecle. 

La decadence de Fartiste, sa chute soudaine. eile 
n'apparaifc pas trop encore dans cet interminable 
Nouveau Testament, auquel il consacre une partie 
des, annees r£volutionnaires, et qu'il. n'aurait pas 
avant ces ann£es plus reussi que son Histoire de 
France; mais elle etonne, elle afflige presque dans 
ces dessins au courantde son goutetde son illustr.- 
tion ordinaire : ce ne sont plus des Moreau, ce soil 
des bistres maigres, peines, miniatures, qui ont k 
minceur et le fini penible des Queverdo, des Ghasso 
lat meme. Sa tendance a arreter sa forme dans la 
cernee d'un petit trait de plume, autrefois dis'simule. 
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sauv6 par Fesprit et le moelleux, en s'accusant chez 
lui de plus en plus avec les ann6es, arrive k la s£- 
«iheresse de ces dessins linSaires dont deux, dat6s 
de Tan III, ont pour sujet le Depart d'un volontaibe 
pour l'armee et un Enfant jouant ayeg un bonnet 
rouge. Viennent des dessins toujoursplus laborieux, 
des En6ides, se trainant de loin derriere David on 
derriere Prudhon. Et il va descendant k de petites 
suites d 'images, ou il semble voir tomber en enfanee 
la s6nilit6 de l'artiste : un Florian, un La Fontaine,, 
delices des editions de Renouard, que se dispute le 
gout ignare des bibliophiles. Et enfin, comme si le 
malheureux avait perdu tout souvenir de lui-menie, 
toute memoire de ces petits chefs-d'oeuvre, il osait 
recommencer son Molierel II osait recommencer sa 
Julie I — Un moment il fait un effort, s'essaye une 
derniere fois k de grands dessins de ceremonies. An 
salon de 1804, il expose les f<3tes donnees par la 
ville pour la paix de Vienne et le mariage de Napo- 
leon, des f&tes qui, le catalogue nous l'apprend, Be 
sont plus commandees, ni achetees. 

En 1814, un des premiers actes du retour de 
Louis XVIII 6tait de retablir Moreau dans son an- 
cienne place de dessinateur du cabinet du Roi. 
G'etait faire remonter le temps St l'artiste; et comme 
rajeuni par cette faveur, sa vieille t&te se montant, 
il r6vait de rentrer en fonctions par un ouvrage qui 
serait au bout de sa vie le pendant de son Sacre de 
Louis XVI : le Sacre de Louis XVIII. Mais il etait atta- 
que depuisdeuxans d'un mal incurable, d'unsquirre 
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canc6reux au bras droit Apres deux douloureuses 
operations, unetroisieme fut jugee impraticable ; ei 
Moreau passa les derniers mois de sa vie, n'ayant 
plus m6me la chere occupation de sa main pour se 
distraire des approches de la mort. II mourut le 
BO novembre 1814 K 



XY 



L'artiste, — son eloge est dans un mot, le mot dlt 
par les artistes sur sa tombe : « G'est un homme 
qu'on ne remplacera pas. » 

L'homme, — il serait injuste de le juger sur la 
figure de son portrait 2 , avec sa petite t§te renfoncee 
et rogue, son front entete, sa bouche en avant et 
faisant la moue, son physique grognon, la laideur 
de la t6nacite decoupee sur son profil. II etait un 
pere tendre, un ami chaud, un homme de bonte et 



1. La Russie n'avait pas oublie P artiste qui avait fait ses debuts 
chez elle. A sa mort, elle acquerait la plupart de ses planches, L'OEu- 
vre qU'il avait forme et qui remplit sept volumes a la Bibliotheque 
Dationale, deja relie aux armes de Fempereur de Russie, allait partir 
ii sa destination sans l'intervention de la fille de l'artiste. De Russie 
sont egalement revenus les dessins pour le Monument du Costume vem- 
dus par M. Gigoux ces annees dernieres. 

2. II n'exis.te de Moreau qu'un portrait dessine par Cochin et grave 
par Saint-Aubin, dans la suite de la Societe academique des Enfants 
(TApollon, societe compos^e de musiciens, de peintres melomanes, dont 
Moreau a fait presque tous les portraits : il a dessine en outre, avec 
le symbole d'une tete de soleil rajonnante, le billet d'entree des con- 
certs que la Societe donnait le jeudi a I'hdtel Lubert, rue de Clery, 96. 
M. Viliers, dans sa notice sur Jean-Baptiste Nini, indique, mais avec 
reserve, un medaillon en terre cuite du modeleur comme le portrait 
de Moreau le jeune. 

HI 11 
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de eoeur, mais d'enveloppe dure et rugueuse, d'ap- 
parence brusque, berisse d^es vivacit6s, des bruta- 
litesd'une franchise qui ne savait rien cache r ni 
adoucir .chez lui de l'impression ni de la pens6e. Le 
charme social ne lui manquait pourtant pas; d'im- 
menses lectures avec lesquelles il avait refait une 
Education un peu negligee, l'espece de bibliotheque 
vivante qu'il 6tait, cette memoire extraordinaire et 
naturelle dans laquelle se rangeaient sans confusion 
les noms, les 6v&nements, les moindres dates; son 
amour de Tanecdote, des petits faits de l'histoire 
qui lui avaient valu de ses intimes le nom de Yafiec- 
dotier, le tour original qu'il pr^tait aux cboses en les 
racontant. le plaisir qu'il se voyait donner aux autres, 
Inanimation qui lui en venait, dissipaient les restes 
de sa pesanteur trompeuse d'autrefois et le certain 
air. bourru qu'il avait a froid : ses asperit6s s'effa- 
gaient, le causeur original arrivait a plaire, et Yon 
toucbait dans cet esprit attrayant une &me sympa- 
thique. 



NOTULES 



A propos.de la nomination de Moreau au cabinet: dia 
Roi, voici une curieuse communication qui m'est faite par- 
M. Henry de Chennevieres, tiree du journal de Papillon 
de la FerteY qu'il va publier : 

Annee 1778. — 18 Janvier (dimanehe), 

« Un objet qui me tracasse est la nomination a la place 
de dessinateur du cabinet du Roi vacante par la mort-du 
S. Challes. M. le Maal de Duras a une espece de parole de 
M. le Due d'Aumont en faveur du S. Moreau qui a fait les 
desseins et gravures du mariage en 1770 et ceux du Sacre, 
maisMi le Due d'Aumont qui desireroit partager cette place 
entre le S. Pair (Peyre) arcbiteete et le S. Durameau peintee 
d'histoire et protege\ par M. Dangevilliers, m'avoit charg6, 
de faire en sorte. d'engager M. le Maal a se dSsister, mais 
M. de Duras que j'ai vu plusieurs fois a ce sujet, ne vou- 
lant pas y consentir, jai propose de partager la place; en^ 
trois, M. le Due d'Aumont veut bien y consentir, maisje 
ne sgais si M. le Maal sera du mesme avis. 

Mardi 20 Janvier. 

M rs les premiers gentils hommes de la \Chanibre se sonir 
rendus a. l'assemblee cbez M. le Due d'Aumont, od M.Je 
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D. de Villequier m"a difc en parliculier qu'il avoit eu una* 
querelle tres vive avec M. son frere sur son choix du 
S. Pair et Du Rameau pour la place de dessinateur du ca- 
binet du. Roi, et qui devoit toe donee" de preference au 
S. Machi ou au S. Robert, mais qu'il ne diroit point son 
avis; ces M rs ayant pris seance, M. le Maal de Duras a 
reclame la parole qui lui avoit eie" donne" en faveur du 
S. Moreau, mais M. le D. d'Aumont a replique" qu'il n 'avoit 
point pris d'engagemens formels, et M. le Maal de Riche- 
lieu a replique qu'il ne se souverioit pas d'en avoir en- 
tendu parler; M. de Duras ni'ayant interpelle plusieurs 
Ms d'une maniere tres vive, j'ai et6 oblige de dire qu'en 
eifet il avoit propose le S, Moreau, et que dans ce terns 
Ton n'avoit rien objects contre; M. le D. d'Aumont ayant 
presents al'appuy d'un memoire des talens des S. Pair et . 
Du Rameau une tres belle collection de dessins du S.'Pair, 
cela n'apas seduitM. le Maal de Duras, qui a dit qu'il fe~ 
roit aussi apporter les dessins du S. Moreau; enfin apres 
une discussion tres vive, M. le D. d'Aumont ayant propose^ 
de partager la place en trois, ce parti a 6t& accepts, et 
1'ordre donne en consequence pour les brevets. . . 



Pevrier. — Dimanche l er fevrier,. 

Hier M rs les l ers gentilshommes de la Chambre ont si- 
gne a leur assemble ordinaire les brevets du S. Pair, 
comme dessinateur du Cabinet du Roi, du S. Durameau 
comme peintre du Cabinet, et du S. Moreau comme gra- 
veur dudit Cabinet; il a et6 accorde 400 fr. de pension au 
S. Lempereur ancien graveur des Menus .....,„ 



J'emprunte au livre : « Les Dessinateurs d } illustration$ 
du dix-huitieme Steele », par le baron Portalis, quelques 
leltres et fragments de lettres de Moreau. C'est d'abord 
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uee lettre adressee & Beaumarchais a propos de FEdition 
de Keh] des « OEuvres de Voltaire ». 



De Paris, ce 15 juiltet 1782. 

Monsieur , je crois devoir employer tons les moyens pos- 
sibles pour dormer de la publicite a mon ouvrage. Je ne puis 
done mieux m'adresser qu'a vous, et fose me persuader que 
vous ne me refuserez point, mon affaire ay ant trop de rap- 
port avec la vdtre, pour que vous ne vous y interessiez pas. 

Je suis prit a mettre au jour la premiere livraison m-& 
de mes estampes pour orne'e (sic) voire belle edition de Vol- 
taire. Quoique je rtaille que de mes propres forces, je vais 
cependant fort vite, puisque voild 20 planches et 29 qui 
sont avanctes et tout oela depuis le mois d'octobre 1781. It 
n 3 est pas possible de mettre plus de zele pour les souscripteur 
(sic) et malgre cette promptitude Us sont lents a venir* 
Comme vous n'ignorez pas, monsieur, qu'il -ne suffit pas 
d'avoir des talents vis-a-vis du public, il faut encore parler 
de soi, je vous prierois done de me procurer les moyens [sans 
vous compromettre en aucune maniere), de faire parvenir a 
vos souscripteurs des prospectus pour les mettre au fait de 
mon entreprise, car ce seroit commettre une indiscretion que 
de vous en demander la liste. 

Jo vous prie. Monsieur, de me re'pondre avec franchise et 
de ne pas me refuser un moyen, qui ne pent que m'assnrer 
la rentree de mais (sic) fonds. 

J y ai I'honneur d'etre, 

Moreac le jeune. 

P. S. Le Gourrier d' Europe me paroit bien lent a parler 
des estampes 1 . 



1. Gommuniquee au baron Portalis par le princ Alexa Bibesco, 
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Conge 1 de sixmoisauS.Mb~BLEm, pour oiler en Italie. 

(22 septembre 1785). 

Nousi-^avonapepmissiKHisde bon plaisir da Roi, au sieur 
Moreau, graveur de Sa Majeste, de s'absenter pour aller en 
Ha'lie, y vaquer a des aii'aires do iaiiillle, 1'espace de six 
niois, lequel temps expire, mondit sieur Moreau sera tenu 
de rentrer en France... En foi de qupi... 

Conge tire des Archives nationales* O 1 10.95 et public 
par ies Nouvelles Archives del 3 Art francais, 1878. 



Moreau: etait r'aid'e en affaires. Wille raconte son inter- 
vention comrae arbitre aa.sujet. du.« Tableau de l'Empire 
ottoman», par le chevalier de Mouradja,. illustration pour 
laquelle Moreau reclamait le double de ce qui lui avait ete 
offert.- Vdici une reclamation au President de la Gbanibre, 
a propos du dessin commande par; ML de Varenne et grave 
en couleur par Janinet, sous le. titre.:' « Projet d'un monu- 
ment a eriger pour le Roi. » 

Monsieur le President, 

Excusez mon importunite, mats comme V affaire pour la- 
quelle j'ai Vhonneur de vous e'crire, est entre un de vos offi- 
cers et moi, j'ai cru' devoir la soumetire a votre decision. 
Void le fait. J'ai fait un dessin a M. De Varenne. [Vun des 
huissiers de I' Assembler); il represente un monument a la 
gloire du Roi. Ilwn a fait fhommage a I' Assemble natio- 
nal, meme il y a ete expose" pendant quelque temps. M. De 
Varenne et moi fimes la convention suivante : 1° que je lui 
livrerois ce dessin dans .le courant.de -septembre 1789,, ce-que 
j'ai fait, comme le recu qu'il a de moi en fait foi. .2° II etoit 
convenu avec moi de me payer 20 louts pour mes honoraires, 
en lui livrant le dessin, ce qu'il n'a pas fait ; au contraire, 
il ne me donna que la moitie du prix convenu, avec promesse 
de me payer V autre moitie' dans le courant d'octobre de la 
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m&ne annee, ce qu'il n'a pas fait encore, malgr& que jeJui. 
aie ecrit plusieurs lettres auxquelles il n'a pas toujours re*-- 
pondu, quand il Vafait il m'envoie au ealandre (sic) grec : 
il emploie toujours des expressions tres vagues. Enpiycomme 
voila neuf mois passes depuis la promesse de M. De : T&- 
renne et que tout doit avoir une fin, je m'en refer e. done* 
monsieur le President, a ce que voire sagesse vous.dictem 
pour que je sois pay 6 ce que je desire le plus tot possible,. 
V argent etant fort rare et les arts fort dans Voubli, ce qui ■ 
me force d exiger mon payement. Cependant, si il etoit dans- 
Fimpossibilite de me satis f aire dans ce moment, qiCil'm®'- 
soit done permis de mettre opposition a ses appointememU^ 
I'ai Vhonneur d'itre... 

Moreau le jeune, 

Bessinateur et graveur du Cabinet du Roi et de son Academie. 
Paris, ee23 aoiit 1790 1 . 



Moreau est tres Scrivassier de sa nature. C'est un cox- 
respond ant assidu du Journal de Paris, auquei il envoi e 
ses reclames d'estampes, et meme ses impressions de 
visu. Et a propos de la Federation de 1792, il ecrit cette 
leltre : 

Messieurs, 

P&rmettez-moi de relever une des erreurs quise sont glis- 
se'es dans le rapport que vous faites dans voire Feuille du 15 ; 
de cemois de la Federation du 14 juillet 1792. 

UAssemblee seule et le Roi (dites-vous) devoient monterw ■ 
Xautelde la Patrie et se placer a cote du Livre de la Loi, A 
tela vous observez que ce plan n'a pu s'ex6cuter; leRoi - 
est reste sur la premiere plate-forme au milieu ded'As- 

1. Archives de l'Art FranQais, 2 me serie. 
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semblee, pressee elle-meme par les assistants. La a 6t6 
prSte le serment constitutional, etc... 

Ce recit est loin d'etre celui de la v&rite, car loute la partie 
qui fait face a FEcole militaire eloit tres libre, quand I' As- 
semble nationale et le Roi y out monte'. Le President et le 
Roi se sont places a cote 1 du Livre de la Loi, et une partie de 
VAssemblee ; le reste s'est tena sur les degres de la partie 
superieure, toujours regardant I'Ecole militaire, et c'est de 
la que s'est pHte le serment de part et $ autre. Voila le fait? 
et jepuis I'attester, carje Vai vu, et plus de vingt mille ci~ 
toyens peuvent Vaffirmer s'ils ont vu avec les yeux de la 
verite". 

Si je reUve cette erreur, cest que je la trouve repetee 
d'apres vous dans plusieurs journaux, etje crois qu'il est de 
la plus grande importance de retablir la ve'rite de ce fait* 



A ces lettres joignons une lettre se rapportant au pro- 
fessorat de Moreau aux Ecofes centrales, donnee dans 
notre premiere Edition, et qui nous avait 6te communi- 
que^ par Jules Boilly : 

Ce 23 brumaire an V* de la liepublique franchise 

Citoyen President, 

Je viens de lire la liste des objets d'art que les commis- 
saires francois envoye's a Rome ont choisis pour itre trans- 
ports en France, et les instructions qui leur ont ete adres- 
sees a ce sujet par la classe de llnstitut que vous presidiez ; 
je n'ai point vu que dans cette nomenclature d'oitvrages ce- 
lebres on aitdesigne aucun de ceux qui sont sortis du pinceau 
de Jules Romain; et cepend'ant le nom de cet artiste figu?*e 
avec assez de distinction dans I'histoire des grands maitres 
pour que Von regrette de ne posseder de lui au Muse'um 
francois qu'un tableau peu capital. Aujourd'hui que ce Mu- 
se'um va s'enrichir de tant de chefs-d'wuvre des 6cohs dlta- 
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lie, ne conmendroit-il pas d'y placer Jules Romain au rang 
qui donneroit une grande et juste idee de ses talents ? Les 
membres de la classe des Arts de VInstitut se rappelleront 
sans doute des tableaux de ce maitre dignes de fixer le ckoioz 
de la commission; foserois cependant leur en indiquer un 
qui m'a particulierement frappe et qui d'ailleurs est a la 
disposition du gouvernement romain : c'est le tableau du 
maitre-autel de Veglise Sainte-Marie delf Anima, il repre- 
sent e une Vierge couronnee par les anges, avec saint Joseph 
ei saint Jacques et un autre saint qui Vinvoquent. 

Je finirai ma lettre, citoyen president, par cette reflexion 
qui m'a encourage' a V Genre : c'est qvCelle ne pent itre mat 
recue des membres d'une society qui fait profession d'accueil- 
lir les idees bonnes et utiles, et qui, en rejeiant celles qui ne 
le sont pas, sait encore gre a leurs auteurs de's motifs qui 
les leur ont inspirees. 

Je suis f avec respect et fraternity, voire concitoyen, 

More a. u le jeune, 
Professeur aux Ecoles centrales* 

Bonnons a la suite de cette lettre le tendre billet 
adress6 & sa petite-fill e, la fille de Carle Vernet 1 . 

A Madame Lecomte, chez Madame Besendroni, en son cha- 
teau de Fresne, departement du Nord, a Fresne par 
Coude. 

Paris, ce 28 aoust 1809. 

Ma bonne fille, je te remersi de ton atantion a me doner de 
tes nouvelles ainsi que de ton mart et de ia jolie petite Car 
mille, quifesper qu'ante elle reviendra, elle me dim comme 

sa me're, bon papa 2 . 

1. Lettve appartenant au baron Portal is 

2. En voicv assez de l'orthographe du grand dessiaafleuif- 
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.Mais je ne remercie pas ce vilain Zephir, qui au lieu de 
caresser-lesyewx de ma Camille les 1 a blesses au point de la 
faire souffrir, s'il avoit pu voir leur douceur, U auroite'te' 
surement desarme'. Metis Von n'a pas de plaisir sans quel- 
que contrariete. Voild la vie. 

Je suis bien aise . d'apprendre que ton mart a commence" 
sontraitement. J'm ai fait part a M Guittotin,quienes- 
pire leplus grand bien, mais il compte que Lecomte lui fera 
partde son etat pendant son traitement, carje ne peux tf ex- 
primer VinUHt qu'il met a tout ce qui vous concerned et il 
sera enchante de recevoir de vos nouvelles. 

Je charge le couple de presenter, mes hommages respectueux * 
a Madame Desendronni, je suis persuade' qu'il fera ma com^ 
mission avec grande joie. Way ant pas I'avantage d'itre 
connu de\ Monsieur, je prie ma Camille de lui temaigner 
eombien je suis reconnoissant de I'aimable accueil quHl a 
fait a mes petit sen f ants. 

Toute la societe du samedi a 6te enchante' e de ton souvenir 
it fen fais mille remer 'dements, et moi qui pars pour Pro- 
tins, j'embrasse p$re, mere et enfans, et suis pour la vie 
voire Bon papa. 

Moreau le jeune. 

Situ m'ecris a Provins, de'partement deSeine*et-Mame, 
e compte recevoir de tes nouvelles d'ici a la fin de sep' 
ternbre oil je retoumed Paris. 



Enfin, deux navrants billets de l'artiste, deja bien ma- 
lade et sans le sou 1 . Voici le premier : 

Je prie M...Renouard de venir a mon secours, carje ne 
sals plus oil donner de la Ute. Je n y ai pas le sou, je me 



1. Billets communiques par M. Emile Michelo.t de Bordeaux au baron 
Portalis. 
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troKve dans le plus grand embarras, f attends tout de voire 
complaisance, et soyez certain de la reconnoissance de belui 
qui sera toujours tout a vous. 

Moread le jeune. 

Ce 8 fevrier 1814. 

Et voila le second (2 novembre 1814) ecrit dans le 
mois ou Tartiste mourut, et trace d'une ecriture toute 
tremblee : 

Je suis fdche, Monsieur, de vous tourmenter, mats je 
me trouve dans cette dure necessite, ne pouvant travailler 
dans ce moment, mon bras me refusant le service. 11 pa- 
roit que d'ici a la fin de Fannee, je ne peux guere esperer 
que fen puisse jouir librement; n'ayanl oVesperance de 
recevoir de £* argent que vers la Jin de Janvier, fai done 
recours a vous pour m'en jaire faire le plus tot possible. 
Je compte sur vous pour cette semaine sans jaute. 

Je suis avec estime 9 Monsieur 9 votre tout devoue serviteur* 

Moreau le jeune. 



Donnons le recit d'une visite faite par M. Maherault^ 
pendant sa jeunesse, au vieux Moreau : 

« Je me souviens parfaitement de la derniere fois que 
je le vis. J'etais encore bien jeune alors. C'etait en 1810. 
II y a cinquante ans de cela. 

«• II demeurait rue d'Enfer, au coin de la place Saint- 
Michel, au quatri&me, autant que je me le rappelle, dans 
une maison que le marteau des demolisseurs a fait dis- 
paraitre pour donner passage au boulevard Saint-MicheL 
Je sonnai. M mo Moreau vint m'ouvrir elle-meme et m'in- 
troduisit dans le cabinet de son mari. 

« La piece etait carrelee comme le reste de l'apparte- 
ment; les carreaux etaient revetus d'une couleur rouge 
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el cir£s avec soin. Un corps de bibliotheque, a hauteur 
d'appui, peint en blanc, regnait a Fentour, et sur les ta- 
blettes etaient ranges les livres que Moreau avait illus- 
ir<§s de ses dessins, ainsi que beaucoup d'autres. Aucun 
n'etait somptueusement relie, mais la plupart, belles edi- 
tions de Didot et de Renouard, elaient proprement car- 
tonnes a la Bradel et reeouverts d'un papier rose marbre. 
, « Moreau etait assis a sa table de travail, devant une fe- 
n£.tre a laquelle etait attache un de ces chassis reeouverts 
de papier blanc, eatierement incline, dont se servent tous 
les graveurs pour adoucir Feclat de la lumiere. Sa table 
etait presque entierement couverte par une feuille de pa- 
pier grand aigle, collee sur une planche soulevee en pu- 
pitre, pres de laquelle etaient poses un verre plein d'eau, 
on crayon de mine de plomb, une plume de corbeau, un 
morceau d'encre de Chine et un de sepia, et un godet 
rempli de cette derniere couleur. C'etaient tous ses instru- 
ments de travail. 

a 11 s'oceupait d'une des deux grandes compositions 
qu'il ex6cuta au bistre, pour retracer les fetes donnees a 
FHotel de Ville, a Foccasion du mariage de Napoleon l er 
et de Marie-Louise. II m'accueillit avec une bonhomie 
charmante, me montra son dessin, et comme, apres Favoir 
admire, je remarquai un petit croquis a la mine de plomb 
qu 5 il avait devant lui : 

C'est, me dit-il, un costume de bal, tel que les jeunes 
femmes le portent aujourd'hui. 11 est d'Horace Vernet,, 
mon petit-fils, qui est bien au courant des modes du jour, 
car e'est lui qui dessine la plupart des costumes que pu- 
blic Lamesangere dans le Journal des Dames et des Modes. 
Moi qui ne vais plus dans le monde comme au temps de 
in a jeunesse, et qui ne connais plus les toilettes, je me 
sers de ce croquis pour ajuster toutes ces figures de 
femmes que j'ai du placer dans ma composition. 

« Tout en parlant ainsi, il continuait son travail, et 
'admirals avec quelle legeret6, sa grosse main etendait le 
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bistre sur les figures de sa composition et les modelait 
finement. Moreau etait grand et fort, 11 avait a cette 
epoque les cheveux gris on peut-^tre une perruque de 
cette couleur 1 . » 



Dans ia collection de M. de Chennevieres, existe line 
serie de huit dessins laves a l'encre de Chine (H. 11 c. L« 
14 c.) qui sont, je le crois comme 3e propri.6taire des Mo- 
reau, des Moreau ayant une certaine parents avec les 
figures de Mon Odyssee ou Journal de mon retour de Sain- 
tonga, et qui ne sont cependant ni des Desfriches ni des 
Cochin, qu'ils rappellent toutefois. Le premier, ou deux 
cavaliers trottent sur des haridelles, a ecrit au-dessous : 
Route ds Vaudreuil a Rouen sur es musettes. Le second, ou 
on retrouve nos deux voyageurs dans un petit herlingot a 
rideau de cuir, porte comme legende : lis saluent la mer. 
Le troisieme representant la pleine mer avec un batiiner.it 
a l'ancre, nous montre nos voyageurs prenant conge de 
deux amis, pendant qu'on met une barque a la mer. Au- 
dessous on lit : Adieux et embarquement. Puis un qua- 
trieme dessin, ou tout le monde etant dans Tentrepont, et 
couche sur des paquets est en train de vomir : lis passent 
la nuit a fond de cole. Le cinquieme ou on voit nos deux 
voyageurs dans une barque soulevee par la vague d'une 
grosse mer : De'barquement en Angleterre. Dans le sixieme 
dessin, lis sont dans un cabriolet a quatre roues, train 6 par 
quatre chevaux sur lesquels sont montes deux postilions. 
Sur une borne est ecrit : XVI Milks. London et la legende 
est ceile-ci : Route de Londres. Le septieme dessin nous 
offre la vue du grand fleuve marchand tout couvert de 
vaisseaux et au-dessous : Vue de la Tamise. Le huitieme 
dessin enfin, un tres joli dessin celui-la, repr6sente dans 
une chambre a deux lits, nos Francais en calegon, en robe 

3., La Vie a Paris., 1880* par Jules ClarelJe. Havard, editsur. 
mi. 12 
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deichambre, en bonnet de nuit, et Tun arrete,sur le seui! 
sdelaporte, deux elegantes petites femmes, dont Tune tient 
en main une Janterne sourde. Legende :.Ils manquent es- 
sentiellement a deux dames. 

Est-ce rillustration d'un livre, n'est-ce pas plut6t liilu- 
stration dun voyage du dessinateur a Londres? — voyage 
dont jene.trouveaucune trace dans.la vie de Moreau. Ges 
dessins vendus par Michel au marquis de Chennevieres 
6taient accompagnSs de huit autres de la mSme suite, ven- 
. : dus a. un monsieur inconnu % qui disait connattr e le suj et 
de L'illustration. 



Terminons* par un fragment de M empire de Moreao 9 
. adresse a M. Amelot,au sujet du spectacle de 1'Opera 1 &i 
jmblie par M. Adolphe Jullien dans son «.Histoire du Cos* 
turne au. Theatre, Charpentier, 1880, » 

« Les artistes, disait-il, qui font journellement Yeiude 
des habits des differents peupLes. dans les different? sie - 
cles, sont, on ose le dire, peut-etre les seuls a consul ter 
sur cet article, et ceux que 1'on consulte le moins. lis sont 
en e\tat. de surmonter, par degr6, les anciens prejuges 
d'habitude et de fac.onner en quelque sorte et les acteurs 
et le public an vrai costume. Par exempie, dans le spec- 
tacle de I'Opena, on sont toujours representees des actions 
hero'iques, et par consequent des temps recules, les vrais 
artistes banniraient l'usage des gants, Ge serait deja une 
6pargne considerable. lis ne souffriraient pas que les ha- 
bits des divinitSs infernales et des demons fussent hordes 
en paillettes ni galonnes d'or et d' argent. lis se garde- 
raient bien d'babiller Jupiter et Apollon en habits romains 
tres riches et couverts d'un casque garni de diamants. 



1. Archives nationales, anden regime, 629. — Nous trouvons a la 
date de 1777 parmi les appointements accorcles par les Menus, etrela- 
fcifs a la manutention des spectacles : Le S. Moreau graveur 1200 1. 
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Apolion et Jupiter seraient toajours la tele decouvcrte, 
veins d'un habit couleur de chair, avec tin heaa manteau. 
Et certainement ce vetement serait moins couteux, plos 
noble et plus conforme aux id6es revues. II serait trop 
long d'entrer dans mille details, ou les artistes apporie- 
raient en raeme temps et le gout et I'Gconomie. » 
€e memoire est a la date de l'ann£e 1784, 



EXPOSITIONS DE MOREAU 

AU SALON DU LOUVRE 1 

1781 _ 

Moreatj le jeune, agree graveur du cabinet du Roi. 

299. Cer^monie du sacre de Louis XVI. 

Ge dessin a ete* ordonne par M. le marechal due de Duraa; 
c*est le moment ou Sa Majeste prononce le serment. 

Estampe gravee d'apres le meme dessin, 

L'estampe, de meme grandeur que le dessin, a 30 ponces de 
long sur 19 de haut. 

300. Dessin de rillumination ordoanee par M. le due d'Au- 
mont pour le mariage du Roi. 

Cette vue est prise du bas du tapis vert, d'ou Ton voit toute 
i'etendue du canal. 

301. Dessin representant Louis XV a la plaine des Sablona, 
passant en revue les gardes francaises et suisses ; l'instant est 
celui oil les troupes defilent devant Sa Majeste. 

Ce dessin a 1 pied de haut sur 2 pieds 3 pouces de long. 

302. Trois etudes au pastel sous le meme numero, une tete 
de femme et deux de vieillard. 

303. Le portrait de Paul Jones, dessine d'apres nature en. 
1780 s . 

1. En 1778, au Salon de la Blancherie, Moreau expose tm dessin re- 
presentant une femme portant un parasol. 

2. Moreau grave le portrait en 1783, ainsi que l'atteste cette lettre 
*dressee « aux auteurs du Journal de Paris » ,: 

Messieurs, 
it vous prie Cannoneer que demain je mets au jour le Portrait de John 

12 
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304. Vingt-neuf dessins in-4° des oeuvres de J .-J. Rousseau, 
pour Tedition de Bruxelles. 

305. Un cadre renfermantplusieurs. dessins pouri l'Histoire 
de France,' ^graves :sous la direction :de r M.lLe Bas, a qui ils 
s^>artiennent. 

;06. Autre cadre contenant cinq dessiiis in-8° pour les oeu- 
vres de l'abbe Matasstase^tFunajgrande- vignette* pour mettre a 
\n tete de la Description gen^rale de la France; le sujet est Te- 
uiblissement de l'ordre de la Toison d'or par Philippe le Boa, 
due de Bourgogne. 

307. Une vue de TOrangerie de Saint-Oloud. 

308. Plusieurs dessins in-4°,< sujets de la Henriade, qui for- 
rr<eront la premiere livraison des estampes proposees par sous- 
tription pourul'omemeni- des editions de:M.. deVoltairev Cette 
livraison paraitra en Janvier 17821 . 

309.. . Arrivee.- de* Ro.uss.eauv am sejoura des* grands hommes : 
sur le de van t.Diogene.i souffle: sadanterne.' C(^tte"estampe ; parai- 
tra au jour dans trois moisn 

310. , Plusieurs, dessins: efcesquisses- sous le'm&me numero. 

1783 

306. Quatre, dessins: desifeies; dela^ ville- a Toccasion de la 
naissance de Monseigneur le Dauphin. 

L& premier* TArrivee: de la Reine a FHotel de Ville. Le se- 
cond, le.Feu d'artifice.. 
Ces deux dessins ontii27- pouces-de long sur 17fde haut. 
Le troisieme> le.Repas. donne par. la Ville a Leurs Majestes. 
Lerquatrieme^le. Bal<masqug; 

Paul Jones, dessine d'apres nature en. mai d780,,,avec. cette dpigraphe; 
Tels hommes rarement se peuvent presenter, 
Et quand le ciel les donne il faut en propter. 

Man intention, depuis.plusidedixrkuit mois, : e'tdit de le fatre parcttre & 
a premise occasion, mats dans la circonstance 'acttcelle\ fes'pere que le 
public. me \saura toujours gre de.lni donner le portrait d'lin homme aitssi 
aimable en paix, que redoutable en guerre; 

J'ai I'honneur d'etre... Moreau lb jeune. Le prix de cette \ estampe 
est de 2 liv. 8 sols et elle se trouvera a Paris, chez Vauteuv,..rue.„.du Coq- 
SaXnt- Honor e: 

Journal de Paris, 25janvier 1783. 
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307. Dessins allegoriques pour la convalescence 1 de "Madame, 
nomtesse'd'Artois. ' 

12 pouces de haut sur 9 de large. 

308. Autre dessin allegorique. 14 pouces de long sur 10 de 
haut* 

309. Douze dessins ;paur:les:oeuvres:dei Voltaire, dont la col- 
lection est de'diee a S. A. R. FredericrGuillaume^ prince de 
Frussei •: • 

31Qj Fabriciusirecevant des deputes an moment q.u'il faittcuirei 
des legumes. 

Ce dessin appartient aM. le duc.de Chabot;: 

311. Fete-projetee sur 1'emplacement deiVOtangene et'de'la 
piece: des Suisses pour la naissance de. MonseigneurieDauphin v 
en deux dessins de 33 pouces sur 13 de haut ; :le premier r en-re-- 
sente le plan et la coupe sur la plus grande longueur, le second 
Aa vue perspective prise de l'Orangerie. 

312. Portrait de Madame de la Ferte". 

1785 

285. Dix-huit dessins pour les oeuvres de Voltaire. 
Tragedies : 286.. Catilina. 287. Olympic 28S. Oreste. 289. 
Adelaide du .Guesclin. 290. Don Pedre. 291. Irene. 292. Aga- 
tocle. 293. Les Guesbres. 294. Les Scytesv 295. Les Lois de 
Minos. Comedies : 296. Socrate, drame. 29J. L'Ecossaise. 29S. 
Le baron d'Otrante. 299. Le Depositaire. Contes : 300. Menir 
non. 301. Zadig, deux dessins sous le meme numdro., 302. Le 
FroDtispice, pour les estampes des oeuvres de Voltaire. 

PORTRAITS, DESSINS 

303. M. Renou, adjoint et secretaire de TAcad^mie de Honen, . 
eonseiller de cour, et dessinateur du prince royal de Prusse:; 

304. M. Martini, graveur. 

305. M. Gnillotin, docteur en medecinedela Faculte de Paris. 

306. MUe Le Prince. 

$07. M lle Saugrain, graveur. 
BOS. M* le de.Corances. 

DESSINS 

309. Cams Marius qui, par son seul regard, arrete le soldat 
qui veut le tuer. 



240 I/ART DU XVIII 9 SIECL.E. 

310. Mort de Caton d'Utique.. 

311. Un cadre contenant quinze dessins pour 'lea figures cb 
'Histoire de France, ouvrage dedie au Rot. 

■8787 

316. Un grand dessin representant; F Assembled des Notables. 
— Dessin ordonne par le RoL 

317. Autre representant Tullie faisant passer son char sur le 
corps de son pere : il doit etre grave, pour la reception de i'au- 
teur. — Ce dessin appartient a M mc des Entelles. 

Sept dessins destines a orner Tediton de Voltaire. 
Tragedies : 318. Sophonisbe. 319. Eriphiie. Contes : 320. 
I/Ingenu. 321. Candide. 322. La Princesse de Babylone. 323; 
Jeannotet Colin. 324. La Fee Urgeie. 

I78& 

Quatre estampes pour les fetes de la villa, 

DESSINS 

Ouyerture des Etats generaux du 5 mai 1189, 

Constitution de 1' Assembler nationale du 17 juin suivant. 

Tullie faisant passer son char sur le corps de son pere. 

C'est le morceau de reception de J'auteur. 

Patriotisme et fidelite au roi. — Le 24 fevrier 1525, Jean le 
Senechal, seigneur de Molac et de Carcado, capitaine de cent 
hommes d'armes, gentilhomme de la chambre de Francois l Qr Y 
sauva la vie a ce prince par le sacrifice de la sienne. Voyant un 
arquebusier pret a tirer sur le roi, il se precipita au-devant du 
coup et fut tue. Estampe dediee a M. Ie marquis de Molac, chef 
de nouvel-armes des grands senechaux feodes et hereditau-es 
en Bretagne, 

1791 

Deux cadres contenant dix dessins. Sujet tire du Nowreaa 
Testament. Autre cadre representant la procession d'lsis. 

Les dessins du frontispice des Ceremonies religieuses. 

Deux estampes representant les Etats generaux . 

Un cadre contenant dix dessins. Sujet tire du Nouveau Tes- 
tament. 
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One tete de femme, dessin. 

1793 

Deux cadres contenant chacun diT dessins pour les Evaagiles^ 

1798 

Cadre contenant quarante-sept dessins faits pour une edition 
de G-esner. 

Cadre contenant dix-huit dessins, Actes des apotres, pour 
i'edition in-8° du Nouveau Testament de Saugrain. 

Un dessin pour Anacharsis. 

Un dessin representant Reguius retournanfc a'Carthage, pour 
les ceuvres de Montesquieu. 

\ 80 i 

Deux cadres renfermant plusieurs dessins in-8° pour les mvL~ 
Tres de Voltaire, edition de RenouarcL 

1804 

Trois cadres contenant quarante dessins de la collection des 
oeuvres de Voltaire. 

Cadre renfermant 12 dessins, sujets. tires des Metamorphoses 
d'Ovide. 

Cadre renfermant sept dessins, sujets de l'Eneide 

Separation de Paul et Virginie, vignette. 

Sara presente Agar a Abraham, 

La maladie d'Antiochus. 

4806 

Deux cadres renfermant douze dessins pour les oeuvres de 
Racine. 

Six dessins pour les oeuvres de Boileau, 

Trois dessins pour les Contes d'Hamilton : ie Belier, Fleur 
d'Epine et les Quatre Facardins. 

Cinq dessins pour les Confessions de J,-J. Rousseau. 
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Un portrait. 

Stratonice, ou la Maladie d'Antiochus. 

Les Adieux de Coriolan a sa famille. 

1808 

Un cadre contenant soixante-huit dessins: trente pour M> 
liere, douze pour Corneille, six pour Gresset, deux pour Ter- 
ther, quatre pour la nouvelle edition in-4° des Metamorphoses 
a vJvide, deux pour le Musee francais de Laurent et Robillard; 
Tun representee la peinture moderne, F autre la gravure ; douze 
dessins pour l'Histoire de France. 

<! ' !81§« 

Reception de S. M. l'Empereur, a l'Hdtel de Ville, le 4 de- 
©embre 1809. 

Fete donnee par la ville de Paris, le 10 juin, a Toccasion du 
xnafriagede Leurs Majestes-Imperiales. 

Ces deux dessins appartiennent k rautewv '"' 



GEUVRE GRAVfi 

DE MOREAU LE JEUNE 



Eaux-fortes de la main du Maitre. 

i. Feuiile de griffonnis. A gauche, tete de,chien avec 'collier; 
au milieu, une femme vue de dos, tient un enfant dont on voit 
la figure de face; a droite, une jeune fille a la gorge nue em- 
brasse un vieillard; en bas, un petit profil de femme a.la coiffura 
de Fannee. Eau-forte pure sur laquelle se lit : Vari .capricii $ 
prove dCaqua forte Giovanni Michele Moreau Parigino 1777. — 
2 Feuiile de griffonnis. A gauche, la tete d'un homme coiffe d'ua 
bonnet de laine ; au milieu, un vieillard a longue barbe ; a droite, 
jeune homme dont les cheveux lui tombent.sur le cou; en bas, 
me seconde tete de vieillard. Eau-forte pure signee J.-M . J\lo., a, 
'a pointe et a rebours. — 3. Feuiile de griffonnis. A gauche, tete 
de vieillard a barbe; au milieu un homme, la jo ue appuyeesur 
sa main; a droite, une jeune fille debraillee embrassee par un 
ieune homme sur la bouche; au-dessous une tete de cheval. 

I. Je ne catalogue pas les pieces gravees par Moreau comme gra- 
vemr d'apres d'autres Maitres; cependant je ne puis m'empecher de 
citer comme des chefs-d'oeuvre les eaux-fortes du « Coucher de la 
Mariee » d'apres Baudouin, de. la « Fondation pour marier des filles » 
d'apres Gravelot, de la « Philosophie endormie » d'apres Greuze. Du 
re:^ pour les details relatifs aux etats et au prix de vente des 
grn^-'ires je renvoie au catalogue des ceuvres de Moreau le jeune, 
catalogue raisonne et descriptif par M. Maherault. Adolplie Labitte, 
ibUQ, 
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Eau-forte pure signee J.-M. Moreau le jeune 1777. M. Mahe- 
rault indique un premier etat, oil, dans Tangle superieur gauche, 
se trouve un profil de vieillard a l'aquateinte. — 4. Tete de 
vieillard abarbe, detrois quarts tournee adroite. Essai d'aqua 
teinte sans aucune inscription. — 5. Chien aboyant pres d'un 
arbre, derriere lequel dort son maitre, un baton et un paquet 
pose a terre. Essai d'aquateinte signe a la pointe : J.-M. Mo- 
reau 1770. — 6 et7. Quatre petites fontaines sur 2 feuilles. Sur 
la premiere, une fontaine couronnee par trois femmes ayant 
sur les epaules des amphores d'ou l'eau se deverse, une autre 
fontaine surmontee d'un amour tenant dans ses bras un dau- 
phin. Sur la seconde planche, une fontaine surmontee par un 
cygne donnant la becquee a ses petits, la deuxieme terminee 
par un groupe de trois Graces. La premiere signed J.-M. Moreau 
,f. 17... Le restant de la date est rogne dans l'exemplaire du Ca- 
binet des estampes. Les deux planches qui portent absolument 
le caractere personnel du dessin de Moreau jeune, M. Mahe- 
rault les dit faire partie des ouvrages d'architecture de Peyre. 
A" ces griffonnis ou essais d'aquateinte, je n'ajouterai que 
deux estampes ne contenant, pour ainsi dire, pas de burin, et 
dont les premiers etats meritent de flgurer parmi les eaux- 
fortes du peintre. 

Tombeau de Jean-Jacques Rousseau. Vue de Vhle des Pen- 
pliers dite UElysee, pwtie des jardins d'Ermeno?iville dans la- 
queile Rousseau, mort a Vdge de 66 ans, a ete enterre' le 4 juil- 
let 1778. Et plus bas Dessine d'apres nature et grave" en 1778, 
par J.-M. Moreau le jeune. L'etat a cataloguer dans cette serie 
est l'etat sans legende et sans inscription portant seulement au- 
dessous du trait carre: J.-M. Moreau le jeune del sculp. 1778, 
et laissantvoir a gauche la vieille femme agenouillee supprimee 
par arret de la Sorbonne. Une note au bas de l'epreuve du cabinet 
des estampes dit que cette eau-forte avec la femme agenouillee 
est unique. C'est une erreur, j'en possede une toute semblable.— 
La Cinquantaine. Rare estampe, ou, de chaque cote d'un autel 
de l'Hymenee, se tiennent un vieux et jeune couple que des 
amours entourent de fleurs. Cette planche est signee a la 
pointe : J.-M. Moreau le jeune del et sculp. L'etat d'eau-forte 
pure ne porte point, dans le cartouche reste blanc, le titre de la 
Cinquantaine. Adiuge 4,010 francs, vente Maherault. 
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Portraits. 

H. le Marquis de Beauharnais, depute de la mile de Paris 
a V Assemble 1 e Nationale de 4789, grave par Beljambe 1 . — J.-B. 
Breval, prop violoncelle et compositeur (Societe academique des 
enfants d'Apollon), grave par M me Lingee de l'Academie R lc de 
Marseille. — Buraille, cure de Fretau, depute de Calais et 
Ardres a VAssembUe Nationale de 1789. Sans nom de graveur., 

— Jean-Louis Carra depute du dep x Sadne-et-Loire, a la Con- 
vention Nationale de 1792, grave par Voyez. — L. Chardini 
prop a VAcadfi Roy lQ de musigue et compositeur (Societe aca- 
demique des enfants d'Apollon), grave par M me Lingee. — 
Marie-Adelaide de Clermont-Tonnerre , depute de Paris a 
l'Assemblee Nationale de 1789. Sans nom de graveur. — L.-J.-EL 
Gorrolier, depute de Bretagne a l'Assemblee Nationale de 
1789. Sans nom de graveur. — Jacques de la Lande, depute 
du baite* d'Evreux a l'Assemblee Nationale de 1789. Sans nom 
de graveur. — Elisabeth, imperatrice de Russie, grave par 
Defenrt. Le dessin a la mine de plomb signe J.-M. Moreau 
1760, vendu a la vente du cabinet de Monmerque, en 1861, 
6 fr. 50, s'est revendu 200 francs a la vente de M. Maherault. II 
«8xiste un autre portrait d'Elisabeth, dessine a la sanguine 
d'apres nature a Saint-Petersbourg en 1758, qui est en tete de 
1'CEuvre de Moreau de la Bibliotheque Nationale. Un troisieme 
portrait d'Elisabeth, dessin a la plume et au bistre, se vendait a la 
vente de Montmerque. — Alexandrine Fanier, nee a Cambrai, 
regue a la Comedie-Frangoise en 1766, grave par Saugrain. — 
L.-J. Francceur, prop surintendant de la musique du Roi (So- 
ciete academique des enfants d'Apollon), grave par M m e Lingee. 

— M. Francois, depute oVAgen a l'Assemblee Nationale de 1789, 
grave par Girardet. — Frederic II, Roi de Prusse, Elect, de 
Brandebourg, grave par Le Mire.-— Frederic- Guillaume II, Roy 
de Prusse, grave par Tardieu. — M. Gagon, depute de la ville 
de Dinan en Bretagne a l'Assemblee Nationale de 1789, grave 
par Massard. — Joseph-Ignace Guillotin^ depute de Saintes a 
l'Assemblee Nationale de 1789, grave par Voyez jeune. — Louis- 
Marthe comte de Gtouy d'Arsy, depute de Saint-Domingue & 

1. Les portraits des Deputes de TAssemblee nationale ont ete publics 
shoz Desjabin, 

in. 13 
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I' Assemble constituante de 1789, grave par Voyez jeune. — 
Ch.-Pi.-Gasp. Gueidan, depute du clerge de Bourg-en-Bresse 
aux fitats-Generaux de 1789, grave par Voyez jeune. — Jo- 
seph II, grave par Le Mire. — Joseph II, grave par Gaucher 
comme tete de page des « Annales du regne de Marie-The- 
rese » par Fromageot. — P. de la Houssaye (Societe aca- 
demique des enfants d'Apollon), grave par Miger. Le dessin 
signe* Moreau le jeune 1806 est dans la collection Beraldi. 

— Charles Malo Francois Lameth, depute d'Artois a l'As- 
sembl^e Nationale de 1789, grave par Voyez jeune. — Lancez, 
professeur violon (Societe academique des enfans d'Apollon), 
grave par M m e Lingee. — Pierre- Ed ouard Le Montey, depute 
du de'partement du Rhdne-et-Loire a la premiere Assembled 
Nationale legislative, elu president, grave* par Voyez. — C. Lo- 
chon, professeur violon (Societe academique des enfants d'Apol- 
lon), grave par M me Lingee. — M. Loedon de Keromen, depute 
dc Bretagne a V Assemble" 'e Nationale de 1789, grave par Courbe. 

— Louis XVI, coiffe da bonnet rouge, grave par Le Mire 1 . — 
Etienne Mandini, professeur (Societe academique des enfants 
d'Apollon), grave par M me Lingee. — Marie- Antoinette, grave 
par Gaucher. C'est l'entete de page pour les « Annales du regne 
de Marie-Therese » par Fromageot. Le dessin original au bistre? 
signe* J.-M. Moreau 1774, a ete vendu 800 francs a la vente 
Em. Martin en 1877. — Jean Sifrein Maury, depute de Pe- 
ronne, Roye, aux Etats-Generaux de 1789, grave par Courbe.— 
Mottin de la Balme, officier-major de la gendarmerie de France. 
Portrait en pied a cheval, grave par Ingouf. Attribution de 
M, Maherault, a propos de la figure en t£te de son livre qui a 
pour titre : Posture a cheval dessin4e d'apres nature. — Naude- 
ville, amateur (Societe academique des enfants d'Apollon), 
grave par M me Lingee. — Papillon de la Ferte, contrdleur gene- 
red de I'Argenterie, Me?ius Plaisirs et Affaires de la chambre du 
Hoi Au-dessous du buste de profil dans un medaillon rond : 
J.-M. Moreau le jeune delin. et fecit 1770. — O* J h e Pelisson 
de Genes, depute des communes du Maine aux Etats Generaux 
de 1789. — Sans nom de graveur. — L. Pothee, depute du bail- 
liage de Venddme a VAssemblee Nationale de 4789, grave par 
Voyez. — M 1J e Raucour, nee a Paris le 3 mars 1756. Debute a 

1. Plauche attribute par M. Hedou a Moreau. 
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la Com. Franc, le 23 decembre 1772. Recue le 23 mars 1773, grave* 
par Lingee. Le dessin de la scene de Mithridate, se trouvanfc au 
bas du portrait grave, dessin a la plume et au bistre, achete 
a la vente de Feral 1877 350 francs par le baron Borelli. — 
Jean Rewbel, depute de Colmar et Schelestat a A'Assembiee Na- 
tional e de 1789, grave par Voyezjeune. — M. Rochechouart, 
depute du bailliage de Rouen a I'Assemblee Nationale de 1789, 
grave par Voyezjeune.— P.-H. Valenciennes, amateur. Pcintre 
du Roi et de son Academie Hoy ale de peinture (Societe aca- 
demique des enfants d'Apollon), grave par A. de Saint-Aubin. 
— J. Vernet, grave par Cathelin. — Voltaire, dessine par 
Moreau d'apres le buste de Houdon, grave par Tardieu. — Za- 
moiski, grave par Massard 1 . 

II y aurait encore le portrait de Paul Jones, portrait tres 
rare, grave par Moreau, d'apres sa lettre adressee au Journal 
de Paris, en 1783. 

Main tenant arrivons aux portraits allegoriques, aux portraits 
oil la tete ou le profil ne sont qu'un accessoire, qu'un detail 
dans Finvention de l'estampe. A la Reine, grave par Le Mire. 
— Au Roi, grave par Le Mire. — M. de Livry, eveque cle Cal- 
linique, grave par Massard. II existe deux dessins au Cabinet 
dos Estampes de ce portrait dont Tun est compietement inedit. 

Parmi les portraits non graves : 

Portrait de Renou, peintre, secretaire de 1'Academie de pein- 
ture. Dessin au crayon rouge et noir. Vendu a la vente du pein- 
tre Laffitte en 1828, il repassait a la vente de M. Maherault 9 , 

1. Je ne parle pas de portraits corame ceux de Ciceron, de Bayle, 
d'Agnes Sorel, de Moliere d'apres Mignard, de Pierre I er d'apres Kara- 
vaka, du comte de Vergennes d'apres Callet, de Jarente de la Bruyere 
d'apres Rabeliion, de Rouelle d'apres Fredou, de Pineau d'apres Me- 
relle fils. Moreau a grave un portrait de Rousseau herborisant dans 
les jardins d'Ermenonville d'apres un dessin de Mayer. Maintonant 
Moreau n'est que l'auteur de l'encadrement du portrait de Colbert, de 
Moliere, de Buffon, du cardinal de Richelieu dont le douteux dessin a 
ete vendu 376 francs a la vente Era. Martin, en 1877. Et on vendait k 
la vente Maherault un encadrement a i'encre de Chine pour le portrait 
de Fontenelle 155 francs, un encadrement pour le portrait cle Buffon 
1,070 francs, un encadrement pour le portrait d'un cardinal, 150 franca. 

2. Dans la vente Maherault passait un portrait de M me Roland au- 
quel je ne crois pas plus que son possesseur n'y croyait. Voir le poinfc 
^'interrogation du catalogue a ce portrait. 
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oil il montait a 700 francs-. Portraits du'docteur Guiilotin et de 
sa femme indiqu^s par le baron Portalis, chez M. Auguste Fon- 
taine. Portrait <aun vieille femme assise a cote d'une table ou 
est un chat. Au mur une marine de Vernet et la tete d'expres- 
sion de Cochin. De£sin'|lave a l'encre de Chine sur trait de 
plume. Portrait presume de la mere de Nicolas Cochin. Ce 
dessin fait partie dema collection. 

-^l%rtrait de L.-V. Pineau, en costume de religieuse. Dessin a . 
Tencre de Chine signe : J.-M. Moreau le jeune 1770. Appar- 
tient a M. Philippe Delaroche. Portrait de Gresset, dessin lave a 
Fencre de Chine. Vendu 50 francs a la vente Tondu. 

Portrait de femme coiffee d'un chapeau a la Pamela, un fichu 
croise sur sa gorge, et tenant un epa'gneul entre ses bras. Des- 
sin a Fenpre de Chine signe : J.-M. Moreau 1784. Portrait 
presume de la femme de Moreau collection Beraldi. Portrait de 
M me Carle Vernet (a l'age de trente ans environ. Cabinet de 
M. Vernet Lecomte). Portrait du premier enfant de Moreau 
mort en bas age, peu de jours apr^s sa naissance. Dessin au 
crayon noir rehausse de blanc. Chez M me Huguet, arrieru 
petite-fille de Moreau. Portrait, quelques jours apres sa nais- 
sance, de Catherine Francoise, dite Fanny Moreau (depuis 
M me Carle Vernet), fille de Moreau, nee en 1770. Dessin au 
crayon noir sur papier gris rehausse de blanc. Chez M me Hu- 
guet. Portrait de la meme en bourrelet noir, a Fage de deux 
ans. Crayon noir, rouge et blanc sur papier bistre. Cabinet de 
M. Vernet-Lecomte. 

Petite fille endormie dans son lit, les deux bras reposant sur 
le drap, que souleve une de ses jambes relevee.La meme petite 
fille endormie la tete soulevee et enfoncee dans l'oreiller, les deux 
bras etendus et croises devant elle. Deux dessins laves d'encre de 
Chine sur trait. Deux portraits vraisemblablement faits par Moreau 
de sa fille agee de quatre ou cinq ans. Collection de Goncourt. 

Sujets religieux. 

Adam et Eve dans le Paradis, grave par Louis Le Grand. — 
Loth et ses lilies, grave par Patu. Estampe a Faquateinte. Le 
dessin original a la sepia, signe et date 1777, se vendait 300 francs 
a la vente de M. Maherault. II vient de la vente du due de 
Chabot, oti il avait ete pave 26 francs. — Hommes et femmes 
agenouilles, les bras etendus vers une apparition deDieule pere-. 
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aijant a sa drcite Jesus-Christ, a sa gauche la Vierge. Petite 
eau-forte portant : J.-M. Moreau vn % scalp. 1761. Estampe du 
tableau trouve dans FEglise des ci-devant soi-disant Jesuites ite 
Billom en Auvergne Van 1762, grave a l'eau-forte par Moreau. 
Le dessin a la plume, lave de bistre, appartenait a M. Maherault. 

Parmiles sujets non graves : 

« Arrivee de Jacob en Egypte. » Dessin a la plume lave de- 
bistre, signe" Moreau le jeune 1768. Provenant de la collection 
de la veuve Le Bas-Courmont faite le 12 prairial an III. Collec 
tion Beraldi. 

a La Fuite en Egypte. » Dessin a la plume, au bistre rehausse 
de blanc, n° 243 de la vente Rohan Chabot et n° 3758 du cata- 
logue Paignon-Dijonval. 

« La Chaste Suzanne et les deux Vieillards. Sepia. » Vignette 
vendue 83 francs a la vente Maherault. 

Massacre des Innocents. Dessin au bistre signe : J.-M. Mo 
reau le jeune 1773. Dessin legue par M. Pages a la biblothequa 
du Musee de Montpellier. 

Compositions de 1'Histoire ancienne. 

TULLIE FAIT PASSER SON CHAR SUE, LE CORPS DE SON PERE, gra- 
ve* par Simonet 1791. I Etat. Avant le titre et la legende, mais 
avec le nom des artistes. II Etat. Avant la legende, mais avec 
le titre et le nom des artistes. Ill Avec les noms des artistes, le 
titre, la legende. C'est le morceau de reception de Moreau a 
1'Academie royale de peinture et de sculpture. Le dessin origi- 
nal au bistre sur trait de plume (H. 9 p. 6 1., L. 14 p.) qui a 
passe de la vente des cabinets Coders et Desentelles en 1789 7 
oil il s'est vendu 1,380, eta repassed la vente de l'anglais Pope ? 
rami de Joseph Vernet, est aujourd'hui au Louvre. 

Un dessin d'une autre dimension (H. 14 p., L. 17 p.) et date 
de 1786 est indique a une vente de 1792. Un autre est catalogue 
sous le n° 59 a la vente du 14 avril 1824. Enfin il y avait chez 
M. Maherault un grand dessin oblong a 1'encre et au bistre, 
different de la composition gravee, et il y a chez M. Beraldi 
un croquis ou Fhomme debout a gauche, vu par derriere, n'existe 
pas. Le grand dessin oblong de.M. Maherault (H.47 c.,L. 57 c.) 
se vendait 1,000 francs a sa vente. 

Parmi les compositions non gravees : 

in. 13. 
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Thesee decouvrant les armes de son pere. Dessin au bistre 
sur trait de plume, au revers duquel on lit : Moreau jeune 1782, 
& I'Academie chez le due de Chabot (H. 25 c,, L. 33 c). Thesee 
-et Ethra. Dessin au bistre sur trait de plume, signe : Moreau 
1782, a I'Academie du due de Chabot. Dessins faisant partie de 
la collection de M. Maherault. Vente du 26 mai 1879. « Cyrus 
apres la conqu£te de Babylone marchant en pompe pour sacri- 
fier aux Dieux. » Ce dessin, a la plume et au bistre, se vendait 
avec son pendant : « Entree triomphante de Scipion l'Africain 
dans Rome, » 106 francs a la vente Duquesnoy an XI. « Asca- 
gne arrive a la cour de Didon avec les presents qui lui sont des- 
tines ». Dessin au bistre sur trait de plume et rehausse deblanc. 
Vente de Auguste Rohan Chabot en deeembre 1807. L'Enleve- 
ment des Sabines. Dessin de la vente du citoyen Buldet an VI. 
Mort de Caton d'Utique. Ce dessin et celui de Caius Marius, 
exposes tous deux au Salon de 1785, appartenant aM. G-atteaux, 
ont ete detruits dans l'mcendie de sa maison rue de Lille en 
mai 1870. La mort de Marc Antoine. Dessin colorie (H. 14 p., 
L. 17 p.). Vente du 21 octobre 1776. 

Scenes mythologiques. 

« La Toilette de Venus, » grand dessin oblong. Collection 
Maherault. Diane et Endymion, dessin au bistre sur trait de 
plume, vendu 360 fr. a la vente Maherault. Apollon et Daphne. 
Dessin lave a Tencre de Chine sur trait de plume. N° 70 d'une 
vente de tableaux, dessins et estampes, faite par de Lalande 
•en 1808. Apollon faisant lier Marsyas. N° 509 de la vente du 
21 octobre 1776. Le Triomphe de Bacchus, dessin au bistre 
sur trait de plume (H. 11 p., L. 13 p.). N° 3757 du catalogue 
Paignon Dijonval. « Hebe versant le nectar a Jupiter et a 
Junon, » dessin au bistre, au dos duquel on lit : 8 fforier 1775, 
vendu 85 fr. a la vente Maherault. Quos ego* dessin a Ten ere 
de Chine sur trait de plume. Collection Maherault. Mariage 
de l'AmouPet de Psiche", dessin a Tencre de Chine, N° 127 de 
la vente Poterlet 1820. La Mort d' Adonis, dessin lave au bistre 
rehausse de blanc. Composition de douze figures, acljuge 52 fr* 
a la vente du due de Chabot en 1787. Sacrifice a Junon, medail- 
lon rond au bistre sur trait de plume. Collection Maherault. 
Sacrifice au Dieu des Jardins, vente Pope 1792. Sacrifice d'un 
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belier, dessin au bistre. N° 3757 du catalogue Paignon DijonvaL 
Bacchanale, grand dessin, collection Maherault. 

Allegories. 

La Gloire. Figure de femme ailee, assise de profil, tenant 
d'une main une trompette, de l'autre une palme, repetee trois , 
fois sur lameme feuille dans des octogones 1 . Le Gateau des Rois, 
grave par Erimel, anagramme de le Mire. Estampe allegori- 
que au partage de la Pologne, publiee "en 1773. II y a eu une 
reduction et plusieurs copies de cette planche. Le dessin origi- 
nal a la sepia (H: 22 c, L. 17 c.) s'est vendu 1400 francs a la 
vente de M. Maherault. — Arrivee de J. -J. Rousseau aux 
Champs-Elysees, grave par Macret 1782. — Les Vceux accomh 
plis, grave par Simonet 1783. Estampe allegorique relative a la 
convalescence de la comtesse d'Artois, qui a eu plusieurs etats : 
et entre autres un 5 e , oiile buste de Voltaire a e*te remplace par 
celui de Napoleon I er . D'apres une note au crayon au bas de 
Fepreuve du cabinet des estampes, le dessin original serait au 
Musee de Bayeux. II existe un autre dessin en forme de me'-* 
daille, oil on lit au-dessous du medaillon de Marie-Therese, 
Piemont d'Artois entre les figures d'Hygie et d'Esculape. Pour 
le retablissement de la comtesse d'Artois MDCCLXXXIL Le 
dessin au bistre est indique par M. Maherault, comme figu- 
rant dans la collection Mailand. — A un Peuple libre, grave - 
a Feau- forte par Duplessis-Bertaux et termine au burin par 
Dambrun. Sur une draperie on lit : VAn 'premier de la liberty 
— Projet d'un monument a eriger pour le Roi,dedie a 1'Assem^ 
folee Nationale 2 , par ses tres humbles et tres obeissa,nts servi- 

1. M. Maherault signale quelques frontispices allegoriques de livres 
Inconnus : un enfant tenant un chien en laisse et un agneau sous le 
bras, frontispice grave par les freres Villiers; la Science sous les 
traits de Minerve soutenant un tableau oil est trace le carre de Thypo- 
tenuse, grave par Leveau ; une peau de lion, une flute, une houlette 
dans des brindillesde lierre, grave par Gaucher; un homme en costume 
antique appuye sur les genoux de la Richesse, et repoussant une femme 
Bue et decharnee, grave par Delaunay. Au-dessous de Teprenve du ca- 
binet des Estampes, est ecrit au crayon : Code noir. 

2. "V oir aux Notules a propos de ce dessin la lettre de Moreau ecrite 
au President de l'Assemblee nationale. 
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teurs de Varenne et de Janinet, grave en couleur par Jani- 
net. Le dessin original a l'aquarelle (H. 43 c, L. 37 c), ayant 
pour legende : Projet d'un monument a eriger pour le Roi et 
nos Seignew^s de I'Assemblee Nationale, et contenant quelques 
differences dans les inscriptions, se vendait 1800 francs, sous 
le N° 151 a la vente de M. Maherault. — Reception de Me- 
rabeau aux Champs-El ysees, grave par Masquelier 1792. Le 
dessin original au bistre sur trait de plume passait sous le 
N° 65 du catalogue de la vente du cabinet de M*** par Re- 
gnault an XIII. 
Parmi les compositions allegoriques non gravees 1 : 
<c Type de la religion,. » dessin a la plume lave au bistre, 
vendu sous le N° 530, de la vente de la succession de M. du G 
par Remy 1796. « Histoire generale des Religions, » dessin 
representant une divinite a tete de chien debout sur un croco- 
dile signe : J.-M. Moreau le jeune 1793, dessin au trait a la 
plume renferme dans Toeuvre de Moreau du cabinet des Estam- 
pes. Arrivee d'Esculape a Rome en forme de serpent, signe : 
J.-M. Moreau le jeune 1768, dessin vendu a la vente de la ci~ 
toyenne veuve Le Bas de Courmont, 12 prairial an III, et fai- 
sant partie aujourd'hui de lar collection Beraldi. Colonne tron- 
que*e, vert antique, surmontee du buste d'un personnage vu de 
face ; un genie ecrit sur la colonne : Immortalite. Au bas attri- 
buts de peinture et de sculpture. Cette aquarelle, signee : Mo- 
reau le jeune 1782, vendue |0 francs a la vente Gigoux en 
1861, faisait partie de la collection Maherault. Figures mytho- 
logiques entourant un medaillon de Gustave III, pose sur un 
piedestal, dessin a la sepia, date de 1773, vendu 1200 francs, a 
la vente de M. Maherault. 

A TAlbertine se trouve un dessin a la plume et au bistre dat& 
de 1774, et representant un vieillard aux pieds de la Sagesse. 
Au-dessous sont ecrit ces vers : 

Laissons a la belle jeuness* 
Les foldtres emportemens ; 
Nuu* ne vivons que deux momem. 
Qu'il en soit un pour la sagesse. 

I. A la vente Tardieu se sont vendus 3 dessins allegoriques de Mo~ 
reau pour cartes geographiques, dessins a 1'encre de Chine ou bistre- 
dates de 1807, 1808, et representant 1'Europe, l'Afrique et l'Amerique* 
Je pease qu'ils sont graves, mais je n'en ai pas la certitude. 
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Fetes et Deuils de la Gour, 
Solennites, Evenements publics, Fails divers. 

Statue e'questre de Louis XV, dont V inauguration a ete faite 
le XX juin MDCCLXH1, sans nom de graveur. Le dessin de la 
statue de Louis XV, vue de 1'entree des Tuileries, dessin a la 
plume et au bistre (H. 4 p., L. 3 p.), s'est vendu sous le N° 168> 
a la vente du 19 novembre 1783. — Rejouissances du peuple... 
et distribution des vivres, fontaines de vin sous les ordres de 
MM. du Conseil de la ville de Reims, le 27 aout 1765, grave par- 
ies freres Varin. — La Revue du Roi a la Plaine des Sablons. 
Le Roi Louis XV a cheval, son livret a la main, passant la. 
Revue de sa Maison militaire qui defile dans le fond; au pre- 
mier plan nombreux carrosses sur lesquels sont montees des 
chambrieres dont les jupes s'envolent sous un coup de vent, 
grave par Malbeste 1 . Le dessin original lave a Fencre de Chine 
et signe : J. -if. Moreau le jeune 1769, apres avoir passe aux 
ventes Le Bas et Lamy, est aujourd'hui dans ma collection. — - 
« Le Coup de vent, » grave par Malbeste. L'homme dont le 
vent enleve le chapeau au l er plan dans la Revue du Roi, grave 
comme un essai et mis en tete d'xm prospectus pour la vente <">■ 
la gTavure. 

Description du Mausolee et la Pompe Funebre faite dans 
Veglise Notre-Dame de Paris pour.,. Charles-Emmanuel III Roi 
de Sardaigne, dice de Savoie, sur les dessins du sieur Michel-' 
Ange Challe 2 , grave par Lempereur. Le dessin original, lave 
de .bistre sur trait de plume et signe : J.-M. Moreau le jeune 
1773,. est dans la collection de M. Alexandre Dumas. — Des- 
cription du Mausolee erige dans I'Eglise de Vabbaye royale 
de S l Denis le 27 juillet 1774, pour les obseques du tres grand,. 
".res haul, tres puissant et Ires excellent prince Louis XV,le Bien- 
Airne, Roi de France et de Navarre sur les dessi?2s du sieur 
Michel- Ange Challe, grave par Lempereur. Le dessin original 
a la sanguine est dans la collection de M. de Saint-Albin. 

1. Je possede le traite de la gravure commandee par le libraire- 
Lamy a Malbeste. 

2. Moreau doit etre aussi pour quelque cliose dans les figures du 
Catafalque de Marie-Therese-Walpurge-Amelie-Christine d'Autriche, 
reine de Horigrie. grave par lui d' apres Paris, dessinateur du cabinet 
du Roi. 
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Description du catafalque et du cenotaphe erige" dans 

VEglise de Paris le 7 septembre 1774 pour les obseques.... de 
Louis XV... d'apres les dessins du sieur Michel -Ange Challe, 
grave par Lempereur. Le dessin original a la sanguine est dans 
la collection de M. de Saint-Albin. 

Decoration du Sacre de Louis XVI... a Reims le XI juin 
1775. .. Dessine" d'apres nature et grave par J.-M. Moreau le jeune, 
dessinateur et graveur du cabinet du Roi 1779. II y a quatre 
etats de planche. Un etat d'eau-forte avec dans la marge une 
tete d'homme de profil, une tete de femme vue de face et deux 
branches de feuillage, s'est vendu 16 francs a la vente faite par 
Rochoux le 21 Janvier 1862. Le dessin original de la grandeur 
de la gravure, mais malheureusement horriblement pique d'hu- 
midite, a ete adjuge a 580 francs a la vente Tondu en 1865. 
Une premiere pensee de la composition, croquee au bistre (H. 
37 c, L. 49 c), vendue sous le N° 67 de la vente de tableaux' 
dessins et gravures de feu M. Saint Felix Scheult, architecte 
du departement de la Loire-Inferieure, faite en novembre 1858, 
est dans ma collection. 

Arrivee de la Reine a l'Hotel de Ville. Inventepar P. -I. 
Moreau architecte de Sa Majeste... Dessi?ie d'apres nature et 
grave par Moreau le jetfne. Au-dessous du titre : F4les donnees 
au Roi et a la Reine par la ville de Paris le 21 Janvier 1782, a 
^occasion de la naissance de Monseigneur le Dauphin, Le des- 
sin original, dessin tres termine, est dans la collection de 
M. Delaroche-Vernet, et a ete expose aux Alsaciens-Lorrains en 
1874. — Le Feu d'artifice... Dessine d'apres. nature el grave 
par Moreau le jeune .. Le dessin original est dans la collection 
de M. Delaroche-Vernet. — Le Festin Royal. Invente par P.-L. 
Moreau... architecte du Roi... Dessi?ie d'apres nature par J.-M. 
Moreau le jeune 1 . Le dessin original, signe : J.-M. Moreau le 
jeune 1783, est dans la collection de M. Delaroche-Vernet. — 
Le JBal Masque... Dessine d'apres nature et grave par Moreau 
le jeune... Le dessin. original est dans la collection de M. De- ' 
laroche-Vernet. Le Festin Royal et le Bal Masque seraient- 
ils les deux dessins au bistre de Moreau vendus a la vente de 



1, Le Delignon sculp, sur l'etat d'eau-forte ferait supposer, selon la 
remarque de M. Maherault, que Moreau pour ces grandes planches sa 
faisait aider. 
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Denon, sous cette indication, deux dessins representant de 
grandes reunions dans les vastes salles de l'Hotel de Vijle de 
Paris? 

Ouverture des Etats Generatjx le 5 mai 1789. Dessine d'a- 
pres nature par J.-M. Moreau. A Paris chez I'auteur rue du 
Coq Saifit-Honorg. — Constitution de l'Assemblee Nationale 
et Serment des deputes qui la composent^A Versailles le 17 juin 
1789. En bas au-dessous du trait carre : Dessine d'apres nature 
par J.-M. Moreau le jeune dessinateur et graveur du cabinet 
duRoi... Dans le troisieme etat, la liste des deputes sur qua- 
torze colonnes. On ne connait pas le dessin, mais « trois vues 
Interieures de la salle d'assexnblee a l'ouverture des Etats Ge- 
neraux a Versailles en 1789 », dessins au bistre et a l'encre de 
Cliine sur trait de plume, se sont vendus 162 francs a la vente 
Constantin en 1817. 

A cette serie de planches historiques, il serait bon de join- 
dre les petites estampes de « FAlmanach historique ou Precis 
de la Revolution Francoise pour l'annee 1792 », par Rabaut* 
Frontispice. //(Voltaire) vient apres mille ans changer nos lois 
grossieres, grave par Simonet, 1. Serment du jeu de paurne $ . 
grave par Langlois. 2. Prise de la Bastille le 14 juillet 1789 7 
grave par Halbou. 3. Entree du Roi a Paris le 17 juillet 1789, 
I. Confederations des Francois, le lb juillet 1790, grave par Coiny. 
5 Le Roi acceptant la Constitution au milieu de I' Assemble" t 
Nationale le 14 septembre 1791, grave par de Longueil. Le fron- 
tispice et les cinq planches ont ete retires pour le « Precis 
historique de.la Revolution Francoise », Paris. Didot, 1792. Les 
dessins originaux de Moreau inserts avec 19 autres dans un 
exemplaire sur velin ont ete adjuges au prix de 150 francs a la 
vente Renouard en 1857, 240 francs a la vente Hebbelynck. lis 
etaient, em. 1857, en la possession du baron Jerome Pichon. — 
Et Ton aurait toutes les pieces historiques de Moreau dessemi- 
nees dans les livres avec YEvenement arrive aux Tuileries le 
{2 juillet 1789, grave par Villeroy dans les « Memoires histori- 
ques et critiques de Basseville, et avec la Demolition de la Bas- 
tille », grave dans les « Memoires de la Revolution par les freres 
Baudouin ». Dessin faisant partie d'un lot de quatre dessins 
d'une vente faite le 31 mai 1790 par Lebrun, et passe dans le 
cabinet Villenave. 

Exemple d'Humanite donne" par M me la Dauphine le 16 octo- 
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bre 1773, grave par G-odefroy. Le dessin original a la plume 
lave sur papier blanc se vendait 85 francs, a la vente de Vassal 
Saint-Hubert, sous le titre : « Un acte d'humanite de la Reine 
■de France, femme de Louis XVI ». Ce dessin, signe et date de 
1773, serait aujourd'hui conserve a TAlbertine. 

Le Curtius Francais ou la Mort du CH er d'Assas, grave 
par Simonet. Le dessin au bistre sur trait de plume a ete vendu 
sous le N° 579, a la vente apres le deces d'Alibert en 1803. 
— Illumination faite a VHotel de Son Excellence Monsieur le 
baron de Zettwitz ambassadeur extraordinaire plenipotentiaire 
de Son Altesse Serenissime elector ale palatine, a la diete de l'e- 
lection de Sa Majeste le Roi des Romains Joseph II, grave par 
^hoffard. II n'y a pas de nom de dessinateur aubas de la plan- 
che, mais on lit au bas de l'epreuve du cabinet des Estampes : 
Dessine par J. Moreau en 1766. 

COURONNEMENT DE VOLTAIRE SUR LE THEATRE FRANCOIS, le 30 

mars 1778, apres la sixieme representation d Irene, grave par 
Gaucher. II y a sept etats en comprenant l'£tat d'eau-forte. 
Epreuve a l'etat d'eau-forte, 399 francs, vente Maherault. Le 
dessin original i a ete introduit dans un exemplaire de Voltaire, 
Edition de Kehl, adjuge 1200 francs a la vente Clos 1812. On 
en retrouve un autre au bistre sur trait de plume dans la vente 
de Tan IX faite par Regnault. line premiere pensee du Couron-- 
nement de Voltaire, dessin lave a l'encre de Chine, s'est vendue 
sous le N° 69, a la vente Greverath. 

Les Dernieres paroles de Rousseau. Sous le titre, la legen- 
de : Ma chere femme, rendez-moi le service d'ouvrir la f entire, 

afin que faie le bonheur de voir encore la verdure Mort le 

2juillet 1778, dge de 66 ans... a Ermenonville distant de Paris de 
8 lieux (sic), grave par Guttemberg. II existe une reduction 
anglaise de cette piece — Aerostat. Charles et Robert dans 
leur aerostat, ayant au-dessous d'eux les tours Notre-Dame et 
le dome des Invalides. Planche non terminee dont l'epreuve du 
cabinet des estampes porte : Cette planche n'a eu que deux 
tpreuves de tire 1783. — Depart -de MM. Charles et -Roberi 
du jardin des Tuilleries dans leur machine aerostatique le 
le* decembre 1783. A Paris chez Vachez M. d' Estampes. Eau- 
forte sans nom de dessinateur ni de graveur. — Seconds Voya- 

1. Expose au Salon de la Correspondance de la Blancherie eu 1783. 
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geurs aeriens ou Experience de MM. Charles et Robert faite a 
Paris dans le parterre du Jar din des Thuilleries, le l er decembre 
1783. Le croquis lave d'encre de Chine de cette composition, 
achete par M. Maherault 28 fr. 45 c, a la vente de M. Later- 
rade, se vendait a sa vente 250 francs, sons le N° 188. Un autre 
dessin a la plume lave a la sepia, de cette experience, qui n'a pas 
^te grave\ mais oil se voit sur la berge de la Seine une foule 
regardant un ballon s'elevant au-dessus du Mont Valerien, se 
vendait a la meme vente de Maherault 5,900 francs. Du reste, 
en ce temps d'engouement pour les bailons, Moreau semble 
avoir fait un certain nombre de dessins des ascensions. Dans la 
vente Constantin, en 1817, passent, sous le N° 523, six composi- 
tions etvues de jardins des Tuileries, lors de la premiere' ex- 
perience en 1782, et le N° 524 contient encore un dessin repre- 
sentant l'ascension de M. Blanchard, le l cr mars 1784. 

Parmi les compositions non gravees : 

« Louis XV decouvrant la merau Havre. » Dessin a la plume 
et a Tencre de Chine. N° 223 de la vente faite par Le Brun, en 
1783. Vendu 9 livres 1 sol. « Dessin de la grande Illumination 
executee dans le pare et sur le canal du chateau de Versailles, 
a Foccasion du mariage de Louis-Auguste, Dauphin de France, 
avec Marie-Antoinette, archiduchesse, le XVI mai MDCCLXX. » 
Dessin a l'encre de Chine, sans signature (H. 390 mill., L. 800 
mill.), conserve au Musee du Louvre. « Fete doimee a Lou- 
veciennes, le 27 decembre 1771 1 », oil Fen voit le Roi a ta- 
ble a cote de la favorite. A 1'aquarelle sur trait de plume 
(H. 316 mill., L. 264 mill.). Dessin expose au Louvre. « La 
vue du Cortege du Sacre de Louis XVI au moment de son arri- 
vee aux portes de l'eglise de Saint-Remy a Rheims. » Dessin 
au bistre rehausse de blanc sur papier gris; achete 66 francs 
par Constantin a la vente du due de Chabot, en 1787. Un autre 
dessin au bistre du meme sujet, signe J.-M. Moreau le jeune, 
1775 (H. 32 c, L. 68 c.),et provenant de la vente, apres deces 
de M. Lecointe, architecte, -fait a Versailles, en 1858, est au- 
jourd'hui lapropriete deM. Dentu 2 . « Feu d'artifice donne au 

1. C'est le titre que porte au dos avec les armes de M me du Barry 18 
dessin de Moreau. 

2. Ce dessin est presque reproduit dans la Cavalcade a Fabbaye de 
Saint-Remi, inseree daias le volume ayant pour titre « Sacre et cou- 
ronnement de Louis XVI, » vente 1775. 

ill. 14 
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Cours laReine. » Aquarelle signee J.-M. Moreau le jeune> 1781. 
Dessin conserve au Musee du Louvre. « Fete donnee sur 1'em* 
placement de la piece des Suisses et de l'Orangerie de Versail- 
les. Sous le portique d'un temple architectural et de tribunes 
hemicyclaires, terminees par un theatre, une foule enorme de 
figurants microscopiques, parmi lesquels on voit de petites 
voitures a parasol, oil sont des femmes trainees et poussees 
par des gardes suisses. Le dessin a l'aquarelle, signe J.-M. Mo- 
reau, 1781, fait partie de la collection du comte de ]a Berau- 
diere. Marie-Antoinette allant, le 21 Janvier 1782, rendre grace a 
Notre-Dame et a Sainte-Genevieve pour la naissance du Dau- 
pliin, et passant sur la place Louis XV dans soncarrosse attele 
de huit chevaux blancs. Le dessin est pris de la terrasse'du 
palais Bourbon oil causent, dans un coin avec un groupe de" 
dames, le prince de Conde et le due de Bourbon. Ce dessin pro- 
venant du palais Bourbon oil Thierry le mentionne conserve 
dans un salon; ce grand dessin (H. 45, L. 105), lave a l'aqua- 
relle sur trait de plume, fait partie de ma collection. « Assem- 
bled des notables. » Ce dessin ordonne par le Roi, et expose 
au salon de 1787, fait partie du Musee du Louvre. A la vente 
Bruun Neergaard, en 1814, passait un autre dessin ou une 
premiere idee de ce dessin dansun lot de 9 compositions, oil figu- 
raitle k Grand Jet de Saint-Cloud », et le lot se vendait 40 francs. 
« Le prince de Lambesc chargeant aux Tuilleriess. » Dessin au 
bistre sur trait de plume dans la collection de M. deLaBerau- 
diere. Un grand dessin de la Federation et provenant de la 
vente Jacobsen, se trouversit, je crois aujourd'hui, dans la 
collection du baron de Vismes. « F4te a Vttve Supreme donnee 
aux Tuileries, le 20 prairidl, I'an II de la Republique une et 
indivisible. » Une vue prise du c6te du chateau, une seconde 
vue prise du c6te du grand bassin. Deux dessins laves de 
bistre, rehausses de blanc (H. 27 mill., L. 46 mill.). Vendus 
a la vente Descamps, en 1868. Scenes du 13 vendemiaire. Des- 
sins a Fencre de Chine, grands - dessins in-4 oblongs*, faisanfc 
partie de la collection de M. de Saint- Albin 1 . 

1. Voir a, TExposition de 1810 ses dessins de FStes imperiales. 
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Scenes de Mceurs contemporaines. 

Suite d'Estampes pour servir a I'Histoire des Modes et du 
Costume en France; dans le dix-huitieme Steele. Annie 1778. A 
Pa?*is de Vlmprimerie Prault, imprimeur du Roy, MDCCLXXVII 1 . 

Les etats des 12 planches de cette etude, ainsi que des 4 2 plan- 
ches de la seconde serie qui complete Fouvrage, sont : i or etat. 
Eau-lorte pure. 2° etat. Avant la.lettre. 3 e etat. Adresse du 
Dessinateur et du Graveur, avec au-dessous : A. P. D. R., efc 
1'adresse de Moreau : Se vend chez M. Moreau, au Palais, cour 
du May, Hdtel de f la Tresorerie, mais cette adresse n'existe 
qu'au basde la premiere estampe: La Declaration de la&rossesse. 
C'est Tetat des epreuves des exemplaires de souscription tires 
sur un magnifique papier velin et qui ne portent pas de nu- 
nieros d'ordre des planches. 4 e etat. Les dates inscrites a la 
suite des noms des graveur s, et les lettres du privilege su'ppri- 
inees dans « le Monument physique et Moral de la fin du dix- 
liuitieme siecle ou Tableau de la Vie, » la reimpression dont 
Betif de la Bretonne a tourni le texte. 

J. La Declaration de la. Grossesse. Grave t par Martini, 
1776. — 2. Les Precautions. Grave par Martini, 1777. — 3. J'en 
accepte l'Heureux augure. Grave par Triere. Le dessin ori- 
ginal, au bistre sur trait de plume, ferait partie, d'apres l'indi- 
cation du baron Portalis, de la collection de M lle Angelo. — 
4. N'ayez pas peur, ma bonne amie. Grave par Helman, 1776. 
— 5. C'est un Fils, Monsieur ! Grave par Baquo} 7 , 1776. — 
6. Les Petits Parrains. Grave par Baquoy, a l'eau-forte, ter- 
mine au burin par Patas. Le dessin original, a la plume et an 
bistre, serait dans la famille Guillotin. — 7. Les Delices de la 
Maternite. Grave par Helman, 1777. — 8. L' Accord Parfait 
Grave par Helman, en 1 777. — 9. Le Rendez-vous pour Marly. 
Grave par Guttenberg. — 10. Les Adieux. Grave par De Lau- 
nay le jeune, 1777. Le dessin original, au bistre sur trait de 



1. L'importance de ces planches m'empeche de les classer dans les 
illustrations de livres. Cette serie de Moreau, suivie d'une seconde 
serie du meme artiste a ete precedee d'une suite de Freudeberg, que 
le Discours preliminaire en tete de 1'exeraplaire de souscription inti- 
tule : Le Code des Modes et des Manieres. 
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plume, signe Moreau, 1776,'vendu 250 francs a Id vente Gigoux, 
en 1861, repassait a une vente de Baral du 31 Janvier 1870, et 
serait aujourd'hui, d'apres l'indication du baron Portalis, la 
propriete de M lle Angelo. — La Rencontre au Bois de Bou- 
logne l . Grave par Guttenberg. 

La serie des douze pieces, en 6 tat d'exemplaire de souscrip- 
tion vendue 263 francs a la vente Le Blond, et 2,810 francs a la 
vente Roth. 

Seconde serie de Moreau pour la suite d'Estampes pour se?°~ 
vir a I'Histoire des Modes et du Costume en France... Annee 1783. 

Ces planches sont numerotes de 25 a 36. 

1. Le Lever. Grave par Halbou. Le dessin original au bistre 
sur trait de plume et rehausse de blanc, Signe : M. Moreau, 1778 
(la gravure porte la date 1781), se vendait 215 francs a la vente 
Gigoux, en 1861, et se revendait 12,000 francs a la vente de 
M. Maherault, en 1880. — 2. La Petite Toilette. Grave par 
Martini. — 3. La Grande Toilette. Grave a l'eau-forte pp* 
Moreau le jeune, termine au burin par Triere, 1777. — 4. La 
Course de Chevaux. Grave par Guttenberg. — 5. Le Pari 
Gagne. Grave par Camligue. — 6. La Partie de Wisch. Grave 
par Dambrun. — 7. Qui ou Non. Grave par Thomas, 1781. Le 
dessin original au bistre sur trait de plume, etait achete 
256 francs a la vente Gigoux en 1861. II se revendait sous le 
n° 149, 12,000 francs a la vente de M. Maherault. Une repetition 
de ce dessin au bistre serait chez M. Emile Michelot, ainsi que 
l'etude de la Femme assise, aux trois crayons, qui serait chez 
M. Rcederer. — 8. Le Seigneur chez son Fermier. Grave par 
Delignon. — 9. La Petite Loge. Grave par Patas. Le dessin 
original au bistre sur trait de plume, se vendait 480 francs a 
la vente Gigoux. II repassait a la vente Dreux, en 1870, oil il 
se vendait 1,800 francs. EtM. le baron Portalis Tindique comme 
appartenant a M ll . e Angeio. Une etude de la danseuse intro- 
duce dans la loge, cataloguee comme une etude delaGuimard, 
se vendait 12,000 francs a la vente Niel, en 1873.- 10. La Sor- 
tie de l'Opera. Grave par Malbeste. — 11. Le Souper Fin. 
Grave par Helman, 1781. Le dessin original au bistre sur trait 

1. Ces douze estampes ont ete reduites et ont servi a illustrer lea 
« Tableaux de la vie ou des raoeurs du dix-huitieme siecle "par Restif 
de la Bretonne. Neuwied sur le Rhin, 1791, 2 vol. in-18. 
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de plume, signe : Moreau, 1777, vendu 570 francs a la vente Gi- 
goux, se revendait a la vente Dreux 1,900 francs, et est aujour- 
d'hui la propriete de M lle Angelo. — 12. Le Vrai Bonheur* 
Grave par Simonet, en 1782. 

Un exemplaire du « Monument du Costume » (les 2 suites de 
Moreau et la suite de Freudeberg), epreuves avec le privilege 
du Roi, s'est vendu dernierement 7,000 francs. Les epreuves 
avant la lettre, de chaque piece, se vendent de 300 francs k 
500 francs, les epreuves d'eau-forte 6 a 700 francs. 
Parmi les scenes de mceurs contemporaines non gravies : 
« Une jeune Dame representee assise, tenant une lettre., 
Autre Dame en robe a manchettes. » Deux dessms aux troi& 
crayons rehausses de blanc, signe : J.-M. Moreau le jeune 1789* 
Femme a sa toilette. Dessin a Fencre de Chine. Collection Ma 
herault. Deux figures de femmes ajustees dans le costume fran- 
^ais. Etudes a la pierre noire sur papier gris, passees sous le 
n° 71 a la vente des dessins originaux de M. de Montulle, en 
1787. Dans un interieur, un jeune garcon et une jeune fill© 
dessinent d'apres un modele pose sur un chevalet, leurs porte- 
feuilles sur les genoux. Dessin a la mine de plomb, vu autre- 
fois chez BJaisot, qui avait ecrit au bas : J.-M, Moreau le jeune * 
dessine" chez le due de Chabot, 1777. Etait-ce d'apres une indica- 
tion sur le cadre? « Les quatre parties du Jour. » Dessins a la 
plume d'apres les tableaux de Vernet qui ont servi a la gravure 
des estampes, dont Moreau a execute les estampes, n° 240 du 
catalogue des dessins et estampes vendus le 26 fevrier 1773. Les 
quatre dessins etaient adjuges 265 livres. Un de ces dessins: 
« La promenade du Soir, » se retrouvait chez M. Maherault a 
la vente duquel il etait adjuge a 2,000 francs. « La Soiree de 
Saint-Cloud. » Dessin lave d'enere de Chine et rehausse de 
blanc sur papier gris' (H. 12 p., L. 15 p.). N° 70 du catalogue 
de la vente du cabinet de Prault, 1780. « Une presentation dans 
le pare de Trianon. » Aquarelle en hauteur, signe : J.-M. Mo- 
reau le jeune, inu. et del., 1774. Ce dessin represente un jeune 
homme presente par un vieux courtisan a un homme de la 
cour portant le cordon rouge. Aupres d'eux sont arretees deux 
dames vues de dos, abritees par un parasol et dont Tune donne 
le bras a un jeune homme. N° 51 de la vente de tableaux, goua- 
ches et dessins du comte de la Ronciere, 1859. « Des personnes 
se livrant au plaisir de la peche sur le bord d'un lac. Dans un@ 

in. 14. 
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barque pavoisee aux armes de France, ime jeune princesse tient 
une ligne. » Dessin a la plume, lave de bistre, signe : Moreau I-e 
jeune, 177J. Vente du 27 avril 1866. Une famille a table sous 
une tonnelle. Dessin a la plume, lave d'aquarelle. Signe : J. M. 
1765 (H. 8 p., L. 10 p.). Ce dessin qui provient de la vente 
Prault et de la vente de Louis David, dessinateur du cabinet de 
1'Empereur, se vendait 2,550 francs a la vente de M. Maherault. 
« Le Depart du jeune volontaire de la Republique, les Adieux a 
sa famille. Les Delices de la Vie Champetre, le jeune volon- 
taire republicain est de retour dans sa famille. » Deux dessins 
laves de bistre sur trait de plume, signes et dates 3 e annee B. P., 
vendus 210 francs a la vente Norblin, en I860, se sont revendus 
©hez M. Maherault, le premier 1,000, le second 600 francs. 

Sujets Divers. 

Institution de l'Ordre de la. Toison d'Or. Grave par Du- 
clos. Planche qui a servi d'en-tete a « La Description generate 
et particuliere de.la France. » — Fidelite heroique a la ba- 
taille de Paris. Grave par de Longueil. — Les Amours d'un 
heros cheri. Grave par Fosseyeux. — Henri quatre chez lb 
Meunier. Grave par Simonet. — Vue de Mottiei*s de Travers... 
avec le tableau de la fermete" du philosophe de Geneve. Grave par 
Choffard, dans les « Tableaux de la Suisse. » Cette planche porte 
le nomde Grimm comme dessinateur, mais Moreau a du dessiner 
le Rousseau faisant Taumone en Armenien. '— « Musiciens Chi- 
nois. Grav£ par les freres Villiers. — « Cartouche de la carte 
du Voyage de la Perouse. Indication au crayon sur l'epreuve 
avant la lettre de TCEuvre de Moreau au Cabinet des Estampes. 
— Cartes a jouer, reproduction de cartes anciennes avec les 
noms d'Hogier [sic), de Lahire. Sans nora de dessinateur, avec 
seulement : Papillon, sculp., sur Tune d'elles. — Planches de 
TEncyclopeclie : 1 Couvreur. 2. Carreleur. 3 Balcmcier. 4. Bou- 
cher. 5. Cordonnier. 6. Cloutier-Grossier. 7. Couielier. 8. Lefaj,* 
seur de cors de chasse. Planches sans nom d'auteur. — Projet 
d'une eldvation d'Arc de triomphe et Temple des Arts, par Du- 
mont. Grave par Canu. — Projet d'une place, par le Lorrain. 
Grave par Canu. — Vue de la decoration elevee au thedtre Ita- 
lien, par Louis, Grave* par Poulieau. — Projet d'un Wauxhal, 
par Mellau. Sans nom de graveur. — Elevations et profils des 
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machines projetees par Sendrier de Bievre, charpentier ordi- 
naire du Roy. Grave par Le Canu i. — Machine a pomper au- 
dessus d'une riviere au bas de laquelle se trouve a la pointe : 
Dessine et grave par Moreau. — Coiffures de femmes (quatre 
t&tes sur la meme feuille). Sans nom de dessinateur ai de gra- 
veur. On lit, dans FCEuvre de Moreau au-dessous de la planche, 
ecrit au crayon : Pour le Journal de Paris. Une copie en contre- 
partie de ces quatre coiffures existe dans le « Manuel des Toi- 
lettes, 1788. » — Appareils pour redresser la tete. Eau-forte, 
sans nom de graveur ni de dessinateur. Reproduit en contre- 
partie dans le « Manuel desToilettes. •» L'appareil pour redresser 
la t£te et la planche de coiffure de femmes, 400 francs, vente 
Maherault. — Garcon et Fille hermaphrodites. Vus et des- 
sines par un des plus celebres artistes et graves avec tout le 
soin possible pour 1'utilite des studieux, 1773, texte grave. Ces 
deux planches oil les parties sexuelles sont entourees de lettres 
alphabdtiques renvoyant au texte explicatif, sont sans nom de 
dessinateur ni de graveur. Quelques personnes les attribuenfc 
a Augustin de Saint-Aubin. 

Parmi les sujets divers non graves : 
. « Herminie sous les armes de Clorinde; racontant ses aven- 
tures au vieillard qu'elle rencontre occupe* a tresser un panier 
de jonc. » Dessin al'encre de Chine (H. 13 p. 1/2, L. 16 p. 1/2). 
Paye 26 francs a la vente du due de Chabot, en 1787. Re- 
naud et Armide. Grand dessin lave a Ten ere de Chine, dont 
les figures ont environ 6 pouces. Dessin de la collection Mahe- 
rault. « Le corps de Virginie sur le bord de la mer. » Dessin a 
la plume et au bistre de la collection Emmanuel Martin. Halte 
de troupes. Dessin a la plume, lave au bistre, provenant cle la 
vente Defer, oil il avait ete paye 12 francs par M. Maherault. 
Vendu a sa vente 300 francs. « Combat sur un navire de 
guerre. » Bistre, signe 1798., vendu 1,400 francs a la vente Ma- 
herault. Costume de Francais Republiquain » (sic). Dessin a la 
plume et a l'aquarelle provenant du cabinet Chenard (H. 25 c, 
L. 16 c). Vendu 82 francs a la vente Maherault. Charges a la 
plume, dessinees dans la seance du 9 prairial an XIII. Vente 

1 . Dans ces cinq planches contenues dans TCEuvre de Moreau au 
cabinet des estampes, Moreau ne figure que pour les dessins des per- 
sonnages. 
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du 23 octobre 1879. La fete des Vignerons et 1'Incendie de 
village. Deux dessins a l'encre de Chine, sur trait de plume; 
passes a la vente du 21 Janvier 1872. Dessins qui semblen^ 
avoir ete faits pour des decorations de theatre. 

Costumes d'acteurs et d'actrices dans differents roles d'ope- 
ras. Sept aquarelles signees provenant de la vente Bruzard s 
vendues 1,000 francs a la vente Maherault. Brizard, M mc Ves- 
tris et Mole. Trois croquis a la mine de plomb de ces come- 
diens e.i pied, dans le costume qu'ils portaient lorsqu'ils cou- 
ronnerent le buste de Voltaire. Archives de TOpera. Iphigenie P 
Diane, Oreste, Scythes, Thoas, Garde de Thoas. Dessins a l'a- 
quarede sur trait de plume, signes tous les six : J.-M. Moreau 
le jeune, 1781. Recueil des costumes commandos a Moreau 
pour monter Topera d'Iphigenie en Tauride, dont la premiere re- 
presentation eut lieu le 23 Janvier 1781. Collection de Goncourfc. 

Illustrations de livres. 

Choix des Chansons mises en Musiqite par M. De La Borbe, 
ornees d'Estampes par J.-M. Moreau. Dediees a Madame la 
Dauphine. 

Tome Premier : Fleuron du titre J.-M. Moreau le jeune Inv. 
Sculp. 1774. Encadrement de la dedicace grave d'apres Moreau- 
par Masque'lier. 1 Ah! e'est la Nymphe de la F7^ance { . 2 Ah! dit- 
il y un seul moment. 3 Vois-tu ces coteaux se noircir. 4 Ses yeux 
sont fermds au jour. 4 N'entends-tu pas quits te disent saws 
cesse. 5 Puissions-nous longtemps^encore. 6 On vbit jusqu'au fond 
de ton onde 7 Lorsqu'on a vos attraits. 8 Le Meunier vient„ 
gronde et s'<zpaixe. 9 Arrgte, lui dit Egle. 10 Mais Vombre des 
Berceaux. 11 Somme.ille en paix, ma eh ere Annette. 12 Fuyes, 
cher Cidamant. 13 Malgre tout le courroux de ton horrible gou~ 
vernante. 14 Tenes, "autre nuitee. 15 Laisses travailler vos meres. 
16 Mais pour ne pas le lui donner. 17 Per fide 7ner, ton rivage* 
18 U?i coup de la Tempdte. 19 Egle", Lisette, Iris vous avez mule 
charmes. 20 Chantonssans cesse. 21 II est done vrai, Lucile. 22 
Cher Colin, un froid mortel. 23 Colin a mon coeur n'offre 
qu'une fleur. 24 Le jeu finit, chaque belle en colere. Les vingt- 

1. Chaque estarnpa porte au bas deux, vers, je ne donne que le pra* 
mier. 
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quatre vignettes dessinees et gravees par Moreau portent cha- 
cune 3 -M. Moreau inv. sculp. 1 . 

Les ringt-quatre dessins originaux de Moreau, dessins a la 
plume et au bistre, joints a eeux de Lebouteux, Le Barbier, Saint- 
Quentin, reunis dans un exemplaire sur peau velin, ont ete- 
vendus 7,050 francs a la vente du prince Radziwill. lis appar- 
tiennent a M. le due d'Aumale. 

Collection complete des ceuvres de J.-J. Rousseau, Lon- 
dres 1774-1783. 12 volumes 2 . 

Nouvelle Helolse 3 . 

Frontispice allegorique, grave par Duclos. 

Frontispice du 4e«- volume, grave par Moreau. 

1 T. l er . Le Premier Baiser be l' Amour (titre donne par 
Rousseau), grave par Le Mire. Une peinture de cette scene de 
la grandeur de la gravure est possedee par M. Rothan qui 
l'attribue a Moreau. C'est une peinture d'une petite facture, 
<Tun joli coloris de gouacheur, avec des dessous un pen noira- 
-tres, qui sem blent d'un enlumineur habitue a jeter des touches- 
d'aquarelle sur des lavis a Fencre de Chine. II n'y aurait rien 
de tres invraisemblable a voir dans ce petit tableau un essai de 
peinture a l'huiie de Moreau. On lit sur le banc du bosquet a 
moitie coupe par le cadre : /. mor... — 2. T. l er . Le Soufflet^ 
grave par Le Mire. — 3. Ah! jeune homme, ton bienfaiteur^ 
grave par De Launay. — 4. La Honte et le Remords vengent 
V Amour outrage, grave par De Launay. — 5. L'Inoculation de 
l' Amour, grave par Le Mire. La premiere pensee de la compo- 
sition, grand dessin jete au bistre sur trait de plume (H. 3i c, 
L. 25 c.) se vendait 3,000 francs a la vente Maherault. — 6, 
La Provocation, grave par Duclos. La premiere pensee de la 
composition; grand dessin jete au bistre sur trait de plume 



1. Si La Borde ne s'etait pas, dit Renouard, tres maladroitemens 
brouille avec Moreau apres I'achevement du premier volume, les qua- 
tre seraient de la meme main. 

2. Cette edition, en y comprenant les vignettes gravees par Le Bar- 
bier et Choffard, etle portrait grave par Saint Aubin, est illustree d© 
50 ^ravures. 

3. La Nouvelle HeloYse comprend 16 pieces y compris 2 fleurons. 
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(H. 32 c.,L.'25 c.) se vendait 4,000 francs a la-vente Mahe>ault. 

— T. 2 e . Fleuron grave par Moreau. ~ 7. La confiance des- 
...belles ames, grave par Duclos. — 8. Le Duo, grave par De 

Launay. Une peinture de cette scene faisant pendant au <i Pre- 
mier Baiser de 1' Amour » est chez M. R,6than l . — 9. Retour. db 
Claire, grave par Le Mire. — 10. L' Amour Maternel, grave par 
Duclos. — 11. L'Arrivee de l'Amie, grave par de Launay. 

Emile 2 . . 

Frontispice grave par Duclos. — 1 Voila la regie de la 
Nature, pourquoi la confrariez-vous? grave ...par Simonet. — 2 
Chacun respecte le travail des autres afin que le sien soit en 
stcrete", grave par Choffard. — 3 Courons vite : I'Astronornie est 
bonne a quelque chose, grave par Le Mire. — 4 Pique de ma 
raillerie, il s'dvertue et remporte le prix, grave par de Launay. 

— § La nature etaloit a nos yeux I'ombre de sa magnificence, 
grave par Simonet. — 6 Un violent exercice etouffe les sentimens 
tendres, grave par Le Mire. — 7 Les foldtres jeux sont les pre- 
miers cuisiniers du Monde, grave par De Launay. — 8 II en est 
navr4 } je Ventraine avec peine, grave" par Le Mire. — 9 Sophie, 
remeitez-vous, grave par De Launay. 



T. V L'Amant de lui-meme, grave par Simonet. — Le Dkvin 
du village, grave par Martini. — T. VII Pigmalion, grave par 
Le Mire. — T. VIII La Decouverte du Nouvkau Mondpj, grava 
par. Dunos. Iphis, grave par De Launay. — Discours sua l'ori 

GINE ET LES FONDEMENTS DE L'iNEGALlTE PARMI LES HOMMES, grave 

par De Launay. — T. IX Frontispice du « Dictionnaire de Musi- 
que », grave par Moreau. 

1. Une troisieme peinture a l'huile de Moreau, et d'apres une de 
ses compositions, soit du « Monument du costume », soit de la Nou- 
velle Helo'ise, ferait partie de la collection de M me Scheurer-Kestner. 

2. Onze pieces dort deux fleurons graves par Moreau. Vol. Ill 
©t IV, 
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(Euvres posthumes. 

Fleuron grave par Dambrun. T. X L'engagememt temeraire, 
grave par Leveau. 

La collection des 30 gravures pour l'edition in-quarto, epreu- 
ves avant la pagination dans le.haut de la gravure 2,200 francs, 
vente Maherault. 

La collection des dessins de Moreau (31 dessins au bistre) 
pour l'edition de Bruxelles, 12 volumes in-4°, qui a precede 
cellede Londres,etait adjugee 2,500 francs a M. Hou, a la vente 
du cabinet de Hochard qui avait lieu a Lille, en 1869. 

Apres ce cataloguement des « Chansons de la Borde » et de 
Rousseau, les deux chefs-d'oeuvre du genre, nous aliens passer 
en revue les plus charm antes illustrations de Moreau pendant 
ses bonnes annees, les annees de 1770 a 1789. 

« (Euvres de Moliere avec des remarques grammaticales,des 
avertissemens et des observations par de Bret, Paris par la 
Compagnie des libraires associes 1783 » 6 volumes, contenant 
33 vignettes de Moreau, graves par Duclos, Simonet, De Lau- 
nay, Nee, de Ghendt, Leveau, etc. Les 33 dessins originaux de 
Moreau avec une suite de gravures avant la lettre ont ete vendue 
i,200 francs a la vente du comte d'Ourches, 900 francs a la vente 
Soleinne. lis sont aujourd'hui chez le vicomte de Janze. Les 
Graces, par Querlon 1769. Volume contenant 7 vignettes dont 
un frontispice par Boucher, gravees par Moreau, Massard, de 
Longueil, De Launay, etc. 1 . — Les A propos de societe... et 
les A propos de la Folie 1777, par Laujon, trois volumes con- 
tenaut sept vignettes en en-tete graves pas Moreau, De Lau- 
nay, Ducios, Martini, etc. M. le baron Portalis indique le des- 
sin a la plume rehausse d'aquarelle du frontispice et le des- 
sin au bistre de l'en-tete signe et date 1775 chez M. Destailleur. 
Le dessin a la plume et au bistre de l'entourage du titre serait 
chez M. Sommier. — Les Historiettes ounouvelles en vers par 

1. La planche gravee par Moreau est devenue en troisieme etat le 
frontispice du catalogue de Mariette en 1775. Moreau a une seule fois 
grave un frontispice de catalogue de vente : e'est celui du prince de 
Conty 1777, que M. Maherault pretend avoir servi de titre Fannee pre- 
cedente au catalogue de Randon de Boisset. 
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Imbert J774. Six pieces gravees par Moreau, Nee, Masquelier. 
Le dessin de la vignette du IV e livre serait chez M. Lebarbier 
de Tinan. — Le Jugement de Paris, poeme en quatre Chants, 
par Imbert, contenant quatre figures gravees par Nee, Mas- 
quelier, Duval, Duclos, De Launay. — LesBienfaits du Sommeil 
ou les R&ves accomplis 1776. Cinq petites vignettes gravees par 
De Launay. — « Pygmalion, scene lyrique de M. J. -J. Rousseau, 
mise en vers par M. Berquin avec le texte grave 1775, livre 
contenant un titre et six tetes de page gravees par De Launay 
Ponce. Les epreuves avant la lettre de ces sept pieces, 1,850 
francs, vente Maherault. Deux des dessins originaux graves par 
Ponce 1773, sont la propriete de M. Georges Duplessis. — 
Annales du regne de Marie -Therese, Imperatrice Douai- 
riere... par M. 1775, volume orne" de trois portraits dont deux 
<en-tetes de page et de quatre vignettes gravees par Cathelin, 
Prevost, Duclos. Les epreuves avant la lettre, 700 francs vente 
Maherault. Un dessin au bistre sur trait de plume signe et date 
s'est- vendu 450 francs a la vente Behague en 1777 l . — Le 
Diable amoureux, par Cazotte, Naples. Paris, 1772. Illustration oil 
Moreau a si bien contrefait l'illustration « de l'homme de genie 
trouve dans une auberge ». M. Maherault, qui a trouve dans 
une collection de dessins de Marillier deux des dessins origi- 
naux, affirme que, sur les six planches, il n'y a du dessin de 
Moreau que les trois contenues dans l'ceuvre de Moreau du 
cabinet des Estampes, les trois qui portent en haut l'indication 
de la page a laquelle elles se rapportent. 

Citons encore quelques livres de son bon temps. 

Les Conversations d'Emilie, par M me d'Epinay, 1781, avec 
ses deux estampes gravees par Le Mire. — Les Metamorphoses 
d'Ovide, traduction de l'abbe Banier, dont les 27 dessins, au 
v bistre, a l'encre de Chine, a la mine de plomb, signes et dates 
de 1765 a 1768, joints a ceux de Boucher, d'Eisen, Gravelot, etc., 
se vendaient 1730 a la vente Renouard, 810 francs, a la vente 
Thibaudeau sans ceux de Boucher. lis etaient ces dernieres 
annees chez le baron Jerome Pichon. — Les Saisons de Saint- 
Lambert, Amsterdam, 1775, avec ses sept vignettes de Mo- 
reau gravees par De Launay, Duclos, Prevost, Le Bas, etc. ■— 

1. Yoir aux portraits pour les profils de Marie-Antoinette et d« 
Joseph II. 
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Les Incas ou la Destruction de l*Empirb du Perou par Mar- 
montel 1777, avec son frontispice et ses dix vignettes, gravees par 
de Ghendt, De Launay, Leveau, Simonet, etc. Neuf des dessins 
qui avaient servi a Frustration, laves a l'encre de Chine et au 
bistre, signes et dates 1770 et 1776, se vendaient 6,000 francs 
a la vente Maherault. — Histoire philosophique... par Raynal. 
9 estampes in-octavo gravees par De Launay, Simonet, Gut- 
tenberg. Trois de ces compositions ont ete regravees pour Fedi- 
tion in-4° de Geneve par les memes artistes. — Etudes de la 
Nature, par BernardiD de Saint-Pierre 1784. Deux vignettes 
au bistre signees et datees 1784, adjugees 5,500 francs, vente 
Maherault. Paul et Virginie. Imprimerie de Monsieur, 1789, vo- 
lume illustre de trois vignettes de Moreau, gravees par Girardet 9 
Halbou, de Longueil. 

Viennent les volumineuses illustrations des livres suivants : 
Nouveau Testament traduit par Le Maistre de Sacy, 1793-1798. 
Les 112 dessins originaux, repartis dans les cinq volumes in-4°, 
se vendaient 486 fr. a la vente Detienne, 1,640 fr. a la vente 
Renouard, 1,900 fr. a la vente de laBedoyere. — Nouvel Abre- 
ge chronologique de l'Histoire de France, par Fabbe Gamier, 
1785, 164 estampes gravees par Patas, Leveau, Malapeau, Deli- 
gnon, Guttenberg, Le Bas, etc. A la vente du graveur Le Bas, 
en 1783, 119 dessins originaux, les seuls faits a cette epoque, 
se vendaient 993. Ces 119, joints aux dessins faits apresla mort 
de LeBas (161 seulement), etaient adjuges a 471, vente Lamy, 
a 995 vente Renouard. — Histoire de la Maison de Bourbon, 
par Desormeaux. Imprimerie Royale 1772-1788, contenant 22 
tetes de pages par Moreau. — (Euvres de Voltaire, suite de 
94 estampes. Edition de Kehl, 1784-1789. Les dessins originaux 
au bistre et a la plume au nombre de 110 (plusieurs non graves) 
etaient repartis dans les 70 volumes d'un exemplaire de luxe. 
Beaumarchais les destinait a Fimperatrice Catherine de Russie, 
hommage qui futempeche par la Revolution. Les dessins restes, 
avec l'exemplaire, dans les mams de Fediteur du livre, dessins 
qui lui revenaient, dit le baron de Portalis, a 18,000 livres, de- 
vinrent apres sa mort la propriete de son gendre M. Delarue. 
Ces dessins repassaient en 1849 a la vente Viollet-le-Duc, ou 
ils etaient retires faute d'encheres. M. Delarue les ceda plus 
tard au libraire Fontaine qui les vendit 13,500 francs. A la 
vente Double, ils etaient adjuges 9,020 francs a M. de Saint- 
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Albin pour l'lmperatrice Eugenie, et final ement ils etaient 
brules dans Tincendie des Tuileries. 

A ces livres il faut encore joindre les grands ouvrages a figures - 
dont je nientionnerai quelques-uns : Voyage be la Perouse 
autour du Monde, par Millet-Mureau an V : livre ou Ton a lieu 
de croire que sur un certain nombre de planches qui ne por- 
tent pas le nom du dessinateur, les figures de ces planches onf 
ete dessin^es par Moreau. —Voyage en Siberie, fait en 1761 pai 
1'abbe* Chappe d'Auteroche 1768 : livre contenant 7 estampes 
d'apres Moreau. , Les 7 dessms originaux de Moreau reunis aus 
32 de Leprince et aux 16 de Caresme ont ete vendus 245 francs 
k la vente Debure, 300 francs a la vente du comte de la Be 
doyere. — Voyage pittoresque de la Grece, par le comte Choi 
seul-Gouffier 1782-1809. Un certain nombre de scenes, de 
figures grandes et petites, gravees par Halbou, Helman, Gut- 
tenberg, etc. « Le dessin de la reception de Fauteur » chez 
Hassan Tchousch-Oglou, dessin in-4° en longueur, au bistre 
cur trait de plume, est conserve au Louvre. Onze petits dessins 
de cette suite au bistre, signes et dates 1785, se vendaient 
720 francs chez M. Maherault. 

Maint^nant les illustrations de la vieillesse de Moreau, oil il 
ne reste plus rien, surtout sous TEmpire, du petit Maitre des 
annees 1775 a 1780. 

Entretiens de Phocion... par Mably 1795, 2 estampes. Les 2 
dessins originaux vendus 165 francs a la vente Gautier. Chez 
M. Delbergue-Cormont. — Lettres d'Heloise et d'Abailard, 
8 estampes. Les 8 dessins originaux au bistre avec les figures, 
avec la lettre et les etats d'eau-forte, se vendaient 360 francs a 
la vente Renouard, 440 a la vente Thibaudeau. Ils sont aujour- 
d'hui dans la collection Roederer. — Les Amours de Psyche et 
de Cupidon, suivi du poeme d' Adonis par La Fontaine 1795. 
6 estampes. Les dessins originaux renfermes dans un exem- 
plaire imprime sur peau velin, adjuge a la vente Detienne 
1,020 francs. — CEuvres completes de La Fontaine, Lefevre 
1814. 25 estampes. Les 25 dessins originaux dans un exemplaire 
imprime. sur velin, vendus 2,000 francs a la vente Chardin, 
4,620 francs a la vente du comte de la Bedoyere. Ils sont aujour- 
d'hui chez M. Rattier. — GEuvres de Corneille 1817, edition 
Renouard. 23 estampes. Les 23 dessins originaux vendus 580 
francs a la vente Renouard. Chez M. le baron James de 
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Rothschild. — (Euvres de Racine, de Renouard, 12 estampes 
gravees d'apres des dessins dates de Fan XIII. Les douze dessins 
originaux avec trois dessins : le portrait de Racine par Saint- 
Aubin et Chasselat et un dessin de Devosge pour Phedre, pro- 
venant de la vente Renouard, se vendaient 10,000 francs a la 
vente Maherault. — (Euvres de Racine de Lefebvre 1811, 
12 estampes. Les 12 dessins originaux au bistre avec les dessins 
des portraits d'Augustin de Saint- Aubin se sont vend us 
700 francs a la vente Chardin en 1823, 634 a la vente Renouard. 
lis sont aujourd'hui chez le comte de Nauroy. — Moliere, 
suite de 30 figures in-octavo pour les ceuvres de Moliere 
publiees par Renouard avec un portrait par Saint-Aubin. Les 
30 dessins originaux, vendus 1,005 francs a la vente Renouard, 
sont chez M mc Salomon Rothschild. — Aventures de Tele- 
maque, edition Renouard. 25 estampes. Les 25 dessins originaux 
au bistre de Moreau avec les figures avant lettre et 6 portraits, 
vendus 500 francs a la vente Renouard.— CEuvr.es deCrebillon 
1818. Edition de Renouard. 9 estampes. Les dessins originaux 
au bistre de Moreau avec le dessin du portrait par Saint-Aubin 
et avec les figures avant la lettre et les eaux-fortes, vendus 
260 francs a la vente Renouard, 405 francs a la vente La 
Bedoyere. Aujourd'hui ils sont chez M. deMarsac. — (Euvres 
be G-resset 1810-1814. Edition Renouard. 9 estampes. Les 9 des- 
sins originaux dans un exemplaire imprime sur velin, 905 francs 
a la vente Renouard. Chez M. Dutuit. — (Euvres de Florian 
1820. Edition de Renouard. Les dessins de Moreau joints a 
ceux de Desenne vendus 271 francs a la vente Renouard, 
410 francs a la vente du comte de La Bedoyere. — Fables de 
Florian 1820. Edition Renouard. 12 estampes. Les 12 dessins 
originaux vendus 62 francs a la vente Renouard, revendus 
1,700 francs a la vente Maherault. — L'Eneide de Virgile 
traduite par Jacques Delille, 4 estampes in-4<>. — Les Trois 
Regnes de la Nature, par Delille 1808. 2 estampes. Les 2 des- 
sins originaux dans un exemplaire imprime sur velin , vendus 
455 a la vente du comte de La Bedoyere. Aujourd'hui chez 
M. Binder. — (Euvres de Salomon Gesner an VII. Edition 
Renouard, 48 estampes. Les 48 dessins originaux vendus 495 
a la vente Renouard.Acquis par M. Cigongne, ils sont aujour- 
d'hui chez le due d'Aumale. — Tom Jones... par Fielding 1833. 
12 estampes. Les 12 dessins originaux, vendus 560 francs a la 
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vente du comte de La Bedoyere, sont aujourd'hui che^ 
M. Rattier. — Le Comte de Valmont, par l'abbe Gerard 1807. 
6 estampes. Les six dessins originaux signes et dates de 4807 
se vendaient 2,950 francs. — Le Mep.itedes Femmes par Legouve 
1813, edition Renouard. 2 estampes. Les 2 dessins de Moreau , 
reunis a deux autres, vendus 60 francs a la vente Renouard. — 
Lettres a Emilie sur la Mythologie, par Demoustier. Edition 
Renouard. 29 estampes de Moreau. 36 dessins originaux de 
Moreau pour cette edition, plus 24 autres plus petits, joints 
a 14 dessins de Le Barbier et au dessin du portrait par Gau- 
cher, se vendaient 520 francs a la vente Renouard. lis sont 
aujourd'hui chez M. de Villeneuve. — Les Souffrances du 
jeune Werther (traduction du comte de La Bedoyere) J 809. 
3 estampes. Les 3 dessins originaux de Moreau au bistre 
vendus 500 francs a la vente du comte de La Bedoyere. lis sont 
aujourd'hui chez M. Rattier. 

Parmi les illustrations non gravees : 

« Fables de La Fontaine, » 45 dessins au bistre qui n'ont pas 
ete graves, provenant du cabinet Renouard, vendus 3,500 francs 
a la vente Maherault. 

« La Pucelle d'Orleans, » 30 croquis au bistre in-folio pour 
les cinq premiers chants, dans un volume portant imprime sur 
les plats: Moreau le jeune 1785. Adjuges 16,100 francs a la 
vente Maherault. 

Decorations d'appartements. 

fiventails. ficrans. Adresses. Repertoire des spectacles 

de la Gour. Cartes d'entree de Bal, de Concert 

d'Enceinte aerostatique. Ex-Libris, Dessus de bonbonnieres. 

l er Cahier d'arabesques propres a la decoration des ap- 
partements, dessinees par J.-M. Moreau et par M. Lavallee 
a Rome. Titre au bas duquel se lit: J.-M. Moreau, inv. del, 
grave a Faquatinte. (Test la seule piece de Moreau dans le re- 
cueil qui devait etre primitivement dessine presque entierement 
par Moreau. — Eventail. « Siege et bombardement de Gibral- 
tar », sans nom d'auteur. L'eau- forte a ete reproduite dans une 
mauvaise imagerie de Basset. — Ecran, face avec bordure 
faite d'ailes de chauves-souris et d'oiseaux, surmontee d'une 
couronne d'etoiles ; revers branches de peuplier et guirlandes 
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• de feuilhtge, Estampes sans nom de dessinateur m de graveur. 
— Ecran pour la reine Marie-Antoinette. Face etrevers. Face : 
en haut le sceptre et la main de justice pose's sur un coussin, 
en bas, dans un cartouche, les armes de France. Revers : guir- 
lande de roses autour des armes de France et d'Autriche* 
Estampes sans nom de dessinateur ni de graveur. 

Chamot, Maiire et Marchand Tdilleur, demeure rue de la Harpe? 
vis-a-vis de la rue Percee a Paris, Petite adresse signee : M. il 
R., 1765. — Fagard, Horloyer, dans Vabbaye de Saint- Germain. 
Adresse signee : J. M. M. f. — De La Ville, Entrepreneur de 
bdtimensy rue Basse-du-Rempartj Porte Saint-Denis. Adresse, 
sans nom d'auteur. — Adresse de pharmacien : Guerrier blesse* 
pres duquel est un pharmacien, la main de la Science posee sur 
son epaule. Petite piece sans indication du. sujet et sans nom 
du dessinateur et du graveur. 

Repertoire de Fontainebleau. Grand cartouche dans Tinte'rieur 
duquel etaient inscrites les pieces qu'on devait jouer a la cour. 
Aux deux cotes du cadre, la figure de la Tragedie et de la Come- 
die ; en haut, le medaillon de Louis XV. Grave par Ponce. II est 
aes epreuves qui portent imprim^e la date de 1770. — Reper- 
toire de Fontainebleau. Second cartouche entoure de figures 
allegoriques avec le medaillon de Louis XV dans le haut. Grave 
par Lempereur. Une epreuve de la collection Hennin, portant 
imprimee la date 1773, contient Tindication des tragedies, come- 
dies et operas comiques devant etre joues a la cour depuis le 
t octobre jusqu'au 6 novembre. — Repertoire de Fontainebleau. 
Troisieme cartouche surmonte du medaillon de Louis XVI et an 
bas duquel on lit : Par J.-M. Moreau, dessinat. et grav. du cabi- 
net du Roi, 1779. 

Billet de Bal. Pour la fete de M. l'Ambassadeur de France 

qui se donnerx le Petite piece avec aubas : J.-M. Moreau le 

j.jinv. et sculp, — Billet de Concert. Societe Academique des 
Enfants d'Apollon. Concert. Hotel de Lubert, rue de Cteri, 
n*> 96, le jeudi 17 octobre. Pour une personne. Au bas de la 
tablette : J.-M. Moreau le jeune, inv. sculpt., 1788. — Billet de 
concert. Encadrement rectangulaire dans le blanc duquel 
s'eleveune lyre entouree d'un rameau de myrte. Sans indication 
ni inscription. En bas a la pointe : J.-M. Moreau le jeune, inv 
sculp. — Cadre de lettre pour convocation artistique. Car- 
touche entre deux branches de laurier auxquelles se rattacha 
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un rideau a franges. Au bas du cadre un, buste pose* sur 1« 
cote des rouleaux de papier, une molette, une palette. Dans le 
bas du cadre, le chiffre de Moreau et la date 1766 e*critc a 
rebours. — Carte d'entree de Fenceinte pour les Experiences 
j u globe aerostatique de M. Charles et Robert, 1783. Au bas 
• le 1'eau-forte, a droite, sur une marge : J.-M. M., a la pointe. — 
Carte de membre de FAssemblee nationale. Sur la face : Assem- 
hlee nationale avec au dessous : La Nation, la Lot, le Hoi. Au 
revers : DipuU du dipartement dans une couronne de chene. 
Face et revers, sans nom de dessinateur ni de graveur. — Carte 
f de membre de la Commune des Arts. On lit en exergue : Con- 
stitue'e le 18 juillet 1793, en vertu du decret du k juillet 1793, 
I' an II de la Rep. franc. Le revers porte : Commune des Arts, 
<le Peinture, Sculpture, Architecture et gravure. Grave par Chof- 
fard. 

Ex libris du cabinet de livres de M. A. P. de Fontenay, ec e », 
de Sommant, Noiron, Preside et lieutenant ge'n 3 - 1 au bailliage et 
siege presidial d'Autun. Au-dessous du cartouche : J.-M. Moreau 
le jeune inv. et sculp. 1770. — Ex libris Marquis de Rogues. Grave 
par Le Mire. — Ex libris Boucherot du Fey, sans nom de des- 
sinateur ni de graveur. — Ex-libris anonyme que M. Maherault 
affirme etre Fex-libris d'Hemery, portant en bas Moreau i. et sc. 

Tete de lettre pour « le Lycee des Arts. » On lit sur une 
banderole : A ux Arts utiles. Dans le bas sur un nuage .- J.-M. 
Moreau le Jeune. Gravure sur bois. — T4te de lettre. La iete de 
Phebus entouree de rayons au-dessus d'un buste, d'un maillet, 
de rouleaux de dessins. Grave par Beugnet. — Titre d'action 
pour la Compagnie pour le dessechemenl des marais de Bour- 
goin... Ordonne par arrit du Conseil du Roi, de sonpropre mou- 
vement, du 7 aout 1778. Grave par De Launay. Le dessin original 
au bistre (H. 9 c, L. 17 c), passait, sous le n° 141, a la vente 
du 28 fevrier 1877. 

Armoiries. Deux sirenes soutenant un ecu, au-dessus duquel 
court une banderole portant : Praefecti Vigilanfia mortem illu- 
dit. Au-dessous du filet inferieur : J.-M. Moreau lej**:— Armoi- 
ries. Deux figures ailees soutenant une couronne de France au- 
dessus d'un ecusson portant trois fleurs de lys sur champ d'azur. 
Grave par Martini. — Armoiries. Ecusson pres duquel sont 
assises deux figures de femmes allegoriques : l'une tenant un 
coffret sur ses genoux, l'autre s'appuyant sur un globe fleur. 
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delyse. Grave par Martini. — Armoiries. Ecusson pres duquel 
sont assises deux figures de femmes allegoriques : Tune tenant 
une colonne, 1'autre une lance et une couronne. Grave par Mar- 
tini. — Armoiries. Sur des nuages au milieu de rayons desoleii 
un ecusson, derriere lequel se croise une branche de laurier . 
autour d'un caducee. Grave par Gaucher. 

Tombeau de J. -J. Rousseau. Reduction de la gravure comme 
<en un medailJon pour Tornement du couvercle d'une bonbon- 
mere avec de grandes modifications, mais qui respectent lj 
vieille femme agenouillee. Entre les deux filets de la gravure. 
au simple trait, se lit : J.-M. Morea (sic) le > c , 1779. — Mahombi 
II ou les Trois Sultanes. Grave par Guyot. Scene des Trois 
Sultanes de Favart, petite piece tres rare qui semble avoir ete. 
faite pour un dessus de boite. 

Parmi les compositions de cette serie non gravees: 
Projet de billet de bal de la Cour. Un soleil rayonnant an- 
clessous duquel on lit : Bal Pare a Versailles pour le Manage de 
Monseigneur le Dauphin. Au bas les Armes du Dauphin, 1' Amour 
et I'Hymen entoures d'amours et de genies voltigeant. Dessin 
lave au bistre sur trait de plume (H. 9 c, L. 14 c). Ce dessin, 
^endu 70 francs a la vente Thibaudeau, se revendait a 3a vente 
Maherault 1,556 francs. 



Principes de dessin, Tetes d'etudes, Vues de monuments, 
Paysages, Livres de croquis. 

« Principes de Dessin au Trait. » Tete de face et tete de pro- 
fit avec une echelle de proportion de 8 modules. Grave par Mi- 
ehelinot. — Principes de dessin. Trois planches de mains, 
d'yeux, de nez, de boucheSjd'oreilles. Sans nom de dessinateur 
mi de graveur.— Principes de dessin a la sanguine, en maniert, 
de crayon. Planches d'yeux, d'oreilles, de nez, de tetes de 
jeunes hommes dans differentos positions, portant chacune la 
griffe de Moreau en noir. — Elements de dessin par Moreau le 
jeune, depuis les premiers principes jusqu'a VAcademie avec l'e- 
chelle des proportions du corps, un cahier grand in-folio com- 
pose de 30 feuilies gravees a la maniere du crayon par 
M me Lingee, 15 fr. (Titre copie parM. Maherault dans le Cata- 
logue des Estampes de JBance aine, 1815). Le cabinet des 
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estampes possede trois academies d'hommes oil Fosteologie 
est imprimee en rouge dans la musculature noire. Sans noni 
de graveur. — Tete de femme vue de face avec un ruban et des. 
fleurs dans les cheveux. Grave par Roub iliac, en maniere de 
sanguine. 

Vue de la Place Neuve de Louis XV, le Bien-Aime. Grave 
par Tilliard. Une epreuve d'eau-forte, 620 francs. Vente Mahe- 
rault. Le dessin lave de bistre, signe : Moreau, 1770, est dans 
la collection de M. de Saint- Albin. — Une autre vue de la place, 
ai'aquarelle, est chez M. le comte de la Beraudiere. — Vue du 
Port ail de l'Eglise Cathedrale d'Orleans. Moreau le jeune y 
del, sculp., 1771. Frontispice du « Breviarium Aureliense. » 
Le dessin au bistre, signe et date 1771, mais dont le haul 
manque, est dans la collection de M. de Saint^Albin. 
Parmi les etudes de cette serie non gravees : 
Tete d'etude de vieillard, grandeur naturelle, a grande barbe 
blanche, au manteau bleu; pastel. signe : J.-M. Moreau, 1773. 
Collection Maherault. —Composition de deux figures: vieillard 
et jeune femme. » Dessin a Fencre de Chine, n° 156 de la vente 
Saint-Martin, en 1820. « Deux feuilles d'etudes, » au crayon et 
a Fencre, vendues sous le n° 74 de la vente au 8 avrill843. — 
« Composition de deux figures, vieillard et jeune femme. » Des- 
sin a Fencre de Chine sur trait de plume,, provenant de la vente 
de Saint-Martin, en 1820. 

« Le Grand Jet de Saint-Cloud. » Dessin lave, vendu a la 
vente Brunn Neergaard avec trois autres. « Orangerie de Saint- 
Cloud. » Dessin au crayon rehausse de bistre, de sanguine, d'en- 
cre de Chine, oil figure au milieu un groupe de deux dames et 
d'un enfant. Ce dessin signe au crayon : Moreau le jeune, 1776, 
fait partie, d'apres une note de M. Maherault, du Dep6t des 
Estampes de Seine-et-Oise. « Vue d'une partie de FOrangerie 
de Saint-Cloud. » Dessin lave et rehausse de blanc sur papier 
gris. Ce dessin signer J.-M. Moreau, 1775, no 71 du Catalogue 
Prault, n° 181 du Catalogue Lemoyne 1828. « Un paysage » oil 
Ton voit sur le devant un groupe d'hommes et de femmes qui 
font la cuisine. Dessin a l'encre rehausse de blanc. Vente du 
due de Chabot. « Une danse pastorale. » Composition de plus 
de six figures. Dessin a la plume et au bistre sur papier blanc 
(H. 10 p., L. 15 p.). Vente du cabinet de M*** par Le Brun, en 
1784. « La vue des mines d'une ville. » Dessin au bistre re- 
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hauss£ de blanc sur papior bleu et signe : Moreau le jeune ^ 
1777 (H. 13 p., L. 16 p.). Vendu 28 livres a la vente du due de 
Chabot. Villageois avec leurs bestiaux passant sous un pont 
pres duquel est une fontaine. Bistre (H. 21 c, L. 28 c). Vendu 
1,500 francs, sous le n° 159, a la vente Maherault. « Pavsage 
orne de figures oil Ton voit un carrosse attele de sis chevaux, 
autour duquel des gentilshommes prennent le plaisir de la 
chasse. » Dessin a la plume, colore a r aquarelle et signer 
J.-M. Moreau, 1778. N° 31 de- la vente Regnault de La Lande, 
en 1825. Une vue de Lucienne. Dessin au bistre (H. 9 p., 
L.16p.). N° 122 de la vente du cabinet de Pescaire; Toulouse ? 
1787. <r Vue de la Tour de Saint-Quiriasse a Provins. » Dessin 
a la pierre d'ltalie, rehausse de blanc sur papier gris et signe 
J.-M. Moreau le jeune, 1771. Musee de Quimper. « Ruine d'un 
antique chateau prise d'une des portes qui y conduit. » Bistre 
cehausse en blanc. Ce dessin, provenant des ventes du due Cha- 
bot et de M. le comte de Bizemont, se vendait 330 francs a la 
vente Maherault. « Deux ruines d'architecture et antiquites Fo- 
ntaines. »Dessins a la plume laves d'aquarelle. Vente du cabinefc 
du sieur Roland, 1780, etc. 

Livre de croquis de Moreau dans une reliure en veau sur le 
plat de laquelle estimprinie: Moreau le jeune, 1785. Ce recueil 
contenant 27 croquis au crayon noir, la plupart rehausses de 
blanc, est la propriete de M. Vernet-Lecomte, arriere-petit-fils 
de Moreau. Un autre livre de croquis de Moreau dans une reliure 
sur le plat de laquelle est imprint: Moreau le jeune, 1785. Ce 
petit calepin, contenant une vingtaine de paysages et figures 
a la mine de plomb, plume et sepia, achete par M. Maherault, 
65 francs a la vente Cape, en 1868, se revendait 260 francs 
a la vente de M. Maherault, 
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Le Palais-Royal, la cam tale de Paris ; le Palais- 
Royal, le « Salon des nations », le rendez-vous de 
FAllemand, de l'Espagnol, de FAnglais, du Porto- 
gais, du Suedois ; le Palais-Royal, « un diminutif du 
cbarmant tourbillon que Fontenelle apercevait dans 
la pianete de Venus » ; le Palais-Royal que Ton de- 
vait visiter au moinsune fois par jour, sous peine de 
heurter la mode et le bon ton; le Palais-Royal oil le 
fameux medecin Dumoulinenvoyait ses malades.par 
ordonnance, tous les matins, jusqu'a parfaite gueri- 
son; le Palais-Royal des cafes, du cafe du Gaveau,du 
cafe de Chartres, du cafe Italien, du cafe mecanique, 
du cafe de Foy, du cafe de Valois; le Palais-Royal 
des hotels, des billards, des restaurateurs, de la Ta- 
verne anglaise et de la Grotte flamande, du convert 
espagnol et du salon chinois de Reauvilliers; le Pa- 
lais-Royal, cet « abrege de 1'Univers pour les nou- 
veautes » ; le Palais-Royal des brochures et des 
in. 16 



182 



I/ART DU XVIII C SIECLE. 



Etrennes mignonnes, des colifichets et des bijoux, des 
estampes et des tableaux de Lenoir, d'Hamond, de 
Poixmenu, des fantoccini et de la collection Adan- 
son, des horlogers, des fleuristes, des faiseurs de 
portraits en silhouette; le Palais-Royal des Ombres 
chinoises de S6raphin et du Cabinet de figures de 
Gurtius; le Palais-Royal des comediens de Bsaujo- 
lais et des Varietes amusantes ; le Palais-Royal des 
entre-sois a sept louis par mois et des trous de co- 
iombier; le Palais- Royal (Ju marchand de marrons de 
Monseigneur le due d'Orleans et de la bouquetiere 
de Madame, la duchesse d'Orleans; le Palais-Royal de 
Tarbre de Gracovie, arbre de Dodone nourdonnant 
des nouvelles du monde, dont l'eerivain public du 
Palais-Royal, M. de Longueville, faisait son Hama- 
dryade; le Palais-Royal ou le vieux Suisse Fribourg 
poursuivait les polissons jouant a la cligne-musette, 
et chassait parfois a coups de fouet « les ambulantes 
a la brune » ; ce Palais-Royal-la, le Palais-Royal du 
xyiii 6 siecle; — ou le retrouver? 

Dans deux planches du peintre-graveur Debu- 
court. 

La premiere de ces deux planches a pour titre : 
Promenade de la gallerie du Palais-Royal (1787) ! , 

1. Cette gravure, que Debucourt n'a pas signee, porte au bas, au- 
tlessus de la mention : Vicq sculpt. Imprime par Chapuy. l'adresse sui- 
i-ante : Cour du Louvre, la 5 e porte a gauche en entrant par la Colonade, 
au premier. C'est l'adresse du dessinateur et graveur de la planche. 
Ud etat du Louvre, dresse vers 1794, nous donne le renseignement 
suivant : a Sixieme departement, angle de la Cour a droite adosse a la 
colonnade : Debucourt. trente-neuf ans, peintre et graveur, trois pieces 
et uno petite antichambre occupees par lui depuis douze ans et demi, 
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G'esi le « promenoir en bois » avec ses pilastres, ses 
arcades cintrees, ses reverberes fleurdelises, les pe- 
tits carreaux des cintres laissant passer le bleu du 
jour, et au-dessous, de feintes draperies rouges aux 
crepines dories retombant sur des chassis de vitre, 
La dedans, des boutiques de toute sorte : fripiers, 11- 
braires, marchands de jouets, de portefeuilles, de 
saucissons ; I'escamoteur et le fruitier, le faiencier 
et la lingere, sans compter les spectacles forains : la 
Belle Zulima, et Judith tranchant la t&te d'Holo- 
pherne. Mais la gravure ne nous montre que les nu- 
meros 162, 163, 164, 165, 166, etalant sous la main 
toutes les frivolites que vendent les petites Lolo : 
bijouterie, clincailierie, e>entails, jarretieres, houp- 
pes 7 pouponnes, au milieu desquels vaguement s'a- 
perQoivent des silhouettes de petits-collets rajustant 
leur perruque aupres du comptoir. 

Devant les boutiques, c'est ce qu'on appelait « la 
bigarrure » du Palais-Royal : le chevalier de Saint- 
Louis h c6te* du jeune officier, le clerc tonsur6 
aupres du commis , les quadrilles de families pro- 
vinciales et les vieux libertins a lorgnon, l'homme 
du bel air et le tout neuf debarque de la turgotine, 
tous les allants et les venants de ce grand passage 
de 1'etranger et de la France, des personnages 



obtenues a la sollicitation de M. d'Angivillers, » sans doute a la suite 
de son mariage avec la fille du sculpteur Mouchy. — Le Mercure de 
France (juin 1787) annonce ainsi la publication de la Promenade dc 
Palais-Royal au prix de 12 livres: « Cette estampe, du genre grotes- 
que, a du piquant et de Toriginalite. Les figures en sont nombreuses, 
variees et divertissantes. » 
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ridicules, cles figures heteroclites, de ces caricatures 
qu'attrape et qu'affectionne le crayon du dessina- 
teur; rimpertinence des petits bouts d'hommes 
faisant jabot; les elegants a doubles breloques, le 
manchon sous le bras, se caressant compraisamment 
le menton; Yanglomane an tricorne insolent, cambre 
dans sa longue redingote a collet rouge, la cuisse 
dans une culotte de peau de daim tendue, un fouet 
de baleine a la main, et l'6peron d'argent a la botte ; 
des financiers « a col apoplectique», a grosses per- 
ruques , a Cannes a pomrae d'or, £ souliers carres ; 
des farauds campes dans leur habit de chyprienne 
zebre des rayures au gout du temps, vertes et 
jaunes, et boutonne de ces grands boutons carres 
qui portent, d'habitude, les lettres de l'alphabet. 

Des femmes passent dans tout cela, a travers 
tous ces hommes, avec des regards queteurs, des 
provocations, des mots qu'elles jettent, la bouche 
entr'ouverte, aux passants, des signes de doigt qui 
sont une menace ou un appel, des attaques qu'elles 
lancent avec un coup d'6ventail, des rires qu'elles 
6touffent dans la fourrure de leurs manchons blancs 
de poils de mouton de Sib6rie... Tableau mouvant 
com me une optique que « ce Camp des Tartares » au 
fond duquel rddent, au bras d'une vieille, ces jeu- 
nessesajeun qu'on appelle des ckerche-diners. Mais 
au premier plan passent les triomphantes, cellesqui 
marchent a cote de la Bacchante, de la Thevenm, de 
la Suitane. On croit voir s'avancer dans la gravure 
toutes les ce!6brites de « l'allee Gytheree»- la grosse 
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Tonton-Minetie, Bunker que-la-Biqu?, Sainte-Marie-la- 
Pauvresse, si bonne, si donnante qu'elle est reduile 
a emprunter des jupons a ses camarades, Manon- 
Gogo, la fille de a blanchisseuse, Latierce, qu'on ap- 
pelle la C 'avals , aox cotes de Beaujour-la-Boucaneusej 
Aspasie Citron, la blonde aux yeux bleus, ainsi bap- 
lisee pour avoir ruine le fournisseur des orangeres. 
Gelle-ci en redingote brune, coiffee d'un haul cha- 
peau de feutre, fait son inarcbe, une badine a 3a 
main. LTune, en grande perruque poudree a la Con- 
seillere et lui flottant dans le dos, s'en va, mutine et 
se rengorgeant dans sa pelisse bleu de eiel garnie de 
cygne; un laquais a la mode du temps la suit, un de 
ces ridicules petits jockeys, dont ne peut se passer 
nine fille, un jockey en veste rouge^ cheveux courts 
etrabattus stir le front, tenant sous le bras un car- 
ton presque aussi grand que lui. Trois autres, bras 
dessuSj bras dessous, forment un groupe enlac6 qui 
se balance en toutes sortes de poses agagantes etde 
graeieux penchements, et d'ou part I'oeillade de six 
yeux noirs : trio charmant d'ou se detache, enavant, 
toute la personne de la plusjolie, en demi-redingote 
de taffetas couleur queue de serin, le grand chapeau 
de taffetas noircouronne de plumes au-dessus de son 
echelle derubans;vraiefigm:'nedela « demoiselle de 
bon ton» d'alors, la mouche au coin de l'oeil,ledecol- 
letage voile, le bouquet de roses au sein, le corsage 
coup6voluptueusementen pointe, la taille guepee, les 
deux chaines de montres battant la iupe, le petit Sou- 
lier de gros-de-Naples bleu au pied. 
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Toutes sont roses du rouge leger de la courtisane, . 
et leurs petites mines apparaissent perdues sous les 
chapeaux bonnettes, dans la folie de la mode, dans 
Fextravaganee des boucles de leurs perruques et 
des poufs a la chinoise, l'ampleur blanche des 
grands fichus menteurs , le voltigement des plumes 
et des rubans, le nuage des gazes, le bouillonne 
des fanfreluches, le falbalasse" du linon. 

La seconde planche de Debucourt repr6sentant le 
Palais-Royal s'appelle la Promenade publique 1 . Elle 
est signed D. B. et datee 92. 

Gette fois nous sommes dans le jardin 2 . Bien des 
choses s'y sont pass6es depuis 1787. Les maisons de 
jeu y ont apporte leur fievre, leur folie, Targent qui 
roule a la debauche. Le Cirque s'est elev6 sur le mi- 
roir du gazon ; on le voit dans le fond aveG ses pi- 



1. On sait le prix auquel la mode, revenant a ces planches histori- 
ques, les a fait monter en ces dernieres annees dans les ventes d'es- 
tanipes. La Promenade publique, en etat ordinaire, a depasse des en- 
cheres de 1200 francs. Une epreuve avant la lettre, il y a deja bien du 
temps, s'est vendue 255 francs a la vente de M. Fosse d'Arcosse. II 
nous avait dit 1'avoir payee quinze sous sur le Pont-Neuf! 

2. Une vue du jardin gravee en couleur et intitulee Promenade du 
jardin du Palais-Royal avait deja paru en 1787. Elle represente deux 
des quatre pavilions ovales en treiilage qui existaient alors au bord 

. du bassin rond, au milieu du quinconce de tilleuls. De l'un de ces . 
pavilions qui etait une succursale du cafe de Foy & l'autre qui lui ser- 
vait de la'boratoire, une tente de coutil a rayures bleues est tendue et 
donne de l'ombre aux consommateurs attables, aux personnes d'age 
habituees a venir gouter la fraicheur, regarder les poissons rouges du 
bassin et les promi;neurs. Moins fine, moins nuancee de teintes que la 
« Promenade de la Gallerie, » cette gravure un peu grossiere, ppussee 
a la caricature, et ou les groupes mal lies ne font pas foule, doit-elle 
etre attribute a Debucourt, dont elle ne porte du reste ni la signature- 
ni I'adresse? 
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lastres et ses jardins suspendus; ses vasques et ses 
jets d'eau. Et sous les arbres plantes a la place de^ 
vieux arbres, confidents des rendez-vous de 1'Opera 
et dont on a fait des bieres, sous les arbres on 
Camille Desmoulins a cueilli la verte cocarde de la 
liberte, c'est une foule, un coudoiement, le Long- 
champs h pied du plaisir. 

L'allee de marronniers fourmille de monde, et 
jusque sous les ombrages du fond on apergoit une 
presse de promeneurs, des groupes meles d'ou se 
detachent des perruques de robin et des calottes 
d'abb6. Au premier plan, les petits maitres en cato- 
gan font la roue dans leurhaut collet noir, dans leur 
cravate de mousseline a trois tours, dans leur frac 
collant de casimir ecarlate, envoient des baisers du 
bout des doigts, comme celui-ci qui est le due de 
Ghartres 1 , ou bien regardent en souriant comme 

1. La supposition que tous les personnages de ces deux planches de 
Debucourt doivent etre des portraits et des types a une espece de 
confirmation dans ce passage de YErmite de la Chaussee-d'Antin, que 
veut bien nous indiquer N. H. Vienne : «... II y a quelques jours qu'as- 
sis au coin de mon feu je m'amusais a regarder deux anciennes gra- 
vures de 1778, dont une represente une Promenade au Palais-Royal et 
I'autre une Soiree du Boulevard. Au nombre de certains originaux qui 
se faisaient remarquer a cette epoque dans tousles lieux publics, j'eus 
la bonne foi de me reconnaitre dans un petit groupe de jeunes gens 
passablement ridicules. L'intention maligne du peintre etait pour moi 
d'autant plus facile a saisir qu'il n'y avait alors en France que M. de 
Oenilans et moi qui portassions nos cheveux coupes et sans poudre, 
tjomnie on los porte aujourd'hui. Cette petite decouverte me fit un plai- 
sir extreme et me remit en memoire une foule de circonstances et de 
personnages qui auraient fort bien pu ne s'y jamais representee Les 
figures principales de ces anciennes caricatures avaient ete touchees 
avec tant d'esprit par Debucourt, que je retrouvais sans difficult.** les 
noms de tous csux qu'il avait mis en scene... » Cette page da M. de 
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celui-la, en habit d'amour, en frac rose, en culotte 
rose, un 6ventail k la' main, si indolemment allonge 
sur quatre chaises. Des fouets se plient sous les 
bras, des noeuds de rubans fleurissent la tige dez 
bottes. Des nabots, hausses sur leurs pointes, font 
les jolis coeurs. Des jeannots en bonne fortune vont, 
beant, ie tricorne etonne. Une rose oubliee sur la 
paille d'une chaise marque un rendez-vous. Les 
nouvellistes autour d'une table, ecoutent un habitue 
de rassembl6e militaire. Veste rouge et la serviette 
sous le bras, un petit gargon du caf6 de Foy apporte 
deux glaces sur un plateau. 

Tout le Palais-Royal est lh,\e Palais-Royal des six 
cent trente-trois filles : le s6rail est lach.6. Les femmes 
entretenues, les courtisanes, les filles, lasses de fre- 
donner en se balangant sur une chaise a F6cart, d6fi- 
lent une a une, deux a deux^ trois h trois. Elles sont 



Jouy a up autre interet que le renseignement qu'elle donne : elle edifie 
sur la facon dont les yeux des ecrivains et des peintres de mceurs de 
la Restauration regardaient et etudiaient une gravure. La date de 1778 
est fausse. Une Soiree du Boulevard n'est pas une soiree du boulevard, 
mais la promenade dans le jardin du Palais-Royal. Enfln, malgre la 
plus consciencieuse recherche, il nous a ete impossible de deeouvrii , 
dans Tune ou l'autre de ces deux planches, une seule tete a cheveux 
coupes. 

Ce qu'il y a de siir et de vrai, — et cela d'apres les confidences de 
M. Jazet, — c'est qu'a cote de quelques portraits d'habitues historiques 
et populaires du jardin, tels que le due de Chartres et le petit nain, il 
y a dans cette planche de Debucourt des souvenirs d'amitiej par 
exeimple, ce dernier groupe attable, a droite, est un menage avec le- 
quel 1' artiste vecut dans Tintimite une partie de sa vie. II y a aussi 
des vengeances. Ce petit vieillot si ridicule, entre ces deux caricatures 
de femmes, derriere l'habit ecarlate, c'est la revanche du graveur 
contre l'ennui dont Tavait lasse une famille provinciale. 
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k la nonveile mode : les robes a queue, « vrais ba- 
lais du Palais-Royals, laissent voir main tenant, 
ecourtees, les fms bas do soie ; Fextravagance des 
chapeaux a presque disparu; il y a des bonnets de 
linge, et des cheveux naturels frises a l'antique, que 
releve seulement un ruban bleu. Partout, des toi- 
lettes envoleeSj legeres, aeriennes, gazes, linons, 
robes a transparents, couleurs gaies, vivantes, ce- 
Jestes, qui avec du blanc, du rose, du bleu, font 
6clater la mode tricolore. Yraie foire de volupte oil 
des tfctes d'hommes se penchent sur le eou des 
femmes, ou des matrones, pareilles a des spectres, 
prominent des petites filles, oil Ton voit, com me 
dans un musee du vice, un echantillon de tous les 
costumes et de tous pays : la-bas, la grande belle 
Cauchoise ; ici, une petite femme a la jupe jaune, 
au corsage de dentelle noire, qu'on prendrait pour 
une manola de Goya; plus loin, une negresse qui 
est peut-etre V Esther, « la noire parfaite» dontparle 
Retif 1 . 

1. Le Palais-Royal. A Paris, 1790. •— Tableau du nouveau Palais-Royal. 
Londres, 1788. — Almanack du Palais-Royal pour I'annee 1785. Paris, 
Royer, — Observations sur la destruction de la promenade du Palais- 
Royal, lettre d'un Anglais etabli & Paris, Amsterdam, 1781. — Tableau 
de Paris, par Mercier, vol. VI et X, 1782-1789. — Les Soirees du 
Palais-Royal... contenant quelques letires a une amie avec la conversation 
des chaises du Palais-Royal, sous Varbre de Cracovie, 1762. — Lettre 
ecrite du Palais-Royal aux quatre parties du monde. Paris 1785. — 
VHamalryade du Palais-Royal, par M. de Longueville, ecrivain public, 
Amsterdam, 1780. — Entretiens du Palais-Royal, par Caraccioli, 1786. 
— Requete adressee a Monseigneur le due d' Orleans, par les demoiselles 
de Launay, Latierce, La Bacchante et antres, pour obtenir V entree du 
Palais-Royal, qui leur a ete interdite. — Reponse a iauleur du scandale 
du due d'Orle'ans t 1789. — Nouveau Tableau de Paris, 1790. — Almanack 
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Ges deux planches en couleur, on pourrait les 
appeler la fortune de l'OEuvre de Debueourt; et elles 
seront la fortune de son nom. Par Ih il aura sa 
petite immortalite ; par Ik il survivra h bien des 
peintres de son temps. II leur survivra pour avoir 
sauv6 et conserve Yamusant de la vie d'un temps, 
dans un genre de gravure peinte, ou passe, h travers 
la mecanique du procede, la main d'un artiste, la 
touche qui fait jouer, sur le travail de l'outil, l'esprit 
de la gouache frangaise. 

L'agrement egaye qu'il demandait aux ceuvres et 
aux traductions de Tart, le xvm e siecle l'avait, des 
ses premieres ann£es, cherche dans la gravure en 
couleur. Reprenant la tentative d'un maitre de 
Rembrandt, de Lastman, un Allemand du nom de Le- 
bloiid, apr^s des essais en Hollande et en Angle terre, 
etait venu h Paris apporter son procede base sur la 
theorie de Newton, et reduisant les couleurs h trois 
couleurs primitives, leur impression h trois cuivres. 
En 1735, il faisait graver par Tardieu une Vierge de 
Carle Maratte qu'il ne voulait pas mignatww, c'est- 

des adresses des demoiselles de Paris, ou Calendrier du plaisir, A Paphos, 
de i'imprimerie de l 1 Amour, 1791. — Les Serails de Paris, an X. — Ma- 
gasin de modes nouvelles et anglaises, 1787-1788. — Journal de la mode et 
du gout, ou les Amusements du salon et de la toilette, par M. Le Brun 
1790-1791. 
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a-dire finir au pinceau avec des couleurs h 1'huile 
commeles planches qu'il apportait d'Angleterre. Get 
essai ne reussissait pas. La tentative etait reprise 
par un homme qui avait travaille sous Leblond, un 
Marseillais qui avait vu le travail des manufactures 
d'indiennes dans les rues de Marseille, l'ennemi des 
theories newtonniennes et l'auteur de la Chroag&ne- 
sie 9 Gautier Dagoty, qui se mettait & chercher l'im- 
pression des tableaux en couleuraumoyendequatre 
planches et d'une palette de quatre couleurs : le noir, 
lebleu, le jaune et le rouge. II gravait ainsi des pay- 
sages, des fruits, des fleurs, des coquilles, le « Dessi- 
nateur » et V « Ouvriere en dentelle », d'apres Char- 
din ; puis, comme son rival Robert, il se vouait exclu- 
sivement a la gravure de planches colorees d'anato- 
mie. L'aspect triste et desagreable de ces planches, 
le noir de leur trame embouee comme d'essuiements 
de couleurs a 1'huile, leur vernissage enfume, leur 
ton verdatre et jaunatre de majolique, les condam- 
naient aupres du public. La plus grande cause de 
leur insucces etait attribute, par les specialistes, au 
peu d'habilete des graveurs frangais dans la mezzo 
tinte, cet art que Cochin avouait n'etre pratique su- 
perieurement qu'en Angleterre, et que M. de Mon-. 
dorge disait abandonne depuis longtemps par nos 
artistes et nos imprimeurs francais. C'est alors que 
Janinet, s'appliquant « a ce principe du nouvel art», 
jetait dans le public des planches d'un aspect tout 
nouveau, entre autres le portrait de Marie-Antoi- 
nette (1774), Ires supcrieur a tout ce qu'avaient tenle 
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dans ce genre Leblond et Gautier, Des lors ce n'est 
plus a la vulgarisation du tableau, de la peinture a 
rhuile, que tend l'effort de la gravure : c'est a la 
multiplication du dessin colorie, au rendu du lavis 
qui avait trouve deja, pour ses manures mono- 
chromes de bistre ou d'encre de Chine, des fac-simile 
si exacts dans les nouveaux proc6d6s de gravure au 
pinceau. La decouverte des premiers inventeurs est 
alors reprise et perfectionn6e : le graveur en cou- 
leur a quatre ou cinq planches de cuivre d^gale 
grandeur, qu'il a soin de faire raccorder exactement 
par le moyen de pointes fixees sur les marges en 
dehors de la gravure. Sur la premiere planche, il 
grave a Taquatinte son sujet avec toutes ses valeurs. 
Les autres cuivres reQoivent les travaux qui doivent, 
cuivre par cuivre, imprimer les couleurs de la 
planche : un cuivre le rouge, un cuivre le bleu, un 
cuivre le jaune; le vert sera fait par la superposition 
du bleu et du jaune, et ainsi des autres couleurs 
compos6es. Les noirs, les demi-teintes 6tant fournis 
par la premiere planche, les lumieres pures seront 
donn6es par le fond du papier laiss6 blanc *. 

C'est a cet art si complique que Debucourt ton- 
chait avec la science d'un mattre. Presque du pre- 
mier coup, avec ses premieres planches a cinq 
cuivres, il efface son predecesseur, son rival Jani- 



1. Letires concernant le nouvel art de graver et $ imprimer les tableaux., 
par Gautier, graveur du roi en ce genre, Paris, 1749. — Mercure de 
France, juillet 1749. — Dictionnaire des arts de peinture, etc., par ¥a- 
telet. Prault, 1792. 
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net, les Descourtis a la suite, et il defie d'avance 
toute la serie future de ses imitateurs. Avec lui, le 
sec de la gravure disparait. II dissimule ce grain plat 
et mecanique, cette espece de canevas de pointill6 
qui jusqu'a lui fait ces vilains dessous, froids, tristes, 
sales, transpergant Tenluminure et le coloriage des 
tirages. Le travail, le procede, la maniere et la peine 
de TefFet obtenu, echappent et se cachent chez lui; 
ce qu'il grave, les scenes qu'il jette sur le cuivre, ont 
la legerete, le jet du pinceau. Rien de dur ni de 
lourd dans ses ombres, dans ses fonds d'interieur 
pastelleux, dans le nuageux de ses ciels : une frai- 
cheur d'aquarelle court a travers ses tons de fleurs 
et de satin, ses roses, ses jaunes-de-paille, ses gorge- 
de-pigeon. Les petites tetes delicatement modelees 
ont des taches de rouge eteintes comme sur un pa- 
pier mouille. Du moelleux des costumes et des pe- 
lisses, de la douceur des blancs, il tire des tendresses 
et des satinages de ton qu'on dirait pris a une robe 
de Netscher. Les piqures de lumiere, les petits r6- 
veillons, les gais coups de jour, Tesprit, le p6tille- 
ment, le joli et le vif de la touche, il les jette, il les 
seme par toute sa planche, avec le gras d'em- 
patement et la vivacite d'eclaboussure d'une gouache ; 
si bien que 1'illusion est complete et que sa gravure, 
regardez-la encadree a un mur : elle n'est plus pour 
vous une gravure imprimee; vos yeux croient s'amu- 
ser d'un dessin, et voient dans Fepreuve quelque 
chose de la main meme de 1'artiste. 
II y a la un grand art de petit graveur. L'agrfi- 

ni. i7 
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ment de ces planches , l'illusion qu'elles don- 
nent cette harmonie qu'elles ont dans la vivacitd 
et le bariolage, revelent une science bien remar- 
quable, un maniement bien habile et bien delicat 
des outils du graveur. Debucourt, en effet, a 
pousse* plus loin que personne le travail de ses des- 
sous. II s'y est applique avec un soin, une legerete 
de main, une maitrise dans l'infiniment petit du 
proc6d6, qu'il est interessant d'^tudier, si Ton vent 
lui rendre toute justice, dans les essais bien rares a 
rencontrer de ses epreuves en noir. II existe un de 
ces tirages de la Noce de village, ou Ton peut voir, a 
l'etat vierge, la finesse des travaux, la transparence 
des tons degrades, tout le piquant des petites touches 
dont les physionomies sont 6clair6es. Mais peut-§tre 
ou toute la delieatesse, toute la spirituelle et con- 
sciencieuse dexterite de Tadroit graveur, se revelent 
le mieux, c'est dans ces commencements de planches 
gardes par M. Jazet, travaux fragmentaires, parcelles 
de scene, qui nous font voir, pour ainsi dire, Debu- 
court gravant. (Test d'abord un trait, un simple trait 
mordu a l'eau-forte, fin comme dessin d'une plume 
de corbeau. Dans ce trait, le berceau du graveur, 
auquel succ6dera plus tard la lourde roulette, s'at- 
taque aun petit bonhomme, a une figure de femme, 
la caresse, la modele, avec toutes les delicatesses et 
toutes les degradations de l'ombre; et rebergant et 
regrattant, l'outil delicat et magique finit par 
etendre sur toute la planche une douceur d'estom- 
page. C'est la maniere noire, le procede d'ou sont 
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sorties ses planches les plus reussies, les plus peintes : 

le MlSNUET DE LA MARIEE, la NOCE AU CHATEAU, l'Al- 

manach national. Mais Debucourt ne s'en tient pas 
toujours a ce seul procede : il le m§le et l'associe a 
d'autres 1 . Ainsi, dans la Promenade publique, apres 
avoir fait les figures au berceau, il jelte les grains 
resineux de l'aquatinte sur les masses, les terrains, 
les ciels ; puis il fait mordre au pinceau les acces- 
soires, le feuille, tout ce a quoi il veut donner le 
cern6 d'une morsure a la teinte ; heureux et dange- 
reux melange, qui fait merveille dans cette planche, 
mais qui, en envahissant les gravures suivantes, en 
s'y heurtant d'une fagon trop vive et trop dure, en 
6touffant sous des morsures les demi-teintes de la 
maniere noire, finit par perdre le talent de Debu- 
court. 

La maniere noire, c'est, au fond, le triomphe et la 
superiority de sa gravure. Yoyez dans ses essais, 
chez M. Jazet, la petite femme sur une chaise du 
«Menuet de la Marine. » Du repoussoir d'une tache 
de noir, elle sort sur le blanc du papier avec le fini, le 
rendu, la supreme et artistique finesse du plus fin 
lavis a l'encre de Chine : imaginez la reduction mi- 
croscopiqued'un Reynolds. Car le graveur, chez De- 
bucourt, rappelle l'art anglais et en vient. II s'est 
forme, on le devine, a 1'ecole des gravures anglaises. 



1. M. Renouvier, dans son Histoire de V art pendant la. Revolution, 
parle des planches de Debucourt comme de planches gravees au pin- 
ceau. Debucourt n'a use qu'accidentellement et partiellement de ce 
procede. 
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Comme la mode du xvm e slecle frangais, il descend 
et s'inspire du xyiii 6 siecle anglais. Et, — detail cu- 
rieux et inconnu, — n'est-ce pas dans une planche 
en couleur du Vauxhall de Londres qu'il trouva 
Tid6e de peindre le Palais-Royal de Paris '? 



Ill 



Debucourt avait commence vers 1785 cette s6rie 
d'images de son temps, images dont il est a la fois 
le cr6ateur, le peintre et le graveur. Trois rarissimes 
planches datees de cette annee-la, — la Porte i:n- 

FONCEE, OU les AMANTSPOURSUIV1S, SUZETTEMALCACHEE, 

ou les Amants decouyerts, et la Fille enleyee, pitto- 
resque barbouiilis passes a la vente Raife (186-4), — > 
nous montrent ses d6buts. 

En 1786, il publiait les Deux-Baisers, et le Menuet 
de la Mariee, un de ses chefs-d'oeuvre. (Test une joie 
foraine, une espece de kermesse a Salency, un petit 
tableau bien riant, bien clair, ou un petit attendris- 
sement a la Greuze se m^le a un fond de buveurs 
d'Ostade; les belles dames de Fendroit sont assises 
ou debout avec leur petite figure balayee de l'ombre 
des dentelles de leur chapeau. Jeannot le mar- 
guillier, Thomas le carillonneur, Lucas le Magister 
et jusqu'au bon Guillaume, le pere du joli Colin, 
tout le village fait cercle autour du gros et court 

1. Drawn by Rolandson, aquatinta by Jukes, engraved by Pollard, 

1785. 
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bailli emperruque, tout de noir vein, qui, rondis- 
sant la jambe pour la premiere danse, pr^sente, sous 
son manteau, le poing a la main timide de la ma- 
riee, fluette, blanche, eblouissante. transparente. 
dans sa virgin ale toilette de villa geoise d'opera- 
comique. 

En 1787, grande annee de travail du graveur. 
outre la Promenade de la gallerie du Palais-Royai, 
Debucourt donnait an public la voluptueuse image 
de rOiSEAU ranime, — uii serin qu'une femme, en 
compagnie d'une amie qui lui rit sur Fepaule> s'amuse 
h faire revivre dans Fentre-baillement de son corset 
et la chaleur de son sein. Une autre de ses planches 
6tait FEscalade ou les Adieux du matin : une autre 
Heur et Malheur ou la Cruche cassee, Feternelle al- 
legorie .hi joli peche, representee ici par une Nicette 
h la fontaine, en chapeau de paille, rougissant dans 
Fombre des bois et n'ayant plus de Soulier qu'a un 
pied. Puis, la famille prenait place dans Foeuvre 
grave* de Debucourt avec le Compliment ou la Matinee 
du jour de l'an, une composition dediee aux peres, 
et qui montrele petit-fils en mateloL souffle et pousse 
par sa mere, recitant sa legon aux grands-parent^ 
en regardant du coin de l'oeil le polichinelle des 
etrennes a demi glisse deFarmoire. 

En 1788, les joies de la famille reparaissaient 
dans le pendant de la Matinee du jour de l'an : les 
Bouquets ou la Fete de la grand'maman qu'em- 
brasse, pendue a son cou, une petite fille, tandis 
que le petit gargon cache un bouquet derriere la 
in. il. 
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jupe de sa jeune mere. Puis, venaient la Main et la 
Rose : les deux jardins a berceaux, a jets d'eau, a 
statues, les deux declarations par de charmants 
horames a de blondes amoureuses, melees de Pamela 
etd'Heloise, deja douces a leurs vainqueurs comme 
le mouton auquel en bas, dans le cul-de-lampe, un 
amour met un bandeau sur les yeux. 

Debucourt datait de 1'annee 1789 la Noce au cha- 
teau, un de ces divertissements de chatelaine a la 
mode des proverbes de Garmontelle. Au bas de 
1'escalier d'une terrasse, pleine de saluts d'abbes et 
du jet des eaux sautantes, que garnit toute la so- 
eiete, la dame du chateau ouvre le bal avec le grand 
dadais de marie au gilet rose, en s'amusant et en 
souriant, au fond d'elle, de la gene du villageois. II 
donnait encore cette annee la planche d'ANNETTE et 
Lubin, souvenir du conte de Marmontel et de la 
comedie de M me Fava'rt, qui porte en medaillon le 
portrait d'apres nature des deux vieux amoureux de 
Cormeil en Pa.risis. 

En 1791, tout le joli qu'il a su tirer de la gravure 
en couleur, il le met au service de la Revolution 4 

1. La pente naturelle de 1' artiste a la nouveaute -et a la liberte, la 
reconnaissance pour le nouvel etat de choses qui avait eleve son pere 
au commandement de la milice nationale de la Chapelle, font de Debu- 
court un des dessinateurs et des graveurs des hommes et des choses 
de la Revolution. II publie le portrait de Louis XVI, du Louis XVI de 
la patrie, en pied et en buste, le portrait de Lafayette, le brillant por- 
trait en habit ecarlate de Louis-Philippe d'Orleans. II donne, en messi* 
dor de Tan II, les figures de la Liberte, de TEgalite, de 1' Unite et de 
la Kraiernite. Independamment de 1'Almanach national dedie aux amis 
dela Constitution, il invente le decor du, Calendrier republicain db 
l'an III, la Philosophie, sur une montagne, au bas de laquelle retom- 
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dans TAlmanach national dedie aux amis de la Consti- 
tution, une de ses planches capitales, et Tune des 
plus artistiques de toute l'imagerie revolutionnaire^ 
Qu'on se figure un grand socle construit avec les de- 
bris de la Bastille; des deux c6tes du socle, une 
chute de medailles de bronze ou se lisent les noms 
des constituents legislateurs; au milieu une plaque 
de marbre d'ou se detache un bas-relief bronze, 
rappelant les lignes de Prud'hon, et representant 
FAssemblee nationale en Minerve, assise sur une 
chaise curule qui trace les lois constitutionnelles 
sur des tables soutenues par un cube, « embleme 
de Fegalite » ; au bas de la Minerve, le genie de la 
Liberte brtile les papiers, les parchemins. de l'an- 
cienne France, et, de 1'autre cote, des enfants pre- 
tent le serraent civique. Sous le socle est Talma- 
nach de Fannee 1791, IIP de la Liberte. Et devant 
1'almanach, de petits groupes sur lesquels Debu- 
court a mis tout son esprit de dessin et toute sa 
gaiete de couleur, figurent le peuple et l'utopie, la 
rue et Fidee du temps : ici un Frangais en uniforme 
national et un Anglais, presses dans une embras- 
sade amicale, invitent a une confederation frater- 



bent les grenouilles du Marais, presidant a l'annee qui comraence par 
ces nouveaux. saints : Raisin, Safran, Chataigne... 11 dedie aux Fran- 
gais le jeune Barra. II grave la montre des dix nouvelles lieuves repu- 
blicaines, le cadran de la nouvelle division du jour decretee par la 
Convention nationale. Et meme, dans les scenes de famille, ou la 
morale de la Republique cloitre les artistes, il introduit le patriotisme, 
met l'echo de la patrie dans l'enfance, place dans ses mains le fusil 
des peres, et coiffe les petites filles du bonnet de gienadier parmi le 
sire des meres. 
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iielle un Turc et un In-dien, au milieu derenthou- 
siasme qui agite les chapeaux au bout des canues et 
des epees; de Tautre cote, un vieux vilain menage 
d'aristocrates, meduse et faisant la grimace, tourne 
le dos a deux enfants, dont Tun est en petit grena- 
dier de la milice, et qui montre sur Talmanach la 
date du i-4 juillet; et le vieux menage, en s'en allant, 
va donner dans un jeune menage de patriotes, un 
mari en uniforme de la garde citoyenne donnant 
le bras k sa femme en lisant quelque catechisme du 
citoyen. C'est la, dans ce petit coin charmant et pe- 
tillant de sa gravure, que Debucourt a jete, en jolie 
poissarde, la Presse de la Revolution. Au milieu de 
tous les jonrnaux exposes sur deux bancs, au milieu 
d'un etalage de rubans, de fleurs, d'insignes patrio- 
tiques enronl6s a des baguettes, pareils a des 
tbyrses de copardes, line marchande de papiers- 
nouvelles est campee; coquette et debraillee, la fan- 
ebon jet6e sur le bonnet denou6, le ficbu entr'ou- 
vert, le tablier blanc sur la jupe, la jupe retroussee 
sur le jupon bleu, les pieds sur des brochures anti- 
patriotiques d6chirees, elle aboie le journal, elle 
tend le papier : on Tentend crier le Decret pour 
remission des nouveaux assignats. 



IV 



Lk s'arr&te et finit le Debucourt du xvui e si&cle, 
le Debucourt de la gravure- gouache. Les planches 
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qu'il continue apublier, corame 1'Heureuse famille, 
la Benediction paternelle (1795), etc., ne semblent 
plus lav6es ni peintes. D'autres, comme la Rose mal 
befendue, dessin6e en 1791, comme la Croisee, 
comme II est pris, et an bas de laquelle il met : 
« Grave par unprocede nouveau decoiwert par I'auteur 
en 1792, » ne ressemblent plus, avec leur pointille de 
couleur, qu'a de mauvais Bartolozzi *. Debucourt 
n'est plus des lors que le Debucourt du Directoire 
et de r Empire. De la gaiete qu'il avait jetee dans 
ses tableaux de mosurs, il glisse a la bouffonnerie, 
au grotesque. II descend et tombe dans la mode et 
le rire de l'epoque, en pleine caricature. 

Tout alors, disons-le, poussait a cette grosse iro- 
nie du dessin la main d'un artiste doue comme De- 
bucourt de la malice de Tobservation. Le sens des- 
sus dessous d'une revolution, le pele-mele de la 
soci6te, Faventure inoui'e des fortunes, faisaient de 
ce monde un carnaval de gens, de figures, d'habits, 
de tournures. On etit dit que le corps humaln avait 
perdu l'harmonie et le serieux de ses lignes. Les sa- 
lons ressemblaient a un gros mardi gras de statues 
antiques, a une parodie de modeles de David. Les 
modes caricaturaient encore la caricature de ces 
silhouettes de parvenus : les tailles sous le sein, les 
collants a rElleviou,lesfracs, les culottes ecourtees, 
les robes plaquees, etaient la pour accuser impitoya- 
blement le contraste des gras et des maigres. mouler 

1. Citons ce pauvre retour a la gravure en couleur, en 1801, par son 
Illustration de Hero et Leandre, de son ami le chevalier de Querelles. 
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la plelhore et 1'etisie, dessiner sais pudeur le 
cauchemar d'un Trenis accroche a line M me An- 
got. A peine si Debucourt eut besoin d'un verre 
grossissant pour jeter la charge de cela au milieu 
de l'6pidemie caricaturale qui sevissait alors en 
France. 

Dans cet entrainement a la grosse farce grav6e; 
Debucourt ne revient guere a la vraie peinture de 
moBurs que dans sa representation du cafe des ele- 
gances de l'Empire, de Frascati, dessine d'apres un 
croquis pris sur le lieu. II nous a garde la ce specta- 
cle perdu d'un lieu de plaisir legendaire; le grand 
salon avec son decor pompeien, les frises a hippo- 
griffes, les victoires volantes en char au-dessus des 
portes, les lambrequins de theatre, les statues de 
fluteuses, les tuyaux de poele mosaiques, les lustres 
avec leur maigre quiuquet au milieu des cristaux, 
les garQons en poudre et en tablier blanc apportant 
des glaces, les chaises du dos desquels retombent 
des 6charpes rigides avec un pliss6 droit de chla- 
myde, des hommes en bottes molles, des 5 hommes 
en chapeau rond avec des habits carr6s encore tailles 
par les ciseaux du Directoire-, des femmes vetues de 
laches et de libres etoffes cdllees et filantsur elles en 
plis mouilles, des femmes au bras de grands per- 
sonnages en bas de soie et en habit brode, la taille 
courte, le diademe dans les cheveux, cle longs gants 
blancs jusqu'au coude, trainant leur queue avec une 
majeste de tragedie, — tout est dessine d'apres na- 
ture; Debucourt n'a pas besoin de le dire au bas de 
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la plancbe : on sent le temps, et e'est une page de,la 
petite histoire que son Frascati. 

Un hasard queeatte plancbe; car l'artiste original 
ne s'appartienl presque plusdepuis longtemps deja. 
Le graveur-peintre n'est plus guere, depuis le Direc- 
toire, que le vulgarisateur de son ami Vernet, le 
graveur de ses faciles improvisations, le graveur qui 
in terpr6tera jusqu'& la fin, avec ses doigts de vieil- 
lard, les dessins etles scenes, les caricatures et les 
ehasses, les militaires, les attelages, les cbevaux,, les 
routes, presque tout l'oeuvre de ce Carle 1 qui savait 
bien devoir tant h son graveur, lorsqu'il lui 6crivait : 
« ... Croyez au veritable attaehement que je porte h 
votre personne et k la veneration reconnaissante que 
i'ai pour votre talent, je dis reconnaissante, car sans 
vous mon faible savoir-faire seraitreste dans un cer- 
cle 6troitdont vous avez centuple la circonference 2 ,» 
Le reste, la fin de son talent, Debucourt Fuse a ce 
metier. Et ce n'est pas sans tristesse qu'au bout de 
cet oeuvre, commence avec tant d'esprit, et si pim- 
pant aux premieres pages, vous trouvez de seniles 

1. Debucourt a grave d'apres Carle Vernet tout* une serie de cos- 
tumes de l'arm^e francaise et des armees alliees. Dans le genre cari- 
catural il a grave : Les Adieux d'un Russe a une Parisienne. Le Gouter 
Anglais. La Bonne cCenfant en promenade. La Marchande & 'eau-de-vie. 
La Marchande de coco. Les Joueurs de boule. La Danse de Chiens en de- 
sordre. La route de Saint-Cloud. La route de Poissy. La route dePoste, Le 
jour de barbe d'un charbonnier. La toilette d'un clerc de procureur, etc. 

2. Carle Vernet finit cette lettre en lui parlant de deux dessins qui 
sont termines, et lui demande s'il veut lea prendre dans ses promenades 
a Paris, ou bien s'il faut qu'il les laisse au cafe de Foy, « ou leur ami 
M. Lenoir aura la complaisance i de les garder ». (Lettre communi- 
quee par M. Jazet.) 
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imageries, des scenes de brigands dans la neige, qui 
ont Fair d'illustrations pour un mfilodrame de Du- 
cray-Dumenil. 



Une 6tude sur Debucourt ne serait pas complete 
si elle ne s'arretait un moment a sa peinture. Nous 
savons bien que dans la d6consideration ou etait 
tomb6e, sous TEmpire et sous la Restauration, la 
peinture du xvm e siecle, Debucourt n'osait plus se 
qualifier du nom de peintre, et qu'il prenait l'bum- 
ble titre de Debucourt le graveur. Mais devons-nous 
oublier comme lui et retrancber de son talent ces 
productions qui le faisaient agreer des son d6but 
par FAcademie *, et dont la critique du temps disait : 
« Pefcits tableaux de grande maniere, d'une toucbe 
savante et d'un fini pr6cieux; ils r6unissent une 
grande connaissance du clair-obscur, la lumiere y 
est discr&tement m6nagee et les effets en*sont doux, 
barmonieux 2 . » Et c'etait encore la m£me ann6e les 
Inflexions joyeuses d'un g argon de bonne humeur qui, 
trouvant les d6buts du jeune peintre aussi beureux 



1. « A. Fassemblee (de l'Academie royale de peinture et de sculpture) 
du 28 de ce mois, le sieur Philibert Loais de Bucourt, de Paris, a fait 
apporter plusieurs tableaux representant de petits sujets familiers. On 
y remarque des compositions agreables et une couleur vigoureuse, cet 
artiste a ete admis dans la classe des agrees. » Journal de Paris dm 
30 juillet 1781. 

2. Ponard au Salon, 178i. 
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que eeux de Hue, ajoutaient : « Ses tableaux sont 
(Tun ton qui tient aux grands maitres qu'il a envie 
d'imiter v mais les figures ressemblent un peu a la 
porcelaine et ne sont pas toujours correctement des- 
sin6es* Au reste, le public attend beaucoup de ce 
jeune artiste^ qui n'a que vingt-six ans.» Le peintre, 
on le voit y si m6connu, si ignore aujourd'hui, atti- 
rait Fattention des sa premiere exposition, et k rex- 
position suivante, au Salon de 1783, sa « Yue de la 
Halle M'instant des r6jouissances publiques donn6es 
en 1782 k Toccasion de la naissance de Monseigneur 
le Dauphin j> obtenait des brochures et des critiques 
Thonneur d'une discussion accord6e aux peintres les 
plus connus , aux morceaux les plus en vogue. 
Changez-moi cette tete ou Lustucru au Salon lui re- 
connaissait une grande facility, une touche spiri- 
tuelle, et ne blamait qu'une infinite d'6chos de lu- 
miere du mtaie ton sur tous les plans, un dessin 
mesquin dans les figures-, et surtout dans les extr6- 
mit6s. Sansquartierau Salon trouvait la scene pleine 
de details intSressants, les figures fines et spirituel- 
les. Mais il en critiquait la couleur generalement 
froide « quand on la consulte dans le miroir con- 
W3xe». II reprochait k Debucourt, apres avoir fait 
ane si grande 6tude de Teniers, « de ne rien rappe- 
(er de sa palette », de n'avoir que 1'esprit de sa tou* 
:he, et d'abuser de cet esprit. Du reste il reconnais * 
sait le succes de la composition, de nature a amu- 
ser tout le monde et a donner au public Tillusion 
d'etre k Vaugirard r ou dans une rue de la Courtille. 
m. 18 
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Le Songe faisait une allusion moqueuse a Fhabitude 
de 1'artiste de peindre ses figures d'apres des petites 
poupees en bois; et interrogeant les personnages du 
tableau, il leur mettait dans la bouehe cette satire : 
« Not' maitre a ete au ehantier de la Boule-Rouge 
acheter une voie de bois noir; il en a fait de petits 
bonshommes, tant bien que mal, quelques-uns d'a- 
pr&s un bon vivant qui est mort depuis longtemps 
qui s'appelait Te...Teniers; quelques autres d'apres 
son imagination; il les a pris pour modeles, et nous 
via. De cette affaire, j'avons des maisons de bois, 
des tetes de bois, des habits de bois, des voix de 
bois... » Enfin le critique de la brochure Messieurs, 
ami de tout le moncle, ecrivait : « Ses petits tableaux 
sont toujours charmants ; effets de lumiere piquants, 
Louche hardie,-fini du pr6cieux le plus seduisant, 
tout se joint au faire le plus a agr^able et souvent 
tres savant. La Halle renferme des v6rit6s de details 
sans nombre et surs de plaire ; mais toutes ses mai- 
sons ont Fair de tomber. Au reste, il serait cruel de 
traiter severement un artiste estimable qui donnede 
si belles preuves de ses talents. Quel est celui qui 
exit fait daussi charmants tableaux , apr&s avoir 
perdu une epouse aimableet cherie, qu'il aposs6dee 
si peu de temps? Je m'etonne ra^me que 1'artiste ait 
pu 6tre assez maitre de sa douleur, pour donner en- 
core a son art des moments si bien employes. » 

Tel est l'ensemble des jugements sur la peinture 
de Debucourt. Sans doute il y a a rabattie des elo- 
ges donnes par le gout du temps aces petits tableaux 
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de cabinet qui ont 3a minceur des proeedes de l'ar- 
tiste,- la petitesse des pinceaux microscopiques, des 
vessies minuscules que Dubucourt faisait preparer 
pour son usage particulier. Mais s'il est de l'ecole 
porcelain6e des Boilly, des Wille, des Taunay. des 
Befrance, si le vernisse de sa peinture la fait compa- 
rer par une critique du temps a un panneau de car- 
rosse 1 , il est juste dereconnaitrequ'il sait conserver 
la-dessous un pen de la blonde chaleur du coloris 
frangais, un fond de claire harmonie, sur lequel il 
fait agreablement tapager le bouquet de tons de Fe- 
ventailliste et le papillotage des fraiches couleurs, 
Dans presque tous les tableaux des petits peintres de 
son ecole, en depit du luisant, de la recherche du 
brillant, la couleur est noiratre ; il y a une froideur 
et une secheresse de lumiere qui n'a jamais )e jour 
ni la tiedeur du ciel : Debucourt, lui, est lumineux. 
11 est lumineux comme s'il y avait du lait dans sa 
pate. 11 t:herche et trouve la blancheur, qui est sa 
note favorite, dans une sorte de rayonnement cre- 
nieux qu'il endort ou fait eclater toujours sur du 
blane, sur le blanc d'une femme, d'une robe^ dont il 
aime a faire le milieu et comme le coeur de son ta- 
bleau. Get eclairage nacre avec des bleuissements si 
fins, est sa signature ;c'est ce qui le fait reconnaitre 
a premiere vue, et ce qui le distingue de ses cama- 
rades et de ses confreres en pastiche flamand. Un ca- 
ractere encore le particularise : Taccent de ce Fran- 

1. Entretiens sur les tableaux exposes au Salon de 1783. 
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Qais qui refait des Teniers a la mode du xvm e si&cle 
n'est pas tout a fait frangais. Quelque chose 
encore l&,dans les tableaux de Debucourt, sent 
TAngleterre, et quand on les regarde, il vous 
revient peu a peu involontairement un souvenir de 
Wilkie. 

II est bien ehtendu qu'ici nous ne jugeons pas De- 
bucourt sur ses grandes mauvaises toiles de l\Em- 
pire, sur ses grossissements l&ches de ses premieres 
kermesses, toiles vides et plates qu'on dirait d&avees 
des tons de la peinture a la colle et maigrement re- 
levees ga et Ik comme par des piqtires de traits 
de plume. Pour le gouter, Fapprecier, il faut le voir 
dans son bon temps, dans son vrai cadre, clans ces 
petits morceaux, assemblies de villages, danses, 
scenes de charlatans, h peine grands souvent comme 
un dessus de tabatiere. II faut aller le retrouverdans 
un petit bijou entrevu par nous, sous le marteau du 
commissaire-priseur a une vente pres du Chateau- 
d'Eau, et que nous avons et6 heureux de revoirchez 
M". Jazet. Dansun porcelainage gras, doux et larg€, 
sous un ciel d'une limpidite emaillee, ros6 de petits 
nuages volant sur des p&leurs de bleu, une noce de 
village joue, chante, danse et boit. Une goutte de 
lumieresemble tomber du verre d'eau de Rembrandt 
dans le fond du cabaret sur les buveurs ; une ombre 
molle glisse d'une tente sur le menetrier, sur les 
groupes attables; et du fond plein de foule se leve 
un petit coup de jour argente qui rappelle, en echo 
moup-ant, cette clarte d'un lis dont la delicieuse pe- 
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tite femme du premier plan a sa robe toute pleine. 
Dne petite perle, — voila ce tableau. 



YI 



Debucourt 6tait ne en 1755 i d'unehonn£te famille 
bourgeoise. Sa mere avail ses parents dans le com- 
merce. Son pere etait huissiera cheval an Chatelet. 
En 1789, il se trouvait procureur fiscal a la Chapelle- 
Sainl-Denis. L'on a de lui, datee du lendemain de la 
prise de la Bastille, le 15 juillet, a huit hen res du 
matin, une demande, comme commandant en chef 
dela milice bourgeoise, a messieurs les eiecteurs de 
Paris, de deux cents fusils pour armer ses hommes 
et assurer Tapprovisionnement de la capitale. Pousse 
par le gout de la peinture, son fils Philibert 6tait en- 
tre dans latelier de Vien; mais une certaine ind6- 
pendance de caractere, une vivacity d'originalit6, un 
precoce entrainement vers les petits maitres fla- 
mands, faisaient vite abandonner au jeune homme 
les lemons et l'atelier du precurseur de David. 

II fipousait a vingt-six ans une fille du sculpteur 

1. « Paroisse Saint-Nicolas-des-Champs. Le 13 fevrier 1755, a ete 
« baptise Philibert-Louis, ne d'aujourd'hui, fils de Jean-Louis Debu- 
« court, huissier a cheval au Chatelet de Paris, et de Marie-Luce Dieu, 
« son epouse, demeurant rue Saint-Martin, le parrain Philibert Petit, 
« marchand galonnier, demeurant rue Saint-Denis, de cette paroisse; 
a la marraine Marie-Edmee Dieu, epouse de Judocus Couvent, marchand 
u fabricant d'etoffes, demeurant rue Saint-Sebastien, paroisse Sainte- 
« Marguerite, cousine de Tenfant, lesquels ont signe. » (Communique 
par M. E. Bellier de la Chavignei-ie.) 

HI. 18. 
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Mouchy *, qui l'apparentait avecses deux oncles Pi- 
galle et Allegrain. Courte union que brisait au bout 
de quinze mois la mort de la jeune femme 2 , lui lais- 
sant un fils. Ge fils, dont Debucourt a dessine le 
portrait aime et la silhouette elegante dans le jeune 
- liomme a l'orange du Jugement de Paris, mourait en 
1801 dansl'apprentissage de son art et le debut d'un 
talent qui s'annongait deja. L'isolement oil cette mort 
laissait le pere lui faisait epouser, pres de la cin- 
quantaine, M 1Ie Marquant 3 , tante de M. Jazet, "qui 

1. « Paroisse Saint-G-ermain-rAuxerrois. Du 29 Janvier 1782, sieur 
« Phiiibert-Louis de Bucourt, peintre, age de vingt-six ans et demi 

* passes, fils de sieur Jean-Louis de Bucourt, procureur fiscal, et de 
,« dame Marie-Luce Dieu, d'une part; et demoiselle Marie-Elisabeth- 
« Sophie Mouchy,- agee de dix-neuf ans et demi passes, fille du sieur 
« Louis-Philippe Mouchy, sculpteur du roi, et de demoiselle Elisabeth- 
it Rosalie Pigale, d'autre part, de droit et tous deux de fait aux gale- 
« ries du Louvre de cette paroisse, ont ete maries de leur mutuei 

* consentement par moi, soussigne, pretre vicaire de cette paroisse, 

* apres que les fianc,ailles et publications de trois bans ont ete faites 
« en cette eglise, du consentement et en presence des pere et mere du 
« mari, et encore du consentement et en presence du pere et mere de- 
« la mariee, comme aussi en presence de sieur Adrien de Bucourt, mar- 
« chand mercier, rue Saint-Honore de cette paroisse, cousin du marie ; 
« de sieur Charles Le Dreux, bourgeois de Paris, rue Saint -Germain d&- 
« cette paroisse, cousin du marie: de sieur Jean-Baptiste Pigalle, che- 
« valier de Tordre royal de peinture et de sculpture, rue Saint-Lazare 
» paroisse de Saint- Pierre de Montmartre ; de sieur Chris'tophe-Gabriei 
« Allegrain, adjoint-recteur de l'Academie royale de peinture et sculp- 
« ture, rue Meslee, paroisse Saint-Nicolas-des-Champs, tous deux on- 
« cles de la mariee, lesquels nous ont atteste le domicile, la liberty et 
« la catholicite des contractants sous les peines portees par les ordon- 
« nances et declarations du roi. Et ont signe : Debucourt, Mouchy, 
« Pigalle, Le Dreux, Allegrain, Granchez, vicaire. .» (Archives deTetat 
civil de Paris.) 

2. ,5 avril 1783. Paroisse Saint-Germain l'Auxerrois. 

- 8. « Le seizieme jour du mois de ventose, Tan XI de la Republique 
« franchise. Acte de mariage de Philibert-Louis Debucourt, &ge de 
« quarante-huit ans, ne a Paris, le 13 du mois de fevrier 1755, profes- 
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entrait .alors dans Fatelier de Debucourt pour ap- 
prendre l'aqnatinte. La famille Jazet conserve de 
cette seconde femme de Debucourt un curieux por- 
trait a la mode du Direcloire, dessine et pastelle par 
le mari futur. G'est line figure de femme de qua- 
rante ans,- l'oeil noir, le nez aquilin, les coins de 
bouche retrousses. avec cet air de bonhomie fine et 
de malicieuse bonte qui semble le sourire et l'expe- 
rience de 1'age. La tete sort d'une perruque a mille 
boucles frisees, blanchie d'un oeil de poudre, sur la- 
quelle est jete un bonnet tuyaute ou court un ruban 
bleu. Le buste est empaquete dans un grand fichu 
blanc tombant sur une robe bleue nouee par un 
ruban rose. Et d'une main gantee d'un long gant, 
celle qui sera M me Debucourt tient une lettre sur la- 
quelle le dessinateur a ecrit : Mon amie... pour la vie? 
ton ami Debucourt, an VII. 



VII 



Pendant ces cinquante amines , Debucourt est 
l'homme peint par ce trait que nous racontait le 

« sion d'artiste peintre, demeurant a Passy, departement de la Seine, 
« fils majeur de Jean-Louis Debucourt. et de Marie-Luce Dieu. son 
« epouse, tous deux decedes, et veuf de Marie-Elisabeth-Sophie Mouchy; 
« et de Suzanne-Fraoeoise Marquant, agee de quarante et un ans, 
« nee a Arcy, departement de l'Oise, le L3 du mois de septembre mil 
« sept cent soixante-un, demeurant a Passy, fille majeure de Louis 
« Marquant et de Suzanne-Louise Letellier, son epouse. En presence 
« d'Anto.ine-Henri Denoroy, proprietaire ; Louis Gauthier, officier de 
* sante,' Emmanuel Michel Querelles, homme de lettresj Paul Bon- 
« nemain graveur. (Archives de l'etat civil de Paris.) 
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marchand d'estampes Guichardot. « Ma femme, nous 
sortons, disait-il a sa femme un jour qu'il pleuvaii a 
verse. — Par quel temps ! El pourquoi, mon ami? 

— J'ai envie de sortir. — Oil va monsieur? deman- 
daitle fiacre. — Ah! diable... Tenez! menez-moi voir 
la statue de mon oncle au Luxembourg, disait le ne- 
veu de Pigalle.^ — Mais pourquoi sommes-nous done 
sortis? lui demandait »sa femme au retour. — Pour- 
quoi?... e'est que Qa me crevait le coeur de voir dela 
fenetre ce pauvre diable de cocber qui restait la et 
qui avait Pair si malheureux sur son siege... G'etait 
pour lui faire faire une course. » Lliomme de cette 
charite et de ce coeur demeure, toutesa vie, — toute 
cette vie qui doit finir par un proces-verbal de ca- 
rence, — le type parfait et complet de Partiste In- 
soucieux du lendemain, ignorant de Pepargne, en- 
fant avec Pargent,~Ia bourse toujours ouverte a ses 
fantaisies, a ses caprices, la main toujours prete a 
donner, empruntant, s'engageant, faisant des billets, 
se flant a la vie et ne comptant pas avec elle. Ordre, 
prevbyance, soucis bourgeois, il regardait tout cela 
comme incompatible avec le temperament, la car- 
riere et le talent d'un bomme d'art. Et e'est a lui 
qu'echappa, dansun sourire de dedain, ce beau mot, 

— le mot d'un siecle a un autre : son neveu venait 
lui annoncer que sa publication du colonel Moncey 
avait eu quelque succ&s et qu'il pourrait placer quel- 
ques fonds. a Mon cher ami, lui dil Debucourt, vous 
ne serez jamais un artiste! » 

D'ailleurs, il faut bicn le dire ce n'elail «ucrc le 
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temps des Ames, des idees et des le.Qons bourgeoises, 
que ces ann6es ou vivait Debucourt. CTetait le Direc- 
toire, c'etait l'Empire; c'6taient des annees dere- 
glees, vives, 6tourdies, violentes aux plaisirs, bero'i- 
ques et gargantuesques, poussees a la distraction, h 
la jouissance, a la depense, par l'imprevu du lende- 
main; des annees ou les ateliers fermaient, aussitot 
un tableau ou un portrait vendu, se sauvaient dans 
quelque banlieue, et la s'oubliaient a s'amuser, h 
boire, a griser des calembours, jusqu'a ce que l'ar- 
gent tut mange. Debucourt avait-il grave une plan- 
che d'apres Yernet qui se vendait bien, on partait 
pour la campagne, et le plus souvent on s'arrStaftau 
Palais-Royal, ou Debucourt laissait 1'argent des edi- 
teurs. Meme un jour il y laissa 1'enseigne du Gour- 
mand, raffiche de ses faiblesses, qui, jointe a ses 
gravures de gueule a fond de gros pat6s en ruine et 
de bataillons de bouteilles vides, devait lui faire 
accorder par Fayot le titre de gastronome, cote h 
cdte avec Verne t, dans la liste d'honneur des 
Classlques de la table. 

En 1803, Debucourt avait quitte Passy qu'il avait 
longtemps habite et ou il s'etait remarie, pour aller 
s'installer dans une maison de campagne qu'il pos- 
sedait barriere de La Chapelle, n os 85 et 86. La, a la 
tete de deux chevaux, de deux carrioles, il se mit a 
mener largement et heureusement le grand train 
villageois d'un gentilhomme campagnard. II s'en- 
toura d'animaux ; il eut des lapins, des pigeons, des 
poules, mais qu'on ne tuait pas : ils 6taient dans sa 
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basse-cour pour y mourir de vieillesse. Dans son 
jardin il iaissait tout fleurir et murir a la grace de 
Dieu, tout cueillir k la maraude des enfants du voi- 
sinage. N'y a-t-il pas laune eharmante et douce ten- 
dresse h la nature? On se figurerait ainsi la maison 
des champs d'un La Fontaine. 

Vers~182.4, il abandonne la campagne oti il avait 
laiss6 couler sa vie, et, sa maison vendue, il vient 
habiter le n° 3 du boulevard Saint-Denis. Mais, en 
revenant a Paris, il y transporte et y emmenage ses 
cheres b&tes, unefamille de chiens et de chats, vrais 
enfants gates du logis, habitues a n'etre nourris que 
de poulet, de poisson, de biscuit, et pour lesquels 
chaque soi-r le salon se transforme en dortoir on le 
chat favori a un petit lit avecdes rideaux. Sestoutes 
dernieres annees, le vieillard allait les vivre & Belle- 
ville dans l'hospitaliere et affectueuse maison de son 
neveu, travaillant toujours, s'occupant jusqu'aubout 
de son art. II mourait * en pleine illusion, delicate- 
ment tromp6 par M. Jazet, croyant jusqu'& la der- 

1. « L'an mil huit cent trente-deux, le vingt-trois septembre k onze 
« heures du matin, par-devant nous Francois-Denis Grebauval, maire 
« de la commune de Belleville, ofiicier de l'etat civil, chevalier de la- 
ec Legion d'honneur, sont comparus M. Etienne- Joseph Chevrier, gra- 
ft veur, demeurant a Paris, rue de Lancry, n° 7, age de trente-neuf 
u ans, et M. Jean-Pierre-Marie Jazet, proprietaire, .demeurant a Belle- 
« ville, rue des Bois, n° 18 bis, age de quarante-quatre ans, lesquels 
« nous ont declare que le sieur Philibert-Louis Debucourt, peintre et 
« graveur, etait decede hier en son domicile, a trois heures de relevee, 
« rue des Bois, n° 18, ne au sixieme arrondissement de Paris, le 13 le- 
« vrier mil sept cent cinquante cinq, veuf en deuxiemes noces de 
« demoiselle Suzanne-Francoise Marquant, decedee a la Chapelle-Saint- 
. « Denis (Seine), et les attestants, allies du defant, ont signe avec nous- 
« apres lecture. » (Communique par M. E. Bellier de la Chavigneri 
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mere heure qu'il devait le bien-6tre de. sa vieillesse 
a ce pauvre crayon que tenaient encore ses doigts 
affaiblis la veille de sa mort. 

On a de lui un petit profil, un physionotraee \ 
qui laisse voir dans la fine tete decoupee du vieiilard 
la jeunesse du joli homrae, le trait net et delicat 
d'un visage cisele* ressemblaafc k une medaille de 
muscadin. 

I. C« physionotrace a ete regrave avec au baa : Carle Vernet pttusfa. 



NOTULES 



En i 785, Fexposition du tableau du jeune peinire de 
Bucoust; intitulee : « Trait de Bienfaisance et d'Humanite" 
du Roi », ayarit 616 refused par un sentiment de delicatesso 
de Louis XVI, de Bucourt 6crivait a M. d'Angeviller, 

Ce 24 aout, 9 A. 1/2 du soir. 

Monsieur le comte, 

ft'apres les ordres que vous avez dome's pour que je unex- 
pose pas un tableau au Salon, representant un trait de 
bienfaisance du Roy, insure dans plusieurs papiers publics, 
je m'y suis conforme avec le respect et la soumission dont 
fai 6te toujours pe'ne'tre pour le protectcur bienfaisant qui 
dirige les Arts. Mais, Monsieur le Comte, pour ne pas per- 
dre enticement le fruit d 3 un an de travaux et conserver 
dans le public ma reputation, n 9 ay ant d' autre fortune que 
mes ouvrages, fay pris le parti de changer entierement la 
figure de Sa Majeste et d'oter toutes les marques qui pou- 
voient la faire reconnoitre. N'existant done plus aucun titrs 
dans le catalogue, ny aucunes des causes pour lesquelles vous 
aviez donn6 cet ordre, je vous supplie, Monsieur, de vouloir 
bien avoir Vindulgente bonte de le revoquer et de me faire 
la grdce de permettre que mon tableau soit expose au pu- 
blic : celui-la etant le seul sur lequel je puisse fonder quel- 
que espoir par Us soins que j s y ai portes et les 6loge$ qm 
mi. 19 
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fen airecus de laplupart des membres de VAcadtmie. Fose 
espCrer que le Ministre e'claire, qui comble de bienfaits- tous 
ks artistes et qui par ses encouragements et ses sages con- 
seils fait naitre en eux cette noble Emulation, cre'atrice des 
belles choses, ne voudra point antantir un jeune homme en- 
flamme du desir d'obtenir un jour son indulgence. 
J'ai Vhonneur d'4tre avec le plus pro fond respect 1 , 

De Bucourt, 
Agree' de VAcademie 

Si je suis assez heureux, Monsieur, pour obtenir de vous 
eette grdce, je vous supplie oVen faire donner I'ordre par 
icrit, ainsi que celui de me rendre la place que ma bordure 
mcupait 8 



Lors de la publication de son estampe en couleur « An- 
nette et Lubin », Debucourt adresse le 7 avril 1789 la 
lettre suivante an Journal de Paris : 

Messieurs, 

DGsirant concourir a adoucir la malheureuse situation oit 
se trouve, dans ses vieux jours, le couple intiressant d'kn- 
nette et Lubin, je vais terminer (partie a leur profit) la 
gravure 8 d'une des seines de la charmante Comedie qui 
retrace si Men leur aimable jeunesse. Elle represente I'ins- 
tant oil Annette et son amant supplient leur Seigneur de se 
laisser attendrir, et oil Lubin chante : Monseigneur, voyez 

1. De Bucourt change et desanoblit l'orthographe de son nom a la 
revolution. 

2. La reponse a la date du 25 aout etait celle-ci : M. le comte a con- 
senti a ce que le tableau fut expose et M. Pierre a ecrit a M. de Bu- 
court a cet effet. (Notes et documents inedits sur les expositions du 
Xviri 6 siecle, par M. Gruiifrey.) • • • • 

3. Cette estampe fait partie d'une suite des plus jolis tableaux du 
TheMre-Italien dont je suis oecupe. (Note de la lettre.) 



DEBUC0T3RT. 2m 

ces Jarmes, etc. Cette Estampe, gravee en couleur, <m ban 
de laquelle seront deux medallions de leurs portraits actuels 
dessines d'apris nature, aura 10 pouees de haut sur 8 1/2 
de large et paraitra a la fin de ce mqis. La moitie du pro- 
duii des 300 premieres Epreuves sera a leur profit. Elle 
coutera 3 limes aux personnes inscrites chez moi d'ici a 
cette epoque, et ensuite elle se vendra 4 livres. On ne patera 
point d'avance; mats, des I'instant que les Epreuves seront 
retenues, f aural Vhonneur de vous faire passer le produit 
des souscriptions. Chaque Epreuve inscrite sera remise au 
souscripteur, numerotee et signee de moi. Puisse cette Es- 
tampe me'riter quelque indulgence, et puisse Vimage d : 'An- 
nette suppliante a I'dge de quinze ans s inte'resser en faveur 
d' Annette malheureuse et sexagenaire ! 

SignC de Bucourt, peintre du PiOi } cour du Louvre, la qua-' 
trieme porte apres le corps de garde des pompiers t av, I 9S « 



Etvoici encore, adressee an m£me journal, a la date 
du 7 Janvier 1791, une longue description de cette estampe 
en couleur de 1'almanach national, dont bien certainement 
la redaction est de Debucouri. 

Almanack national, d6die aux amis de la Constitution; 
Estampe de 15 pouees 1/2 de hauteur sur 1 1/2, dessi- 
nee et grav6e en couleur par de Bucourt, de FAcademie 
Royale de Peinture, etc. Prix : 6 livres. 

« RSunir un objet indispensable a une gravure, qui par 
sa composition soit susceptible de decorer Fhabitation. des 
eitoyens frangais, tel est le but qu'on s'est propose dans 
celle que Ton annonce ici. Un monument d'architecture^ 
en marbre de diverses couleurs, en forme le fond et pr6« 
sente un avant-corps, ou est grave" le calendrier de 1791 9 
3 e annee de la Liberte; au-clessus est un bas-relief all6go° 
rique en bronze, sur un fond de marbre ou sur un socl© 
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construit des debris de la Bastille. L'Assembiee National© 
est representee sous la figure de Minerve, assise dans la 
chai.se curule, portee par des faisceaux, symbole de la 
force et de 1'union, et tragant les Loix constitutionnelles 
sur des tables, soutenues par un cube, embleme de Fega- 
lite ou sont graves les Droits de FHomme et du Citoyen. 
Pres d'elle le genie de la Liberte, arm6 du flambeau de la 
Raison, porte la ilamme dansun monceau form6 de divers 
privileges, titres, distinctions et autres abus de Fanciest 
regime; les aveugles Prejuges, frapp^s d'epouvante, s'en- 
fuient loin du sejour de la Sagesse et des Loix, tandis que 
du c6t6 oppose unefoule d'Enfans, symbole des 83 D6par- 
temens, re§oivent avec transport les decrets 6man6s du 
Senat fran$ais, et prononcent le serment de les defendre 
jusqu'a leur dernier soupir. 

Le portrait de Louis XVI decore le haut du bas-relief, et 
de chaque cdte sont des trophees de medailles o& sont 
graves les noms de plusieurs deputes. Au bas du monu- 
ment, un Frangois et un Anglois, reunis pour leur coni- 
mun amour pour la Patrie, invitent a une fraternelle con- 
federation une fouie d'Habitans de diverses contr6es, 
parmi lesquels on distingue un Turc et un Indien qui 
demeurent en extase aux saints mots de liberte et de 
constitution. Sur les marches, des Enfans, eleves dans 
Fesprit de la Revolution, montrent avec joie le 14 juillefc a 
deux personnages qui s'eloignent avec humeur ; sur le 
devant une jeune Femme, M de de Gocardes et de Papiers- 
nouvelles, annqnce gaiment les decrets de FAssembl6e 
Nationale ; dans F ombre, on apergojt les Brochures anti- 
patriotiques dechirees. 

Gette Estampe sera mise au jour, Lundi prochain 10, 
chez FAuteur, cour du Louvre, la cinquieme porte a gau- 
che en entrant par la colonnade. 
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A la vente de M. Papin (mars 1773) passalt le tableau 
qui a pour titre : Le Juge ou la Cruche cassee, dont Debu- 
eourt a fait l'eau-forte de la gravure. Un tableau d'une 
claire, jolie et petillante couleur. Le juge, dans son accou- 
trement rembranesque, a sa robe rouge et son bonnet da 
fourrure finement touches. La coupabfe est toute lumi- 
neuse de ces petits blancs qui sont personnels a Debu- 
court. Mais aufond ce tableau est fort inf6rieur au tableau 
possede par M. Jazet et grave par mon frere. La touche 
poussee a l'esprit est tres souvenir -maladroite, et le papil- 
lotage des couleurs nacre es dans le lisse luisant de la pein- 
ture vous donne Fidee d'une copie de Teniers executee sur 
un buvard ecossais. 



Un autre interessant tableau du petit maitre est un® 
esquisse de la Federation. 

Un ciel enuamnie des rayons d'un soleii couchant dans 
le chaud poudroiemenfc de la lumiere, un arc de triomphe 
vers lequel se dirige une foule, surmontee dans un char 
d'un soldat elevant au bout de son sabre son bonnet, et 
le bras passe auiour de la taille d'une fern me assise a se^ 
cdtes. Derriere le char une ronde de femmes en blanc, de 
gardes nationaux, de moines en robe brune dont Tun a 
sur la tele un tricorne de militaire, A droite groupe de 
bourgeoises et de gardes nationaux, la peile sur Fepaule; 
a gauche, en avant d'un grand echafaudage en construc- 
tion, la milice nationale portant un etertdard sur lequel 
est ecrit Liberty, et precede d'un moine en robe blanche et 
d'une femme egalement en blanc. Et tout au premier 
plan de ce c6te, un moine bronettant une jeune femme 
dont les jupes relevees laissent voir plus que ses jambes, 
et que lorgne un constituant. Blonde esquisse ou se retro u- 
vent les tonalites blanches aimees par Debucourt, mais 
malheureusement delerioree, comme bon nombre de 
peintures de Fragonard, par l'emploi du stilt de grain. Ca 

n. 19. 
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tableautin (H. 22 c. L 29 c.) appartient a M. Raffet du 

cabinet des Estampes. 



Debucourt n'expose de dessins qiie sur la fin de sa vie 
et seulement aux Expositions de 1814 et 1817. Ses jolies 
planches du xvm e siecle font rever des gouaches qu'il au- 
rait traduites par la gravure; mais les ventes depuis vingt 
ans, toutes les collections ne nous ont pas montre un seul 
dessin de ce genre et de ce temps. Faut-il croire que 
c'etait sur ces tableaux qu'il se gravait, comme la planche 
des Deux Baisers gravee d'apres la « Feinte caresse » don- 
nerait a ]e penser? ou Men ne faisait-il que des croquis? 
Quoi qa'il en soit, les dessins de Debucourt d'avant le Di- 
rectoire et l'Empire, les dessins entierement purs, assez 
signer par le faire pour n'toe pas confondus avec des 
Greuze ou des Fragonard, ces dessins sont d'une singu- 
iiere rarete; et nous ne saurions en citer guere que trois 
bien authentiques : une etude de la vieille Annette pour 
le petit medaillon en has d' Annette et Lubin, chez M. Ja~ 
zet; une esquisse a 1'enere de Chine, chez M. de Ghenne- 
vieres, qui semble la premiere idee de la gouache de 
Paignon Dijonval : une femme assise pres d ? un poele, 
aveugl6e par la fumee, tandis qu'un jeune homme em- 
brasse sa fiile; et un autre grand dessin gouache : les 
travaux pour la Federation da Champ de Mars, chez 
M. Delbergue-Cormont, presentant tous les caracteres dQ 
dessin et de coloris du petit maitre. 



EXPOSITIONS DE DEBUGOURT 

AUX SALONS DU LOUVRE 



1781 

Le Gentilhomme bienfaisant. Un seigneur ouvre sa bourse 
pour soulager une famille dont le pere expire dans Vinstant 
que Ton vient, pour dettes, enlever les meubles de la maison 
(20 pouces de large sur 17 de haut). 

L'Instruction villageoise (15 pouces de large sur IS de haul], 

Le Juge de village (meme grandeur). 

La Consultation redoutee (de 13 pouces sur 11). 

Plusieurs petits tableaux sous le meme numero. 

Vue de la Halle, prise a Tinstant des rejouissances publiques 
donnees par la ville, le 21 Janvier 1782, a l'occasion de la nais- 
sance de Monseigneur le Dauphin (3 pieds et 8 pouces de large, 
sur 2 pieds 9 pouces de haut). 

Un Charlatan (6 pouces de large, sur 6 de haut) 

Deux Petites Fetes (meme grandeur). 

Plusieurs petits tableaux sous le meme numero 

(II exposait la meme annee au salon de la Correspondance de 
la Blancherie : Interieur d'un menage flamand. du cabinet de 
Mr le comte de Cosse). 

i 785 

La feinte caresse. Un vieiilard sourxt en regardant le portrait 
de sa jeune epouse qu'il fait peindre. tirant le sien en medall- 
ion, tandis qu'appuyee sur son epaule, elle lui caresse la jou@ 
et profite de sa folle confiance pour glisser un billet au jeua® 
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artiste qui lui baise la main (15 ponces de large, sur 12 de 
haut) . 
Autres tableaux sous le meme numero. 

Debucourt, toutentier a la gravure en couleur, n expose pas 
les annees suivantes. II ne reparait au salon qu'en Tan XII 
(1804), avec une gravure : le Chasseur au tir, d'apres Carle 
Vernet. Dans les Salons qui suivent, outre ses gravures et un 
essai de lithographie (1819), Yoici les tableaux qu'il expose : 

1810 

La Consultation, les Voyageurs, le-Colin-Maillard, unErmite 
distribuant des chapelets a des jeunes filles. 

1814 

Un Medecin consulte* par une jeune fille, une Fete de vil- 
lage, un Charlatan (dessin). 

1817 

Une Procession dans un village aux environs de Paris, 
dessin. 

1824 

Le Lendemain d'une noce de village ou la Presence de la 
marine, interieur d'une ferme : danse de paysans *. - 



1. fin 1829, il expose a la salle Lebrun le Trait d'bumariite de Loraie 
XVI, peint en 1785. 



CEUVRE GRAVIS 

DE DEBUGOURT 1 



Eaux-Fortes ds la main dti maitre.. 

Le Juge ou la Cruche cassee 2 , De cette gravure termini® 
par Leveau, l'eau-forte, qui ne porte ni nom de dessinateur ni 
nom de graveur, est attribuee par la tradition a Debucourt. 
Du reste cette libre et legere estampe a tous les caracteres. 
d'une eau-forte de peintre et de peintre qui est en communica- 
tiori avec les petits flamands. 

Je serais tente de donner a Debucourt une seconde eau-forte v 
line eau-forte, un souffle, representant une marchande de mar- 
rons au milieu d'un groupe d'enfants, pendant que, dans le 
tamtam, un charlatan fait un boniment devant des paysans. II 

1. Nous ne faisons chez Debucourt que le catalogue du graveur 
d'apres ses ceuvres personnelles. Disons seuleraent qu'independammenfc 
da nombre immense de planches gravees d'apres Carle Vernet, il a 
grave d'apres Droling, Charlet, Hippolyte Lecomte, Doval Is Camus, 
Webster, Burnett, "Wilkie, etc. 

2» Voici Tannonce de cette estampe dams ie Journal de Paris dn 
31 ruars 1782 : 

« Le Juge ou la Cruche cassee, estampe gravee par J. -J. le Veau, de- 
rA w Roy, des sciences, belles-lettres et arts de Rouen, d'apres Philib. 
Debucourt, peintre du Roi, dediee a M. Pigalle, Chev. de l'ordre du 
Ror, sculpteur, et prix. 4 liv. 16 s, A Paris, chez l'auteur, maison de 
M. Moreau, maitre charpentier. place de Pourcy, a FEstrapade. 

Cette estampe est la gravure da tableau expose au dernier salon, 
sous le titre de Juge du village; elle nous a paru d'un bon effet, d'una 
touche spirituelle qui rend bien le tableau et nous ne doutons point 
gu'elle ne fasse plaisir au public. » 



<226 L'ART DU XVIll e SIECLE. 

y a, dans cette eau-forte bien francaise du xvm e siecle, un dos 
a la Ostade, que seul Debucourt met dans ses compositions, et 
cette estampe, dont je ne connais que mon epreuve, me semble 
.gravee par le peintre d'apres une de ses compositions 

Portraits. 

Henri IV (represents a cheval) dessine et grave par Debu- 
court, peintre du Roi, cbez l'auteur. — Louis seize (represents 
en manteau fleurdelyse\ la main de justice appuyee sur un ta- 
bouret oil repose la couronne), peint et grave par Debucourt, 
peintre du Roi. — Monseigneur le duc d'Orleans, dessine et 
grave par Debucourt, peintre du Roi. A Paris, cbez Tauteur, 
cour du Louvre. Dans la marge d'en bas, la legende : la Bien- 
faisance sous la figure de Minerve tend une main secourable a 
flndigence et la couvre d'une egide aux armes d'Orleans... — 
M. le marquis de Lafayette, commandant de la garde na- 
tionale. Dedie aux citoyens soldats (grand portrait en pied). 
■Peint et dessine' par Debucourt, peintre du Roi, 1790. — Napo- 
leon ler. Dessine et grave par D. B. 1807. Estampe en con- 
cur. — Charles X. Dessine et grave par Debucourt 1 . 

Dans la vente du 3 avril 1876, passait une planehe avant la 
lettre, designee sous ce titre : « Isabey et sa famille se prome- 
nant en bateau sur le lac d'Enghien. » Est-ce la promenade sur 
1'eau, la piece en maniere de lavis de la vente Lavalette ? 

Caricatures. » 

L' Orange, ou le Nouveau Jugement de Paris. Dessine et grave 
par Debucourt, en maniere de lavis. — Les Visites le l er jour 
de Van du xix c siecle. Dessine et grave par Debucourt. — Les 
Courses du matin, ou la Porte d'un riche, Dessine et grave par 
Debucourt. — La Femme et le Mari, ou les Epoux d la mode. 
Dessine et grave par Debucourt. — Le Canal, grave en 1810, 

I. Debucourt a ete le graveur de trois portraits de Louis XVIII, 
•d'apres Bra, Isabey, Horace, Vernet, d'une duchesse d'Angouleme an 
tombeau de ses parents d'apres Mallet, d'un duc d'Angouleme d'apres 
Oosse. II a egalement grave Rene-Juste Hauy, d'apres Vangorp. Et 
meme un portrait de Madame de Maintenon est indique, grave par lui 
dans la vente du 5 juin 1867. 
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n° 565 de la vente du 28 Janvier 1867. — La Manie de la 
danse. Dessine" et grave par Debucourt, 1809. — Le Carnaval. 
Dessine" et grav^ par Debucourt, 1810. — Le Baiser a propos 
de bottes. Dessine et grave par Debucourt. — Le Coeffeur. 
Dessine" et grave" par Debucourt. — Le Tailleur. Dessine et 
grave par Debucourt. — Les Gastronomes affames. Dessine 
et grave par Debucourt.— La Fin des gastronomes. Dessine et 
grave par Debucourt. — Un gourmand en maniere noire. En- 
seigne de Gorcelet. — L'Usurier. Dessine" et grave par Debu- 
court. — L'Etrenne du bonnet, la Faction d'hiver, le Depart 
potjr la garde, le Retour de la garde. Quatre pieces, grand 
in-4, rares, publiees chez Sazerac. Passage de l'Opera. Esca- 
lier A. — M. Renouvier cite encore de lui quelques pieces 
dessinees et gravees par Debucourt sous l'Empire ; ce sont : 
l'Hiver, ou le Mari; le Frintemps, ou les Amants; la Co- 
quette et ses filles; les Petits Messieurs, ou les Ado- 
lescents a la mode ; les Galants surannes et lb Marchanb 

DE GALETTE, 1.821, 

Debucourt a fourni aussi, pendant le Directoire et FEmpire, 
un certain npmbre de dessins caricaturaux grave's, sans nom 
de dessinateur et de graveur. Je citerai parmi ceux-ci la gouache 
qui fait partie de ma collection, ayant pour titre les Gouts 
differents, et qui represente une tabagie, dans laquelle une 
jeune femme coiflee d'une caleche ridicule, et qu'un homme 
cherche a retenir par la taille, se bouche le nez avec la serviette 
d'un garcon, porteur d'un plat de poisson dont la sauce se re- 
pand a terre. (H. 18 c, L. 26 c.) 

A la vente Solar, 17 dessins satiriques de Dubucourt, laves a 
Faquarelle, se vendaient 170 francs. 

Sujets religieux. 

Sainte Madeleine. Dessine' et grave par Debucourt. Chez Le- 
clerc. — Sainte Genevieve. Dessine" et grave par Debucourt. Chez 
Leclerc. 

Allegories. 

V Adoration. Debucourt del. et sculp. — L'Invocation. Debu 
court del. et sculp. — L'Etoile du matin, l'Etoile du soir, 
l'Eclipse, la Comete, la Deesse des mers, l'Astre nouyeau, 
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•gra^ees par Debucourt. Ces six detestables tetes de femmes, a 
i'aquatinte, quoique signees du nom de Debucourt seulement 
comme graveur, presentent tons les caracteres du dessin de 
rartiste dans sa vieillesse. 

Sujets de genre. 

LeMenuet de la mariee. Peint et grave" par P.-L. De Bu- 
court., peintre du Roi, 1786. Dedie a M. le comte de Cosse\ 
Estampe en couleur 1 . — Les Deux Baisers. Peint et grave par 
De Bucourt, peintre du Roi, 1786. Estampe en couleur. La 
gravure est executee d'apres le tableau de « la Feinte Caresse », 
expose par Tartiste au Salon de 1785. Ce tableau, ou une es- 
quisse dont les fonds et les accessoires sont seulement frottes 
(H. 29 c; L. 36 1/2), est la propriete de M. Auguste Sichel. 

— Heur et Malheur, ou la Cruche cassee. Peint et grave par 
Debucourt, • pemtre du Roi, 1787. Estampe en couleur. — 
L'Escalade, ou les Adieux du matin, Peint et grave par 
Debucourt, 1787. Estampe en couleur. — Annette et Luein. 
Peint et grave par Debucourt, peintre du Roi. Estampe en 
couleur. — L'Oiseau ranime. Peint et grave" par De Bucourt, 
peintre du Roi. Estampe en couleur. — L'Oiseau prive, piece 
en couleur. — Le Compliment, ou la Matine'e du Jour de Van. 
Peint et grave par De Bucourt, peintre du Roi, 1787. Estampe 
en couleur. — Les Bouquets, ou la Fite de la Grand'Ma- 
man. Peint et grave par Debucourt, peintre du Roi, 1788. 
Estampe en couleur. Une premiere idee de cette gravure, une 
•esquisse peinte avec la touche gaie, libre, fouettee de Frago- 
nard, a ete sauvee, par M. Jazet fils, d'un feu de chassis et de 
-vieilles toiles brulees par un domestique apres la mort de De- 
bucourt. Cette esquisse apparaissait a la vente du 11 Janvier 1877 
oil elle etait achetee 1,000 francs par Jacquinot (H. 29 c. ; L. 
25 c. ovale). La peinture a malheureusement souffert. — La Main. 
P.-L. De Bucourt pinx. et sculp. 1788. Estampe en couleur.— La 
Rose, P. L. Debucourt fecit 1788. Estampe en couleur. — La Noes 
au chateau. Peint et grave par De Bucourt, peintre du Roi, 1789. 

— L'Heureuse Famille. Debucourt pinxit et sculpsit Cbez Be- 

1. On retrouve presque de toutes }es estampes en couleur des pre- 
miers etats en noir 
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peuille. rue des Mathurins. Estampe en noir et en couleur. — 
Joins, tendre mere ! Dessine et grave par Debucourt. Chez De- 
peuille. — Les Plaisirs paternels, peirit et grave par D. 
agree de la ci-devant academie de peinture; planche dediee 
&ux Bons Papas. — La Benediction paternelle, ou le Depart 
de la mariee, 1795. Estampe dont je n'ai jamais vu que des 
exemplaires en aquatinte. — « Minet aux aguets », piece en 
couleur. — Pauvre Annette, que vas-tu faire? Qu'as-tu fait, 
pauvre Annette ? Deux pieces ovales en couleur. — 11 est pris, 
Elle est prise. Deux pieces en couleur en largeur. — La Rose 
mal DEFENDUE. Dessine et grave par P.-L. Debucourt, peintre 
graveur. Piece en couleur de sa seconde maniere. — La Croi- 
see. Dessine et grave par P.-L. Debucourt. Piece en couleur, 
meme procede que la Rose mal defendue. 

Voici maintenant quelques pieces noires, bistres ou en cou- 
leur de la plus grande rarete, dessinees et gravees par Debu- 
court, dont je donne la description du plus grand nombre 
d'apres des catalogues de vente : « La Porte enfoncee, ou les 
Amants poursuivis. » Piece en couleur, de la vente du 5 juin 
1867. — « Suzette mal cachee, ou les Amants decouverts. » 
Piece en couleur, de la vente du 5 juin 4867. — a La Fille 
enlevee». Piece en couleur, de la Yente Raife en 1864. — 
L'Enfant au chat. Piece en couleur de la vente du 5 juin 1867. 
— « La Caleche volee ». Piece en couleur, de la vente du 27 
Janvier 1867. — « Le Songe realise. » Piece en couleur, de la 
vente du 5 juin 1867. — « La Promenade sur 1'eau. » Piece en 
maniere de lavis, de la vente Lavalette en 1861. — « Le Bou- 
quet d'une maman, 1806. » Piece en maniere de lavis, de la 
vente Lavalette en 1861. — « lis sont heureux », peint et grave 
par Debucourt, grande piece in-folio au bistre. — « La comete. » 
Piece en couleur in-4, de la vente du 22 mai 1875. — « La ser- 
vante congediee. » Petite piece in-8, de la quatrieme vente 
Hourlier, en 1872. 

Le catalogue de la vente du 13 de*cenibre £857 mentionne 
une piece rare. « La visite a la pension. » 

Les compositions de genre de Debucourt, gravies par d'autres 
graveurs que lui, sont : Les Voisinks laborieuses, par Moitte; 
le Juge ou la Cruche cassee, par Leveau ; l'Instruction vil- 
lageoise, par Glairon ; la Main chaude, par Remhild. 

Parmi les peintures de genre non gravees : 

in. 20 
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A la vente du 15 Janvier 1783, le n° 51, deux paysages : Fun 
represente des paysans occupes a boire et a jouer aux cartes 
sur des tables pres d'une masure; 1'autre, desjoueurs de boule, 
compositions de plus de douze figures chacune (H. 8 p.; L. 9 
p.). N° 52, un tableau repr^sentant une jeune fille vetue d'un 
deshabille blanc, tenant un livre, parait m^diter sur sa lecture 
(H. 4 p.; L. 3 p.). N° 53, un peintre dessinant le portrait d'une 
dame. N° 54, deux autres tableaux : Tun representant une mar- 
chande hollandaise ; 1'autre, l'interieur d'une chambre ornee 
de figures (H. 5 p.; L. 4 p.) 4 . A la vente du 15 juillet 1783, une 
jeune personne surprise par son ami dans le moment oil elle 
s'occupe de lui, en regardant son portrait. Bois (H. 4 p.; L. 
3 p.). A la vente de 1783 de M. T. (de Montiille) passaient sous 
le n° 90 deux jolis tableaux faisant pendant : Tun representant 
une fete villageoise et 1'autre un charlatan a 1' entree d'un village 
oil Ton voit differents groupes de spectateurs (H. 11 p.; L. 9 p.). 
A la vente du 14 avril 1784 se vendait, sous le n° 82, un inte- 
rieur, oil des paysans se faisaient verser de l'eau et buvaient. 
A la vente Saint- Jullien, en 1785, passait, sous le n° 111, une 
fete de village, oil un joueur de vielle fait danser des hommes 
et des femmes, devant un groupe s'amusant de la chute des 
danseuses (H. 18 p.; h. 22 p.). Ala vente Saint-Maurice, en 1786, 
Tinterieur d'un laboureur, oil Ton voit une jeune fille occupee a 
lire, pendant qu'une femme appuyee sur le berceau d'un en- 
fant, et tenant, de la main droite, un petit gargon, semble 
l'ecouter (H. 12 p. 3 1.; L. 15 p.). Bois. A la vente Polonceau, 
en 1787, sous le n° 25, « un int^rieur de grange, avec gens 
prosternes devant un bienfaiteur », se vendait 560 livres; sous 
le n° 26, «une Campagne avectente et mendiants », 130 livres ; 
sous le n<> 27, « Vue d'une place publique et charlatan », 120 
livres. A la vente du 20 mars 1787 passait « une Femme don- 
nant la bouillie a son enfant. A la vente du 11 pluvidse an XIII, 
sous le n° 36, « un Sujet du bene*dicite se vendait 152 livres. 
A la vente Preuil, en 1812, passait sous le n° 171, « un jeune 
homme renverse, retenant par ses jupons une fillette, pendant 
que des enfants s'amusent a se brouetter » (H. 52 c; L. 17 c). 
Bois. A la vente Didot, en 1814, « une jeune femme assise en 

1. Toutes ces compositions, ainsi que la plupart des tableaux de Do- 
bucourt sont peints sur bois. 
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deshabille sur un sopha dans une chambre oil entre un garcon 
jardinier qu'une fille de chambre pousse par derriere ». A la 
vente Perier, en 1815, « Des villageois groupes devant un ama- 
teur-charlatan, qui montre une dent qu'il vient d'arracher. » 
Bois. En 1822,, a la vente Saint-Victor, sous le n° 557, « un 
hoi&sne faisant danser une jeune fille » se vendait 550 francs; 
sous le n°558, « un menage occupe». 56 francs; sous le n° 559, 
« Dame lisant dans son appartement », 10 francs; sous le nu- 
mero 550 bis. « le Medecin anx urines » fixe 128 francs. A la 
vente de Didot de 1825, passaient, sous le n° 117, « Fermiere 
lisant unlivre sur ses genoux », et sous le n° 118, « Menagere 
occupee a coudre pres de ses enfants». Ala vente du 18 mai 
1829 « une Taverne avec un ivrogne endormi sur la table ». A 
une vente de tableau du 30 mars 1830, passait sous le n° 82, une 
composition representant « Une jeune fille et un militaire exe- 
cutant un menuet au son d'une trompette et d'un tambour, tan- 
dis qu'un militaire glisse le propos guilleret a une femme plus 
agee qui rit. (Bois, II. 8 p. 1/2, L. 10.) A la vente de feu Ca- 
mus, en 1831, sous le n° 50, u Procession du Saint-Sacrement »; 
sous le n° 51, « la Consultation des urines » ; sous le n° 52, 
« Dame regardant des villageois danser » ; sous le n° 53, « la 
Suite du repas de noces » ; sous le n° 54, « le Lendemain du 
repas de noces » ; sous le n° 55, « Fete de village » ; sous le 
n° 56, «Assemblee de gens autour d'une table »; sous le n° 57, 
« Convoi de chariots » ; sous le n° 58, « Charlatan a la porte 
d'une ville fortifiee » ; sous le n° 59, « Charlatan dans un vil- 
lage ». Dans la vente du 28 mars 1860, passait une « Fete villa- 
geoise sous Louis XVI a Franchart » (H. 1 m. 10 c; L. 1 m. 
40 c.) . Dans la vente du baron Vincent, en 1872, se vendaient 
deux tableaux n° 12, « le Concert apres le repas », bois (H. 
18 c; L. 14 c), et «les Cabarets ambulants. Bois (H. 20 c; 
L, 16 c). 

Dans les tableaux de paysage et d'interieur de ses contempo- 
rains, Debucourt a quelquefois peint les personnages ; aussi 
nous trouvons dans la vente du 14 avril 1784, sous les n° 83 et 
84 « Deux interieurs d'egiise par Fontaine, personnages de 
Debucourt ». 

Parmi les dessins non graves : 

A la vente du 2 avril 1787, sous le n° 107, passait un dessira 
representant «un Interieur de chambre, oil trois personnes boi- 
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vent a une table ». A la rente du 4 decembre 1826, «le Char- 
latan»; dessin colorie, expose an Salon de 1814, se vendait 
80 fr. 50 c. A la vente du 9 Janvier 1865, sous le n° 469, passait 
«lesVisites» (costumes du commencement de cesiecle), dessin 
lave et colorie a plusieurs tons. A la vente Tondu, en 1865, 
passait « une Jeune Fille pres d'une fontaine », aquarelle signee 
et dat£e 1771. 

Dans le catalogue de Paignon Dijonyal, sous le n° 3832, est 
indique" ce dessin : une Femme assise pres d'un poele donfe 
elle ouvre la porte, la fumee en sort et lui fait fermer lesyeux; 
pendant ce temps un jeune homme embrasse la fille de cetts 
femme. Gouache (H. 10 p.; L. 8 p.). M. de Chennevieres pos. 
sede la premiere idee au la vis . 



Representations de lieux de plaisir, Promenades puMicpies,. 
Fetes. 



Promenade de la Gallerie du Palais Royal 1787. « A Paris,. 
Cour du vieux Louvre, ia 5 e porte a gauehe en entrant par la 
colonade au premier, imprime par Chapuy. » Cette planche 
porte aussi le tifcre anglais : The Palais Royal gallery's Walk. 
— Promenade du Jardin du Palais Royal 1787. A Paris, rue 
S fc - Jacques N° 55. Elle porte, a limitation de la premiere, un titre 
anglais : The Palais Royal Garden Walk. Estampe un peu. 
caricaturale. La Promenade Publique, dessine" et grave par 
Debucourt peintre et graveur. Sur le terrain a droite D. B. 92. 
« A Paris, chez M. Depeuille, rue Saint-Denis N° 52, Section 
du Bon Conseil. Imprime par Blin jeune. » Cette planche en 
couleur represente, non les Tuileries, comme l'annoncent les 
marchands d'estampes, mais bien le Jardin du Palais-Royal, 
ainsi que l'atteste, dans le fond, la vue du Cirque nouvellement 
construit. — Montgolfiere lancee a Tivoli, le 13 thermidor, 
N° 56 de la vente du 28 Janvier 1867. — Cafe du Jardin des 
Tuileries, N° 562 de la meme vente. — Frascati, dessine d'apres 
un croquis pris sur le lieu et grave par Debucourt. Estampe a 
Taquatinte. « Interieur d'un cafe avec joueurs de dominos. » 
Piece tres rare avant la letfcre figurant, sous le n° 322, a la vente 
du 2 avrii 1868. — Feu d' Artifice de l'Arc de Triomphe de 
l'Etoile, dessine et grave par Debucourt aquatinte. — Illu- 
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MXNATION DE LA GRANDE CASCADE DE SAINT-CLOUD, dsSSine et 

grave par Debucourt aquatinte. 

Dans une vente du 27 fevrier 1853, faite par Rooillard, on 
trouve sous le nom de Debucourt, une grande composition re- 
presentant : « la Foire aux jambons en 1781 ». 

Compositions patriotiques, repnblicaines, revolutionnalros* 

Humanite et Bienfaisance du Roi, grave par Guyot. L'es- 
quisse est en la possession du comte de Beraudiere. — Alleoo- 
rie a la me'moire de feu de M. de Vergennes, ministre d'Etat 
5787. Piece citee par M. Renouvier et que je n'ai jamais vue 1 . 

— RECIT d'uN INVALIDE CHEZ UN FERM1ER DE HAUTE NORMANDIE, 

en leur montrant une image repre'senfant le 'portrait du Roy, 
accornpagnee d'une legende sur la journee du 17 juillet, grav& 
par Legrand. Dans un second etat, en Tan II, le portrait da 
Roi est remplacepar le decret du 18 noreal; dans un troisiema 
4tat, en' Tan IV, au decret de noreal, est substitue le traite da 
Paix avec FEmpire du 28 germinal. — La Liberte, l'Egalite, 
l'Unite, la Fraternite, P.-L. Debucourt del et sculp. Quatre 
pieces in-quarto, publie en messidor an II. — Jos. Barra, dedii 
auxjeunes Frangais. — L'Heroine de Saint-Milher. Piece rare 
de la vente du 5 juin 1867. 

Compositions revolutionnaires servant aux usages de la vie 
fournaliere : 

Almanach National, Dedie aux amis de la Constitution, des- 
sine et gravd par P.-L. Debucourt de l'Acad^mie Royale de 
Peinture. L'Almanah porte imprnne* au milieu de son soubasse- 
ment: Annee 1791, 3* de la Liberie. Une des plus charmantes 
pieces en couleur de 1'artiste. — Les Droits de l'Homme et 
du Citoyen. Placard dessine et grave par Debucourt. — Calen- 
drier Republicain, an III. Estampe en imitation de bistre. — 
Almanach national annee 1799. Piece rare de la vente du 
5 juin 1867. — Cadran republicain de la nouvelle division du 
jour decretee par la Convention Nationale. Petite piece rare, 

1. On attribue egalement a Debucourt, raais sans preuve bien positive* 
l'estampe ne portant ni nom de dessinateur ni nom de graveur, une 
petite gravure en couleur qui a pourtitre : Sarcophage qui a transports 
ies manes de Voltaire au Pantheon le 11 juillet 1791, 

hi. 20. 
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en imitation de lavis d'encre de Chine portant : Debucourt fecit 
an 2. Voici la legende gravee : Instruction. Le cercle du dedans 
qui entoure le Camee presente Vancien cadran de 12 heures 
grave en chiffres romains avec des points pour les demies et 
pour les quarts. Les *2 autres cercles qui enveloppent ce cadran 
renferment les 10 nouvelles heures rdpondantes aux 24 anciennes, ' 
de minuit a minuit, et forment une espece de spirale, dont la 
partie interieure marquee matin contient les cinq premieres 
heures republicaines correspondantes aux 12 anciennes de mi- 
nuit a midi et la partie exte"rieure ou cercle du dehors marquee 
upres midi et soir les 5 dernier es correspondantes aux 12 de 
midi a minuit.,, chez Vauteur. Cour du vieux Louvre, la porte 
rouge, au 2«. 

Sous TEmpire Debucourt pub lie : 

La Paix a Buonaparte pacificateur 18 brumaire, dessine" et 
grave" par Deb. Je crois que la peinture de cette composition 
passait, sous le titre, « La paix generale » a la vente de Tardieu 
en 1841. 

Parmi les tableaux et dessins non graves, je connais chez 
M. Raffet une petite esquisse a l'huile des « Travaux de la 
Federation » et une grande aquarelle non terminee de la mem© 
fete, chez M. Delbergue-Cormont. 

Sujets divers, Effets de nuit, Effets de neige 9 
Scenes militaires. 

Le bbrceau de Paul et Virginie. — Les -premiers pas db 
Paul et Virginie. — Bienpaisance de Paul et Virginie. Trois 
pieces ovales in-folio en imitation de bistre, 1796. — L'Incendib, 
dessine" et grave" par Debucourt, aquatinte. — La Separation 
pendant une nuit d'hiver, dessine et grave par Debucourt. — 
Une vue de la mer, avec sur le rivage un feu oil se chauffent 
des gens. Debucourt del. et sculp. Estampe en couleur. — Dans 
un paysage couvert de neige, une femme entrainee par une 
troupe de brigands, dessine" et grave" par Debucourt. Estampe en 
couleur. — Dans un paysage couvert de neige, une chaise de 
poste embourbe*e, et les voyageurs se chauffant aupres d'un feu 
de broussailles, dessine" et grave" par Debucourt. Estampe en 
couleur. — Une vue de chaumiere couverte de neige, dessini 
H grave par Debucourt. — Deux cabanes couvertes de neige, 
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dessinees et gravees par Debucourt. Deux planches a l'aqua- 
tinte au ciel legerement bleute. — Un militaire blesse sur 
un Champ de bataille, une pioche a la main, dessine et grave 
par Debucourt, aquatinte. — La Cp.oix d'honneur, dessine et 
grave par Debucourt. — • Le Soldat Francais, dessine et grave 
par Debucourt. — La Vivandiere, dessine et grave par Debu- 
court. 

Parmi les compositions diverses en 1787, alavente du 20 mars 
passait un petit tableau representant la scene d'Henri IV, chez 
Michaud. 

Illustrations de livres. 

Hero et Leandre, poeme nouveau par le chevalier de Que- 
relies, Paris de Flmprimerie de Pierre Didot l'aine 1801. 

Frontispice en noir et 8 estampes en couieur dessinees et 
gravees par P.-L. Debucourt, de la ci-devant academie et qui 
sont : Le Couronnement, la Course, l'Invocation a l' Amour, 
l'Entreb de la Grotte, les Colombes, le Matin, la Tem- 
pete, la Mort d'Hero. 

Modes et Costumes. 

Modes et Manieres du Jour a Paris a la fin du ivm e siecle 
et au commencement du xix e . Au bureau du Journal des 
Dames. 
c Collection de 52 gravures : 

1 LePretexte; 2 Tur caret du Jour prenant une lecon de tour- 
nure; 3 La Promenade; 4 Chaise vacante; 5 C'est en vain; 6 
La petite Coquette; 7 La Rencontre; 8 Les Cerises; 9 L'Escar- 
polete; 10 A ce soir ; 11 V Aggression; 12 La Correspondance 
furtive; 13 II va I'apaiser; 14 La Phrase changee; 15 N'allez 
pas vous perdre; 16 Ah quel vent; 17 Le Messager fidele; 18 La 
Robe dechiree; 19 UEcoliere craintive; 20 La Chute; 21 Elle le 
suit; 22 Le Billet doux; 23 Reponse au billet; 24 Prends vite; 
25 Retour de Longchamps; 26 Le lilas; 27 II va fleurir; 28 Elle 
est prite d cueillir; 29 Que lui coute-t-il? ; 30 Ne laissai-je Hen; 
31 Venez vous reposer; 32 La Lecture; 33 Le Voila; 34 // a plu; 
35 // ne vient pas; 36 Ah qu'il fait saud; 37 Les deux amies; 
38 Adieu; 39 La Reflexion; 40 Tenez vous droit; 41 Elle y pense; 
42 Baisez maman; 43 M. N. et M***; 44 Les apprits du Bal; 
45 La Signature; 46 Elle le boude;hTi II ne m'a pasvu; 48 Pius 
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posemmt; 49 La Solitude; 50 La Conversation myste'rieuse } 
51 Lui a-t-il tout rendu; 52 Me trompe-t-il? 

Le dessin original a l'aquarelle grave sous le titre : Le Pre"- 
texte et portant le N° 1 fait partie de ma collection. Un autre 
dessin de cette suite gravee a Faquarelie, et grave sous le N° 4 t 
sevendait a la vente du 11 Janvier 1877. . , 

Debucourt a fourni aussi de nornbreux costumes aux « Cos- 
tumes Parisiens de la fin du xvni e siecle et au commencement 
, du xix e ». Ouvrage commence ie l er juin 1797. 

Dauvin a eu, il y a quelques annees, une planche gravee a 
l'aquatinte et qu'il attribuait a Debucourt. C'etait un patron 
de modes pourpounee : une composition representant une femme 
assise sur une chaise, une seconde assise sur un fauteuil curule, 
et quatre autres debout dont Tune promenait un enfant. Toutes 
ces femmes sans tete, avec cfcgipeau et objets de toilette epars 
& droite et a gauche sur la feuille de papier f . 

Etudes, Principe de dessins, Paysages. 

Etude d'apres Rembrandt. Tiree du Musee Napoleon, des- 
sine et grave par P.-L. Debucourt. - Etude d'apres Rembrandt, 
Tiree du cabinet de M. Guerin, dessine et grave par P.-L. De- 
bucourt 2 . — Reoueil de tetes et coiffures modernes a I'usage 
des jeunes persomies qui dessinent : 1° Jeune femme en buste 
tournee a droite coiffee d'une toque avec plumes. Dans le haut 
k droite, N° 1 ; — 2° Jeune fille tournee a gauche, portant sur 
la tete un mouchoir noue sous le menton, N° 5 dans le haut 
a droite ; — 3° Jeune fille tournee a gauche, coiffee d'un bon-. 
net, N° 7 dans le haut a droite. Trois planches in*'4° en hauteur 
d'une suite rarissime, qui a passe en 1861 a la vente de M. La- 
valette et dont on ignore le nombre. Ces planches gravees dans 
la maniere de Francois et de Demarteau sont signees D. B. 

Vue de l'Interleur d'unb ferme en Picardie, Debucourt del. 

1. Dans 1'oeuvre de Debucourt du Cabinet des estampes est intercale 
un fac-simile de dessin d'un homrae auquel on fait la barbe pres d'une 
femme qui dort. Ce fac-simile d'un croquis a l'encre de Chine est 
signe D. B. 

2. II a egalement grave d'execrables tetes d'etudes a l'aquatinte 
d'apres Raphael, Tintoret, Vandick, Rubens. 
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et sculp. Lithographie dont it existe un premier crayonnage a 
I'etat de trait, et qui semble avoir fait partie d'ua cahier de 
principes a l'usage des comniencants. — Vue des Environs 
b'Eoouen, Debucourt del. et sculp. Lithographie. — Lb coup de 
vent, Debucourt delineavit et sculp. Lithographie. — La bar- 
riers des Champs Elysees, La Barriere du Faubourg S* Mar- 
tin, quatre planches a l'aquatinte, sous lesquelles ii y a De- 
bucourt del. et sculp. — Vue du Chateau de Chantxlly, dessirui 
d'apres nature avant sa destruction. Debucourt del. et sculp. 

Quelques paysages, peints a Fhuile et qui n'ont pas et<§ gra- 
ves, out passe* dans les ventes du xvm 8 siecle. En 1788, a la 
vente de la Douchetiere, passait un paysage orne d'animaux et 
de figures par Debucourt (H. 5 p. 6 I. L. 4 p.} ; et en 1793, a la 
vente de Dumont le sculpteur, sa vendaieat deax paysages aveo 
voyageurSo 
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Les poetes manqeent an si&cle dernier. Je n3 dis 
pas les rimeurs, les versificateurs, les aligneurs de 
mots ; je dis les pontes. La po6sie, h prendre Fexpres- 
sion dans la Y&rit6 et la hauteur de son sens, la 
po^sle qui est la creation par Fimage, une el6vation 
on un enchanternent d 'imagination, Fapport d'un 
id6al de reverie ou de sourire k la pens6e humaine, 
la po6sie qui emporte et balance au-dessus de terre 
l'ime d'un temps et 1'esprit d'un peuple, la France 
du xvm e siecle ne l'a pas connue; et ses deux seuls 
poetes ont 6t6 deux peintres : Watteau et Fragonard. 

Watteau, rhommedu Nord, FenfantdesFlandres, 
le grand poete de F Amour! le maitre des serenites 
douces et des paradis tendres, dontl'oeuvre ressemble 
aux Ghamps-Elys6es de la Passion ! Watteau, le m6- 
lancolique enchanteur, qui met un si grand soupir 
de nature dans ses hois d'automne pleins de regrets^ 
autour de la Volupte songeuse! Watteau, le Pen- 
m. 21 .- 
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sieroso de la Regence! — Fragonard, lui, est le petit 
poete de VArt d' aimer du temps, 

Voyez-vousdans «rEmbarquementdeCythere,» en 
haut du ciel, k demi perdus, tous ces petits culs nus 
d'Amour, effront6s, polissonnants? Ou vont-ils? lis 
vont jouer chez Fragonard, et mettre sur sa palette 
la poussiere de leurs ailes de papillon. 

Fragonard, c'est le conteur libre, Yamoroso galant, 
paien, badin, de malice gauloise, de genie presque 
italieii, d'esprit frangais ; Fhomme des mythologies 
plafonnantes et des d6shabill6s fripons, des dels 
ros6s par la chair des dresses et des alcdves 6clair6es 
d'une nudite" de femmel.Sur une table, k c6t6 d'un 
bouquet de roses, laissez le vent d'un beau jour 
feuifleter son oeuvre : des campagnes ou se sauvent, 
dans une fuite coquette, les robes de satin, le regard 
saute k des champs gardes par des Annettes de 
quinze ans, k des, granges ou la culbute de TAmour 
renverse le cheyalet du peintre, k des pr6s ou la 
laitiere du pot au lait montre ses jambes nues, et 
pleure, comme une nai'ade sur son urne brisee, ses 
moutons, son troupeau, son r&ve qui s'envole. A 
1'autre feuille, une amoureuse, par un soir d'6t6, 
ecrit un nom cheri sur l'ecorce d'un arbre. Le vent 
tourne toujours : un bergeret une bergere s'embras- 
sent devant le cadran des heures, dont de petits 
Gupidons font le cadran des plaisirs. II tourne encore : 
et c'est le joli songe d'urtpelerin endormi a cote" de 
son baton et de sa gourde, et auquel apparait un 
essaimde jeunes fees ecumant une grossemarmite... 
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Ne semble-t-ii pas qu'on ait Foeil a une optiqua 
d'une fete de Boucher, montree par son 61 eve dans 
les jardins du Tasse? Lanterne magique adorable! 
ou Glorinde suit Fiammette, ou des lueurs d'epopee 
se melent aux sourires des novellieril Gontes de la 
f6e Urgele, petits badinages comiques, rayons de 
gaiete et de soleil qu'on dirait projetes sur le drap 
ou B6roalde de Verville promene sa chercheuse de 
cerises, — voila la peinture de Fragonard. Le Tasse, 
Cervantes, Boccace, l'Arioste, l'Arioste tel qu'il l'a 
dessin6, inspire par 1'Amouret la Folie, ellerappelle 
tous ces g6nies de bonheur. Elle rit avec leslibertes 
de La Fontaine. Elle va de Properce a Grecourt, de 
Longus aFavart, de Gentil-Bernard a Andre Ghenier. 
Elle a comme le cceur d'un amoureux et comme la 
main d'un cbarmant mauvais sujet. Le souffle d'un 
soupir y passe dans un baiser. Et elle est jeune d'une 
6ternelle jeunesse : elle est le poeme du Desir, poeme 
divin ! II suffit de l'avoir ecrit comme Fragonard, pour 
rester ce qu'il sera toujours : le Cherubin de la 
peinture erotique. 

II 

Jean-Honore Fragonard est ne a Grasse en Pro- 
vence (5 avril 1732) 1 . Riante patrie! un verger de 

1 Voici 1'acte de naissance de Fragonard, dont M. Senequier veut 
bien nous envoyer la copie prise par lui sur les registres conserves a 
la mairie de Grasse : 

« Annee mille sept cent trente-deux» 
Ls sixieme avril, a ete baptise Jean-Honore Fragonard, ne le jour 
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lauriers, d'orangers, de citronniers, de grenadiers* 
d'amandiers, de cedratiers, d'arbousiers, demyrtes, 
de bergamotiers, d'arbres & parfum; un jardin de 
tulipes, d'osillets 6blouissants de couleurs inconnues 
du Nord, et poussant seulement dans le parterre des 
Alpes; une campagne ernbaum6e des aromes dci 
thym, du romarin, de la sauge, du nard, de la men- 
the, de la lavande, et toute murmurante du jet de 
ses innombrables fontaines ; une terre « entre-tissue 
de vignes » , — c'est le mot dont la peint le pr&tre de 
Marseille, Salvien, — de vignes sous lesquelles passent 
et repassent les grands troupeaux promen6s de la 
basse k la haute Provence ; une terre ayant cet horizon 
d'azur : la M6diterran6e I Nature de joie, pays de 
plaisir, 6gay6 de bruit, de rires, de musiques et de 
musettes, plein du bonheurgai, bavard, chantantet 
dansant, de ce peuple qu'on voit, au xviii 8 si&cle, 
mener la Tie eomme une f£te de Pan, sous le ciel le 
plus pur et le plus doux de 1'Europe ! Et quel berceau, 
dans ce jardin, que le berceau du peintre, sa ville 
nourrici&re : Grasse ! cette distillerie dans un paradis ; 
la Grasse des odeurs, des sucres et des essences, de 
la parfumerie et de la bonbonnerie ; Grasse avec ses 
etages de jardins, les fruits d'or et les floraisons 
d'argent de ses hautes for£ts d'orangers libres, et le 
serpentement de la Foux dans la verdure de ses 

precedent, fils du sieur Francois, marchand, et de demoiselle Francoise 
Petit, son epouse ; le parrain : sieur Jean-Honore Fragonard, son aieul, 
et la marraine demoiselle Gabrielle Petit, sa tante, tous de cette 
paroisse. 

« Signe qui a su : Fragonard, Fragonard, Martin, cure. » 
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immenses prairies, et sa vue au midi, dont le large 
embrassement louche Monans, laMougins, Chateau- 
neuf, la plaine de Laval, le sombre Esterel, et s'en 
vamourir au loin, dans cette infmie douceur de bleu, 
— qui est la mer ou baigne Fltalie I 

Fragonard nait la, et il nait de 3a. II puise a cette 
terre, dont il sort, sa nature, son temperament. II 
grandit en s'impregnant de cette atmosphere des pays 
chauds, de ce climat qui remplit le pauvre et le nourrit 
presque de sa ser6nite. Et Ton reconnait dans tout 
son OEuvre le peintre qui a regu tout jeune la b6n6- 
diction d'un ciel meridional, le coup de jour de la 
Provence. II reflete la gaiete, le bonheur de la lumiere, 
comme un homme qui y a trempe pendant toute son 
enfance. Rien qu'a voir une esquisse de lui, on sent 
raie chaleur, presque un parfum, l'odeur du pays 
dont il vient. II a dans la main le reflet, dans l'esprit 
la flamme de son soleil. Sa palette ne joue que sur le 
blanc, le bleu, le brun rouge du Midi. L'eclair de ses 
tableaux, c'est l'eclair qui court sur les orangers ; et 
qu'il ouvre une fen^tre dans un de ses interieurs ou 
dans le fond d'un conte de La Fontaine, sa fenetr^ 
semble toujours donner sur unpaysage de Provence 
et s'ouvrir a Fltalie. Ses personnages rustiques ont 
le deshabille de la vie en plein air, la demi-nudit6 
des pays benis ou Ton foule le ble en plein champ. 
Ici et la, dans un coin de son OEuvre, passe le chapeau 
blanc provengal, le bonnet du marin de la Mediter- 
ran6e. Ses scenes, il aime a les placer, ales grouper 
sous ces architectures cintrees, ces voutes basses, 
m. 21. 
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ces cavees, ces antres romans ou le Midi cherche 
Fombre et le frais. Ses fonds, il les meuble de la 
vaisselle de terre cuite que retrouvent ses souvenirs, 
et, le plus souvent, il y dresse lesgrandes jarres qui, 
la-bas, gardent le vin et 1'huile. Peint-il une scene 
de nature, il y jette sa patrie, il y brouille, il y en- 
lace la vegetation vive, les broussailles folles et 
fortes ; il y emmeie le fouillis vert et fleuri qui croit 
'et se mouille aux fonlaines de Traconnade, de la 
Poux, de Merveilles; et sa plante bien-aimee, la 
plante qui revient toujours dans ses compositions 
avec le caprice et le retour qu'elle a dans un album 
japonais, c'est la grande herbe frissonnante, 16gere, 
6chevel6e, d'elancement oriental, qui frappa ses yeux 
d' enfant aux bords des canaux de la Provence : le 
roseau. II semble en avoir rapporte des brassies pour 
en encadrer son osuvre. 

Toutainsi chez lui, sa palette, son imagination, sa 
fleur d'idees, de sentiments, de couleurs, vient du 
Midi ; et ne dirait-on pas que toute sa peinture a ete 
improvisee, sous l'azur du ciel, sur un chevaletpose 
dans un jardin, entoure du bonheur de 1'air, de la 
respiration de Fete, de musiques et d'eehos ou 
s'6teignaient ensemble une chanson de troubadour, 
uiie canzone de Petrarque, le dernier soupir des Gours 
d'amour et le bruit d'harmonie des eaux de Vau- 
cluse? 

Mais ce n'est pas seulement le peintre, c'est aussi 
1'homme que je veux retrouver dans son acte de 
naissance. Son pays, — la Provence, qu'on appelait 
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3a Gueuse parfurnee, — n'est-ce pas la fee qui le bap- 
tise? II nie parait tenir encore du sol natal autre 
chose que son talent : sa race, son humeur, la 
gr.&ce de sa destinee, sa bienveillance 1 , une nature 
heureuse de vivre, une gaiety qui flotte sur le se- 
rieux de la vie, un doux entetement a faire son che- 
min, une activite sans h&te, une organisation pares- 
seusement travailleuse, Fambition de ne cueillir 
que le plaisir de Tart et de la vie, l'amour d'une 
existence coulante et sans effort, le sans-souci de 
Favenir, — tout cela relev6, soutenu d'audace, et 
de cette gaie confiance dans la Providence qui lui 
faisait r6pondre plaisamment , quand on Finterro- 
geait sur ses debuts et la fagon dont il s'6tait forme i 
« Tire-toi d? affaire comme tu pourras, rr£a dit la Na- 
ture en me poussant a la vie. » 



III 



Le pere de Fragonard 6tait n^gociant k Grasse. II 
mit toute sa petite fortune dans la speculation des 
freres Perier, Fetablissement de la premiere pompe 
k feu k Paris. La speculation ayant completement 
<echoue\ il vint k Paris avec sa femme, pour tacher 



1. II avait, a travers cette bienveillance, des boutades, des lubies, 
des originalites d'artiste. Un jour qu'il entrait dans le salon de Saint-* 
Non, qui l'attendait au milieu d'une nombreuse compagnie, Saint-Non, 
l'apercevant, leve les bras pour le serrer contre lui, en criant : « Voil& 
mon roi, mon prince I » Fragonard lui passe sous le bras, tourne der- 
dere lui, gagne la porte et s'en va. 
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de rattraper queique chose de ses foods engages 
dans la malheureuse affaire. Mais il eut, a cette 
poursuite, si peu de succes, qu'il se vit reduit k en- 
trer comme commis cbez un mercier. Son fils avait 
alors pres de quinze ans. Ne sachant comment Tele- 
ver, il le plaga petit clerc chez un notaire. Mais le 
petit clerc, au lieu de grossoyer, ne faisait que des 
caricatures. A la fin le notaire engageait les parents 
k le placer chez un peintre. Sa mere, un beau ma- 
tin, le menait chez Boucher; mais Boucher lui disait 
qu'il ne montrait pas FA B C, qu'il prendrait son fils 
quand il aurait appris les premiers Elements de la 
peinture. Sa mere alors allait le presenter k Ghar- 
din, qui le prenait pour charger sa palette, et ne lui 
donnait, tout Chardin qu'il etait, que des estampes 
du temps k dessiner, seule Education que 1'eleve 
trouvait alors dans les ateliers. lit, Pragonard, sans* 
gout pour la peinture et les sujets de son maitre, ne 
fit rien que paresser, et annonga si peu son talent, 
que Chardin declara & ses parents qu'il n'y avait 
rien & en faire et qu'il ne reussirait jamais. Mais, 
tout en etudiant si mal chez Chardin, Fragonard 
passait une partie de son temps, qu'on croyait 
perdu, dans les 6glises de Paris, regardait les ta- 
bleaux, les emportait dans sa memoire, et chez lui 
les repeignait de souvenir. Uii jour il se decida, 
muni de quelques esquisses ainsi peintes, & se pre- 
senter chez Boucher, qui, cette fois 6tonne, Fac- 
cepta et l'occupa & ses grandes peintures comman- 
does par la manufacture des Gobelins, auxquelies il 
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faisait travailler ses Aleves. Tel fut le veritable ap- 
prentissage de Fragonard. Sa palette se forma & 
F6cole de la peinture de tapisserie. Au bout de deux 
ou trois ans, Boucher lui dit : « Goncours pour le 
prix de Rome » ; et comme Fragonard lui objectait 
que, n'ayant pas suiviles cours de FAcademie, il ne 
pouvait concourir : « Qa ne fait rien, tu es mori 
eleve », repondaitperemptoirement Boucher. Sur le 
mot de son maitre, Fragonard concourait en 1752, 
et il remportait le prix a T&ge de vingt ans, sans 
avoir ete admis aux cours de FAcademie, fait extraor- 
dinaire et sans doute unique dans Fhistoire des prix 
de Rome, II avait eu a lutter contre Gabriel de Saint- 
Aubin, qui n'eut que le second prix. Le sujet do. 
concours 6tait « Jeroboam sacrifiant aux idoles ». On 
voit ce tableau a 1'Ecole des Beaux-Arts. L'animation 
des groupes, la fougue des draperies, la pompe 
nuageuse des architectures, les blancs, les rouges, 
la couleur d'un de Troy plus vaporeux, plus goua- 
ckeux, promettent dej& beaucoup du peintre que 
fera Fragonard. 

Le voila aussitftt en Italic; mais ce joli peintre de 
pratique, jete a Rome en face du modele, perd tout 
a coup la tete, et si bien, que Natoire, surpris de la 
faiblesse de ce qu'il fait d'apres nature, en vient k 
Vaccuser d'avoir trompe les academiciens, de n'&tre 
pas Fauteur du tableau qui Fa fait envoyer k Rome. 
II le menace d'ecrire a Paris, et Fragonard obtient 
k grand'peine de lui un delai, un sursis de trois 
mois. Ges trois mois, il les emploie h travailler jour 
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et nuit, d'apres le modele, d'apres Fecorch6. Na- 
toire voit bientot qu'il s'est trompe, lui accorde son 
amiti6 ; et c'est a lui que Fragonard devra la prolon- 
gation de son sejour k Rome 1 . 

Au fond, en ces commencements, Telkve de Bou- 
cher se trouvait d6pays£ a Rome. Les grands maitres 
lui parlaient une langue trop s6vere et qu'il ne com- 
prenait pas. 11 Tavouait a son'retour : les peintures 
les plus renomm6es lui parurent d'abord tristes et 
monotones, et le decourag&rent entierement. « Le- 
nergie de Michel- Ange meffrayait, disait-il ; feprou- 
vais un sentiment que je ne pouvais rendre; en voyant 
les beautes de Raphael, fetais emu jusquaux larmes, et 
le crayon me tombait des mains; en fin je restai quel- 
qiics mois dans un etat d' indolence que je netais plus 
le ^aaitre de suwnonter, lorsque je m'attachai a V etude 
deh peint?'es qui me donnaient Vesperance de rivaliser 
un jour avec eux ; c'est ainsi que Baroche, Pietre de 
Cortone , Solimene et Tiepolo fixerent mon atien- 
f io$ 2 . » 

Une fois que Fragonard a trouve ces decadents 
de grace plus accessible, il vit avec eux. II les 6tu- 
die, les interroge. II les copie, il les penetre. llentre 
dans leurs toiles, et les depouille presque. II pr<end 
a Tiepolo son esprit, son petillement; a Solimene, 

1. Nous devons ces details sur Fenfance et la jeunesse d'Honore 
Fragonard, ainsi que les autres renseignements intimes sur sa Vie, a 
l'obligeance de son petit-fils, M. Theophile Fragonard, le peintre sir 
porcelaine, attache a ]a manufacture de Sevres, et qui continua la 
tradition de grace et l'honneur artistique du nom de Tragenar<2 
- ' 2. Biographie universelle. 
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il emprunte la volupte de son pinceau; a Pietre de 
.Cortone, ses rayons tremblants, sa lumiere indecise 
etdansante; a Baroche, son barbotement celeste et 
la vaguesse de sa peinture flottante. Ge travail pas- 
sionn6 ou il approche les maitres qu'il aime et les 
serre de tout pres^lui apprend a saisirleurs secrets, 
leur maniere, a retrouver leur faire, leurs proc6des, 
leur main m6me sous sa main. Et c'est ainsi qu'il 
devientlepeintrequi, un jour, jetterasur la toile ui\ 
Rembrandt dans Tor fume de sa lumiere, ou bien y 
mettra la vie pourpree d'un Luca Giordano ; pasti - 
eheur inspire qui aura toujours, meme dans sa pein- 
ture personnelle, le souvenir et le secours de cette 
familiarite avec la technique de ses maitres *. 

Ge sont des copies, ee sont des dessins. Fragonard 
dessine dans les palais, dans les eglises, dans les 
xnusees, ailantde Raphael a Lanfrane, et ae Correge 
au Caravage, amassant ces miliers d'etudes, ces. bis- 
tres enleves en courant, quelquefois carmines de la- 
que, ces sanguines roulantes, ces pierres dltalie 
fouett6es et sabrees de crayonnage, toutes ces cro~ 
quades joliment francisees et pimpantes de ce flam- 
hoyant apporte de F atelier de Paris. Mais ce n'est pas 
assez : en concurrence avec Hubert Robert, Frago- 
nard court et bat les vignes, les villas, les fabriques ; 
et la encore, sa grasse sanguine trouve a tout coinde 



I. La collection de M. "Walferdin, cet amateur qui avait passe sa vie 
k aimer, a retrouver, a sauver Frag-onard, etait pleine de ces tours dti 
force du pinceau de Fragonard et de ces etonnants emprunte fe. pr«©- 
4ue tous les grands coloristes. 
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chemin de quoi couvrir le papier. Sous ses crayons, 
sous ceux de Robert, la desolation de cette grande 
terre de Rome se met a sourire comme ce qu'on ap- 
pelait le Desert dans les pares du xvm e siecle. Plus 
rien de majestueux, mais plus rien de triste : sous le 
badinage et la I6gerete de leur etude, la ruine joue 
avec la verdure; la tombe antique egaye le paysage ; 
Farcheologie ne reconnait plus ses reliques ; les mo- 
numents deviennent' un d£cor. L'esprit des deux 
peintres frangais met a tout ce qu'ils voient cette 
imagination du joli qu'a leur temps; et pour leur 
temps, il n'y a point d'autre Rome que celle qu'ils 
ont peinte, pareille a un poulailler de Boucher dans 
des demolitions d'arc de triomphe. Aussi est-ce a 
eux que va Fabbe* de Saint-Non des qu'il arrive en 
Italic De 1759 a 1761, ils deviennent les dessina- 
teurs en titre de tout ce qui arr6te en route Fadmi- 
ration ou la curiosite de Fabbe. lis sont ses com- 
mensaux, ses botes, le crayon toujours en main, 
clans ses s&jours de plusieurs mois a Tivoli, a la villa 
d'Este, que lui pr&te Fenvoye de Modene. Ils sont ses 
compagnons de voyage dans le midi de FItalie, les 
amis qui lui dessinent, pour la gravure de son grand 
livre, Hubert Robert la campagne, Fragonard les 
musees de Naples. 

Au milieu de ce travail passionn6, de cette produc- 
tion incessante, au travers de ces etudes d'apres nature, 
de ces esquisses, de ces vues, de ces paysages, de ces 
copies, de ces croquis. cette main de Fragonard, tou- 
jours allante, toujours vive, attaque encore le cuivpe„ 
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a limitation des maitres italiens se reposant du pin- 
ceau avec la pointe, et peut-etre h rencouragenient 
de Saint-Non, 1'aimable aquafortiste. II y avail alors 
k Rome comme un petit foyer de spirituelle gravure? ■ 
qui invitait k Feau-forte nos peintres francais si long- 
temps rebelles a jeter leurs caprices sur le cuivre. 
G'estia que Yien, en 1748, immortalisait dans sa se- 
rie de planches Fingenieuse mascarade de Fecole de 
Rome 1 , qui avait arrache aux ambassadeurs des puis- 
sances en guerre arec la France la reconnaissance 
de noire gout et le cri de : Vive la France! De Rome 
encore sera date en 1764 ce joli petit livre 2 , hom- 
mage des pensionnaires du roi saluant Farrivee de 
M me Lecomte, la maitresse de Watelet. Tons s'y met- 
tront, Weirotter, Durameau, Hubert Robert, Radei, 
pour jeter les allegories, ou flotte dans le ciel, au- 
dessus de la voyageuse, un amour charge d'un carton 
de dessins; Subleyras et Lavallee Poussin, pour en- 
tourer les sonnets italiens d'encadrements d'idylles, 
d'arabesques tombant dans des vues de Rome, de 
frises courantes ou se dessinent desnymphes grandes 
comme Fongle, ou sourient des minois d'amours sous 
la tiare papale. G'est entre ces deux livres et toutpres 
du dernier queFragonard s'essaye et se trouve avoir, 



i. Caravanne (sic) du sultan a la Mecque, Mascarade turque donne'e & 
Home par Messieurs les pensionnaires de VAcademie de France et leurs 
amis au Carnaval de Vannee 1848. A Paris, chez Basan et Poignant, 
marchands d'estampes, rue et hotel Serpente. 

2. Nella venuta in Roma di Madama Le Comte e dei signori Wattelet 
e Copette. Componimenti poetici dei Luigi Subleyras colle figure in rams 
di Stepha»ji delta Valle'e Poussin, s. L, 1764, 

in. 22 
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du premier coup, la pointe libre et griffonnanie des" 
Venitiens. II grave des Tintoret, des Lanfranc, des 
Ricci, des Carrache. II grave et regrave des Tiepolo, 
son maitre de gravure, tout cela en petites planches, 
gratt6es au vol, qui ressemblenlau croquis fixantun 
souvenir et line impression sur une page d'album. 
Puis, dans le format et l'espace d'un billet de visite, 
il jette quelque jardin de villa abandonee, un d6me 
d'arbres, une 6paisseur d'ombre avec un trou de 
jour, une terrasse ou dort, caressSe de verdures pen- 
dantes, la statue oubli6e d'un dieu ; et sous le travail 
brouill6 de son aiguille, son grignotis, comme disaif 
le temps, le petit paysage petille de lumiere et de vie, 
avec ses cascades de branches, sonfouillisd'herbe, et 
ses rampes a balustres que gardent allonges deux 
sphinx. 

Mais ne le jugez pas encore la : il faut le voir oil 
il est adorable, dans ces quatre planches de satyres, 
dans cette suite d'eaux-fortes gravees en Italie en 
1763. Ici deux satyres accroupis sur leurs pieds de 
bouc font un siege de leurs bras nou6s a une nymphe 
qui enjambe, avec un 6cart de volupt^, en se soute- 
nant de ses fines petites mains sur les muscles de 
leurs biceps. La, a l'ombre, et comme sous le pen- 
chement d'un roseau incline laissant prendre les 
lances bris6es de ses feuilles, un satyre souleve une 
enfant et lui fait donner sa petite main a un faunin 
que tient une petite nymphe agenomllee d'un ge- 
nou, une cuisse chatouillee du sabot du faunin, toute 
riante de l'ingenuite d'un jeune corps antique, Puis 
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c*est, dans un ovale, un satyre elanc6, les mains ap- 
puySes au dos d'un jeune homme ; il se retourne 
pour embrasser une nympbe qui le ehevaucbe et qui 
se retient h lui de ses jambes croisees autour de ses 
reins. Dans le cadre 6corn6 par les branchages que 
Ton voit apres, un satyre ithyphallique, une jambe 
lev<6e et le sabot piaffant la mesure d'une cordace, 
serre contrelui deux enfants dormant sur ses 6paules 
et dont les petites t£tes laissent passer son sourire 
de nourrice ivre ; devant lui, pr6c6d6 d'un faunin, 
les jambes, les bras en Fair, folle de tout son petit 
corps, une nympbe, eomme envol6e dans sa danse 9 
un pied jet6 en avant, la poitrine et la t6te retourn6e 
en arri^re, 6i&ve des deux bras en l'air la musique 
d'un cistre. 

Id6es 16geres comme les plus 16g&res de FAntho- 
logie ! Bas-reliefs d61icieuxauxquels la pointe du gra- 
veur a fait un si joli cadre de verdure, de nature, 
d'abandon et de desordre ! Ne dirait-on pas de divines 
terres cuites tomb6es dans 1'berbe du socle d'un 
Priape? Ou plutOt, avec leur entourage de mousse, 
de liserons, de roseaux, de fraicbeur aquatique, ne 
font-elles pas penser k des pierres gravies ramassees 
par le peintre frangais dans la grotte des nympbes 
ou se baignait Cblo6? 

Sorti dltalie, revenu h Paris, Fragonard ne trouve 
plus le temps de toucber h la pointe. II n'a plus le 
loisir ni la patience de Feau-forte. II n'y revient , 
gu&re que pour aider de son adresse et de son ex- 
perience la main de sa belle-soeur. Une seule 
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grande planche lui ecbappe en 1778, l'Armoire 1 ., oil, 
sous un travail serr£ et leger de fine vermicellure, 
dans une harmonie claire, sur des fonds endormis 
de grandes teintes plates, il lance un pere et une 
mere irrites, le pere avec un gourdin a la main, 
contre le jeune homme surpris, et tout penaud, ris- 
quant un pied hors du bahut rustique, auprSs duquel 
une fille de campagne pleure niaisement dans son 
tablier; drame de village que regarde, au-dela d'un 
grand lit de ferme, par une porte entr'ouverte, une 
bande de marmots curieux, le nez en 1'air dans un 
, coup de soleil. 

L'etude de Fltalie, copies, dessins, eaux-fortes, 
n'emp^chait pas Fragonard de creer et de peindre. 
Nous trouvons dans le Journal du due de Luynes, a 
la date du 29 avril 1755, mention d'un tableau de 
Fragonard, envoy6 de Rome : « le Sauveur lavant les 
piedsasesApotres », expos^ dans Pappartement du 
Roi, selon Fusage, avec les autres envois des Aleves de 
FAcademie 2 . II composait encore, terminait patiem- 
ment quelques petits tableaux, quelques jolies scenes 
d'interieur, dont Tune passait en 1785 a la vente de 
M. leBailli de Breteuil. Ony voyait, dans une cbam- 
bre rustique, un jeune gargon ciiercbant a embras- 
ser une jeune fille, a lui prendre le baiser qu'il lui 
avait gagn6 au jeu, sur le coup de cartes etale sur la 
table. La jeune fille se debattait, mais une amie, en 

1. On lit au bas : Fragonard, 1778, sculp, invenit, chez Naudet. 

2. Ce tableau se trouve aujourd'hui dans Teglise paroissiale d« 
Grasse. 
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riant, lui prenant les bras, la forgait a payer sa 
dette. Une note du catalogueur disalt le tableau 
peint en Italie par Fragonard, et sans doute acquis 
par M. le Bailli dans son s6jour de vingt ans Ici-bas. 
Ge tableau « l'Enjeu perdu », repassait Tan dernier, 
sans que Ton en sut la provenance, a la vente du 
docteur Aussant, et 11 etonnait le public par le pr6- 
cieux, le moelleox, le fini d'un faire rare chez Fra- 
gonard *, eontraire a ses habitudes et presque k son 
temperament. La petite toile se jouait finement sur la 
gamme de suavit6des violets pales, des jaunespaille, 
des verts de mousse, des roses tendres expirant dans 
Fadorable defaillance de la rose-the ; elle semblait 
peinte avec la palette nuee du maitre du sfumato, 
du grand peintre des Assomptions et des Nativit6s. 
Fragonard avait cherehe la fonte du moelleux espa- 
gnol, la vapeur de ses iumieres, ces tons comme en- 
veloppes d'une gaze. Le corsage, les manches blan- 
ches de la femme embrassee, sa jupe jaune, son 
jupon rouge, les visages et les chairs, toute cette 
gaiete de couleur doucement flambante dans une 
lumiere de groseille faisait penser a une miniature 
de Murillo. 

Murillo, on le voit clairement dans ce petit ta- 
bleau, est alors Fadmiration, la seduction du jeune 
peintre', une seduction dont il ne se d6taehera 



1. C'est sans doute b. cette premiere maniere de Fragonard que 
Mariette, darts son Abecedario, fait allusion, quand il parle de la timi- 
dity de la main de Fragonard, toujours mecontent de lui, eifa$ant, 
relouchant. 

Ell. 22. 
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jamais tout a fait, m&me a Fheure de sa peinture 
poch6e et cursive. II lui restera toujours Famour de 
ces couleurs volatilises, de ces tons aspirant a une 
tendresse celeste; toujours ce gotit de Murillo qui 
lui inspire encore en Italie sa peinture religieuse, 
cette « Visitation de la Vierge » achetee par Randon 
de Boisset, et cette « Adoration des Bergers» faisant 
accourir Paris a la galerie du marquis de Veri. 



. IV 

En d6pit de tout ce travail, de tout cet art qu'il 
sernait la-bas, des mille dessins de « ses crayons 
Hatteurs », le jeune artiste n'6tait guere connu au- 
dela de FItalie, au-dela de cette patrie d'adoption 
on il s'oubliait cinq ans. Son nom, Paris Fignorait 
presque.- Mais Fragonard ne lui donnait pas le 
temps de Fapprendre. II enlevait le succ&s et la 
celSbrite" d'un coup, avec son tableau de CallirhoE, 
le tableau « d'agr£ment » qui le faisait recevoir a 
FAcademie par acclamation, ce tableau qui, au 
Salon du mois d'aout, entbousiasmait tout le public 
et avaitl'honneur d'une commande royale de repro- 
duction en tapisserie des Gobelins. 

Imaginez un vaste tableau de neuf pieds de hau- 
teur sur douze pieds de largeur, ou les figures 
bumaines ont leur grandeur, Farchitecture son de- 
ployment, la foule et leciel leur espace. Entre deux 
colonnes d'un marbre miroitant et de reflets presqua 
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iris6s„ au-dessus de la pourpre sourde d'un tapis a 
franges d'or, etenclu et casse a Far&te de deux mar- 
ches, s'ouvre cette scene de drame antique qui sem- 
ble avoir sous les pieds un rideau,de theatre. Sur le 
tapis, sur cette nappe de Fautel pai'en, s'enleve un 
crat&re de cuivre, pr&s d'une urne de marbre noir a 
demi voilee de la blancheur d'un linge. Une colonne 
coupe par la moiti6 un grand candelabre fumant 
d'encens et orn6 de t6tes de bouc, bronze superbe 
qu'on dirait arrache a la lave d'Herculanum. Gontre 
le candelabre, un jeune pr&tre se precipite et s'age- 
nouille, embrassant son pi6destal ; de terreur il a 
laisse tomber son encensoir a terre. A cot6 de lui, 
debout, est le grand pretre Coresus, couronn6 de 
lierre, envelopp6 de draperies, et comme flottant 
dans la blancheur sacerdotale de ses vetements ; un 
pretre imberbe, de sexe douteux, de grace herma- 
phrodite, un6nerve d'Adonis, une ombre d'homme,, 
D'une main retournee, il s'enfonce le couteau dans 
la poitrine; de Tautre il a lair de jeter sa vie aux 
cieux, tandis que sur son visage de demi-femme 
passe la faiblesse de l'agonie et la douleur delamort 
violente. Gontre le grand pretre qui meurt, est la 
victime vivante, mais 6vanouie, presque morte de 
croire qu'elle va mourir. La tete abandonn6e sur 
1'epaule, elle a glisse devant l'autel qui fume. Son 
corps a molli sur ses jambes pli£es, ses bras ont 
roule le long d'elle; son regard s'est perdu, lavo- 
lonte de ses membres est bris6e; et elle est la;, 
affaissee, sans mouvement, la gorge a peine soule- 
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v6e par un souffle, palissante sous la- couronne de 
roses que le pinceau du peintre fait p&lir avec elle. 
Entre son corps et 1'autel, un jeune pretre se pen- 
cbe dans une curiosite d'horreur. Un autre qui 
tenait stir un genou, devant la jeune fille, le bassin 
attendant le sang des victimes, demeure epouvante, 
le regard fixe, la boucbe beante. Par derriere, des 
figures de vieux prMres a barbe grise se montrent, 
effares, Faffreux spectacle. Au-dessus d'eux, les fu- 
m6es du temple, les flammes, les parfums, les Eva- 
porations d'autel, se rejoignent dans le ciel k des 
nuees, k une nuit de miracle et d'enfer, agit6e et 
roulante, au tourbillon ardent et sombre ou un 
g6nie, brandissant une torche et un poignard, em- 
porte 1'amour dans le sillon de son vol sombre et 
de son manteau noir. De cette ombre, allez a l'om- 
bre du bas du tableau : deux femmes s'y tordent de 
peur, reculent, se voilent la face; un petit gargon se 
sauve contre leurs genoux, se cramponne k elles, et 
un coup de soleil, accrocbant le bras de Tune des 
femmes, allume la cbevelure et les deux petites 
mains roses de Tenfant. 

Telle est cette grande composition de Fragonard, 
ee coup de tbe&tre dont il a du prendre l'idee et 
peut-etre Feffet meme a une des reprises de la Cal- 
lirrhoe du poeteRoy; vraie peinture d'ope>a, deman- 
dant h Top6ra son kme et sa lumiere. Et pourtant 
quelle magnifique illusion que ce tableau ! II faut le 
voir, embrasserdeFoeilau Louvre la claire et chaude 
splendeur de la toile, le rayonnement laiteux de tons 
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ces blancs habits de pretres, la lumiere virginale 
inondant le milieu de la scene, mourant et palpitant 
sur la Callirhoe, enveloppant ce corps defaillant 
comnie d'un <§vanooissement de jour, caressant 
cette gorge qui s'6teint. Les rayons, les fum6es, tout 
se meie ; le temple fume ; les vapeurs de 1'encens 
montent de partout. La nuit roule sur le jour du cieh 
Le soleil tombe dans I'ombre et fait des ricochets de 
tame. Les reverberations d'un feu de soufre illu- 
minent les visages et la foule. Fragonard jette a poi- 
gn6es, sur son coup de theatre, les 6clairs de la 
faerie : c'est Rembrandt chez Ruggieri. 

Et quel mouvement, quel envolement, dans cette 
peinture agitee, bouleversee ! Les nuages, les etoffes 
tourbillonnent; les gestes se pr6cipitent; les attitu- 
des sont6perdues; I'horreur tremble dans les poses, 
sur les boiiches, et il y a comme un grand cri muet 
qui se leve de tout ce temple et de cette composition 
lyrique. 

Ce cri d'un tableau si nouveau pour le xvm e sie- 
cle, c'est la Passion. Fragonard l'apporte a son 
temps dans ce tableau, plein d'une tendresse tra- 
gique, oil Ton croirait voir la mise au tombeau d'i- 
phigenie. La fantasmagorie de sa Callirhoe fait re- 
monter Fart a F6motion de l'Alceste d'Euripide ; elle 
montre a la peinture franchise un avenir : le path6- 
tique. 
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Le Salon ferme, la curiosite s'occupe et s'inquiefce 
dti tableau que le « nouvel auteur » apportera an 
prochain Salon. C'est un grand sujet de questions v 
d'interrogations ; et le public est fort disappoints 
quand, en 1767, il se trouve en face d'un tableau 
ovale repr6sentant des group£s d'enfants dans le 
ciel. Ge tableau que Diderot compare « a une belle 
omelette bien douillette, bien jaune et bien brtil6e », 
nous pouvons le deviner, le revoir dans ce groupe 
de trois Amours conserves a Oiseme chez M. G. Mar- 
cille, et dont M. Walferdin possede une repetition, 
Imaginez un Boucher fricass6, risso!6, recuit, teinte 
de pourpre v6nitienne, battu d'ailes de saphir. Gar 
Fragonard a beau vouloir lui echapper: son maitre 
remonte sur lui. La maniere, la coloris, le hit de 
Boucher, le dominent, alors que Fragonard croit 
Foublier. Boucher perce, transparait, surnage au 
milieu de ces spirituels emprunts aux petits maitres 
italiens, et m&me delaye chez lui aux derniers temps 
la roussissure de Rembrandt. Combien d'incerti- 
tudes sur nombre d'esquisses ind£cises, comnie in- 
divises entre les deux peintres ! Gertains tableaux 
de Fragonard, la Bascule et le Golin-Maillard par 
exemple, qui ne les donnerait a Boucher, sans la si- 
gnature que le graveur a mise au bas des planches? 
La mode du gout actuel a beau chercher a rabaisser 



FRAGONARD. 263 

le Maitre au profit de Feleve : Boucher, ne 1'oublions 
pas, reste le pere de la palette de Fragonard. (Test 
des entraiUes roses de la peinture de Boucher qu'est 
sorti le charmant peintre qui devait mettre de la vie 
dans ses ordonnances, animer i'immobilite de ses 
compositions, passionner ses mythologies, les en- 
flammer de sa verve meridionale etpresque gasconne. 
Grande est la d6ception devant 1'envoi du peintre, 
dont le travail de deux ans promettait quelque 
grande machine, un tableau d'histoire, une nouvelle 
tragedie. On se demande quelle est la cause du re- 
noncement, de la demission d'un artiste s'annon- 
<gant avec tant de fracas ; on la cherche dans le gout 
du plaisir. Bachaumont veut que Fragonard ait le 
meme motif de paresse que Doyen amoureux de 
M lle Hus. Ne serait-il pas plus juste d'attribuer cette 
abdication du grand peintre de l'histoire a un retour 
de Fragonard sur lui-m6me, a une reconnaissance 
modeste et sage de son g6nie et de sa v6ritable 
vocation? II avait fait le tour de force de Galls - 
rhq£; il s'y tenait et ne jugeait pas a propos de le 
recommencer. Au fond, la grande peinture, il le 
sentait, n'etait pas son vrai domaine. 11 1'avait abor- 
dee avec des qualites plus saisissantes,plus 6blouis- 
santes que solides. Uae plus petite scene convenaii 
mieux a son talent de premier mouvement, a son 
dessin jet6, a ses jeux de lumiere. De nature, il se 
reconnaissait improvisateur. Son grand succes, son 
triomphe, au lieu de 1'abuser, lui avait donne sa 
rnesure: sa vraie gloire, il la vit, tenant a 1'aise, avec 
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ses imaginations, dans le cadre d'un tableau de che- 
valet. 

Ajoutez a ce qui decida le peintre 1 , ce qui lia 
rhomme a la petite peinture et le fit devenir le pein- 
tre des fermiers generaux : un pen de mollesse, une 
sdrte de lazzaronisme, la fatigue et Fennui do grand 
effort, cette belle insouciance que le temps donne 
k ces artistes et surtout k Fragonard, Finsoucianee 
de la grande fortune d'argent ou de nom, de Fave- 
nir, de la posterity, de tout ce qui fouette Factivit6 
moderne et la brale de fievre. Agr6e, il ne se donne 
m&me pas la peine de devenir academicien : voil& 
Fragonard et son ambition. Son OEuvre lui echappe 
sans luttes, sans tourment d'amour-propre. Ce qu'il . 
produit lui coute si peu, que Fart est son amuse- 
ment plus que sa vanite. L'immortalite, y pensait- 
il? II n'a pas songe seulement k lui donner tout son 
nom : il lui en jette seulement la moitie k Foreille : 
Frago, — c'est sa signature negligente et familiere. 

Done plus de peinture d'histoire, Fragonard y re- 
nonce pour ressusciter, dans des toiles moindres, 
le joll monde de convention, n£ d'un conseil de 
M me de Pompadour, sous les pinceaux de Yanloo r 
dans « la Conversation espagnole 2 . » Et tout Fesprit 

1. Fragonard fut peut-Stre encore degoute de la grande peinture par 
la difficulte de se faire payer son tableau de Callirhoe, dont il n'eufc 
F argent qu'au bout de trois ans ; peut-£tre aussi par la froideur hostile- 
de la critique, froideur alors fort prejudiciabie aux artistes etqui fa£~ 
sait dire a Greuze : « Chaque exposition me prive d'une annee de 
commandes. » 

2. Une brochure (lettra sur le Salon de 1755), a Amsterdam, chez 
Arkstee et Merkus, 1755, donae la preuve bien positive de cette initia- 
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dii si£cle ne revient-il pas k cette fausse et char- 
mante Espagne de Yanloo? La mise en sckne de sa 
Conversation, Beaumarchais la reprend pour son deli- 
cieux tableau de la chanson k Madame 1 . Fragonard 
badineavec cette espagnolerie flottante dans la mode 
de tout le siecle, sautant des productions d'Eisen 
pere k l'honneur d'habiller Figaro. II en jette les 
couleurs, les pompons, les rubans au dos de ses per- 
sonnages, comme une mante d'incognito et un habit 
de theMre retrouvSs par le costumier des Menus 
dans une garde-robe du chateau d'Aguas Frescas. 
Rien d'aussi leger, d'aussi piquant, que la faqondont 
il joue avec les soies chatoyantes, les miroitements 
du satin, les plumes des toques, les manteaux, les 
pourpoints, les creves6elatants, les corsages marron 
aux manches jaunes de soufre; vestiaire d'un car- 
naval de Seville des romans, ou le peintrp m&le une 
opulente friperie xvi e siecle au clinquant de topaze 
bruise que Rembrandt fait rayonner au corsage de 
ses portraits de femme. (Test dans ce gout plein de 
brio que Fragonard execute ses « Legons de clave- 
cins, » ses scenes d'interieur, 6bauches et debauches 

tive de M me de Pompadour : « L'amour des arts a inspire a une dame 
qui les aime pour eux-memes une idee qui peut etre utile a perpetuer 
les succes de la peinture. Ennuyee de ne voir que des Alexandre, des 
Cesar, des Scipion* des heros grecs et romains, elle a propose aux 
artistes qu'elle accueille en amis et non en proteges, de chercher dans 
les habillements europeens quelque sujet qui put faire effet. En vain 
lui a-t-on objecte que la plupart de nos nabits courts, ne drapant point, 
ne pouvaient pas preter au pittoresque... Elle a leve elle-meme la dif- 
iiculte en engageant M. Vanloo a traiter pour elle le sujet espagnol 
qu'on voit si agreablement rendu. » 
1 Le Mariage de Figaro, acte II, scene IV. 

in. 23 , 
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de couleur tendres, ou 11 deguise et d^payse si joli- 
ment l'amour du temps, que la peinture, les jolis 
meubliers d art d'alors aiment tant a montrer, dans 
la v6rit6 de son costume, la couleur locale de sob 
milieu, sa mode de la minute. 

Fragonard pourtantne met la que son esprit. Sob 
g&nie est ailleurs, plus haut, dans le nuage de la 
Fable. Ses petits tableaux s'el&vent au ciel du xyiii® 
si&ele, un ciel de plafond : FOlympe de Louis XV. 



Le temps de Louis XY, par ses sens, ses gouts, 
ses aventures, retourne h la mythologie. Du volume 
comme du meuble, de la metaphore comme de For- 
nement, de Tart comme de Farcheologie, des 6vene- 
ments de la cour comme des mceurs de la nation, 
se l&ve un souffle de paganisme. Le nuage de Psychfi, 
et Psyche elle-meme reparait a Versailles. Touies 
les colombes die la Gr&ce reprennent leur vol, au 
bout des rimes, au coin des toiles, au chevet des lits. 
Paris s'efface et signe ses livres de Guide. Gy there 
touche h. tout, baptise tout, plane sur tout. Un mo- 
ment dans le si&cle, il semble entendre chanter a 
tous les arts de la France, a toutes ses pensees, un 
prodigieux cantique de volupt6, une immense Per- 
vigilium Veneris . Et c'est vraiment V6nus dont on 
salue le retour. La science raconte son culte, et 
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son culfce recommence *. I/imaginatiou des corrup- 
tions de F6poque l'entoure d'une religion. Gomme 
autrefois de 1'ecume des mers, elle jaillit de la 16ge- 
rete des coeurs. Sa figure presque sacr£e repr6sente 
la fortune des Pompadour et des Du Barry. A force 
d'etre c61ebre, son corps charmant devient comme 
la forme ador6e de Fideai du siecle. Elle revient, 
elle renait, deesse et maitresse, souveraine des aspi- 
rations, des illusions et des passions de ce monde., 
Elle ressuscite, s'incarnedans une divinity n'ouvelle, 
spirituelle et frangaise, galante et folatre. Et il sem- 
ble qu'elle revive r6ellement dans 1'OEuvre de Fra- 
gonard, lumineuse, rayonnante, avec le sourire et 
le soleil de son dernier triomphe,, telle que le maitre 
la montre dans l'esquisse ou elle descend remplir 
le corps d'Anacr6on, 6puis6e par la colombe du 
po&te. 

Et ne sont-ce pas des Apparitions, des Visitations 
de V6nus, que ces deux tableaux de Fragonard? 
Dans le bas de celui-ci tout est nuit. Sur un lit anti- 
que un jeune guerrier sommeille, accoude, une 
main a la joue, un pied gliss6 a terre dans une pose 
de paix virgilienne. Pres de lui, sur les marches 
d'ombre, a cote de son casque et de son bouclier, un 
amour dort la t&te plongee dans les bras, le glaive 
du dofmeur entre ses petites jambes; puis ce son! 
des cbiens et un autre amour donton voit le dos sur 
lequel glisse un cornet de chasse. De la, de ce som- 

1. Memoir e sur Venus qui a remporte le prix a V Academic royale des 

Inscriptions et Belles- Lettres, par Larcker,. Vallade K 1775. 
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meil et de cette nuit, se dresse comme une 6chelle 
de Jacob d'amours portantet soulevant TAssomption 
d'une V6nus. G'est une lumiere ou semblent mourir 
toutes les fleurs que semen! les Cupidons, ouparais- 
sent bruler toutes les flammes que secouent leurs 
torches. La V6nus souriante et blanche de la gaze 
chiffonn6e autour d'elle, les chairs d'enfants des 
petits dieux, les nuages colored comme du feu des 
ir£pieds, tout avance suspendu dans une fum6e 
radieuse... La sckne change, et ce n'est plus Le 
Songe d'amour, mais c'est encore la nuit, une nuit 
de myst&re d'orage, pesant sur des arbres noirs 
et des massifs aux parfums lourds. Un couple cou- 
ronn6 de roses est lanc6 en avant. Le vent que fen- 
dit la course d'Atalante bat la gorge de la femme et 
repousse sa tunique. Elle et son compagnon n'ont 
encore qu'un pied pose sur la margelle de marbre 
du bassin, — le bassin de la Fontaine d'Amour; 
et, affam&s tons deux, Tceil brulant, ils tendent la 
soif et le d6sir de leurs l&vres a la coupe enehantee 
que soutiennent des amours volants ou renverses 
dans la vasque, m&lant leurs mains, croisant leurs 
doigts, trempant leurs ailes au breuvage qu'ils 
offrent. De la fontaine, Feau tombe; du bassin, le 
nuage monte; et ce ne sont qu'amours, amours a 
demi perdus dans la nu6e, amours a demi trempes 
de pluie, amours ruisselant de lumi&re 1 , amours sur 
le dos desque.ls le ruisseau qui tombe et les ondes 

1. Le Songe d' Amour, i-a Fontaine d' Amour, graves a Taquatinto 
par Regnauld, 
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vaporeuses qui roulent, se brisent en cascades, en 
gouttelettes de perles ! 

Be ces beaux songes, l'imagination de Fragonard 
s^leve a de miraculeuses visions, a des tableaux de 
ravissement et de suavite bralante, a une sorte d'ex- 
tase 1 . II y a de lui des adorations de la passion pres- 
que mystiques de flamme et d'elan. Qk et la, dans 
un coin de son oeuvre, dans un jourtendre, se dres- 
sent des autels Au premier Bm'ser, ou le sang d'une 
eolonibe aux ailes decbirees a le symbolisme d'un 
doux crucifiement, d'un culte au Sacre-Coeur, au 
Goeur sanglant de l'amour, la rosee d'une blessure 
divine s'6goutte sur des calices de fleurs, des car- 
quois, des couronnes, des guirlandes denouees; 
partout ce sont des ailes et des petales de roses. 
PoussSe, presque soulev6e et d6tacbee de terre par 
de petits amours qui s'essayent a la porter et jouent 
dans la transparence de ces voiles, une femme 
s'avance entre deux rayons, deux rampes de jour 
montant devant elle, et surlesquelles tremblent des 
vols d'amours dans des immobilites fremissantes. 
Elle sourit, elle faiblit, et, comme accablee sous la 
caresse de la lurniere, elle laisse ecbapper une rose 
a laquelle un genie aiI6 met le feu avec sa torcbe : 
c'est le Sacrifice de la Rose 2 , — un souffle de sainte 
Therese dans une image de Parny! 



1. Le Discours sur Vetat actuel de la peinture en France, 1785, lui te* 
proche « le delire de rim agination » . 

2. M. Walferdin possede, de ce sujet, une petite merveilie; M. Eu- 
doxe Marcille, un dessin des plus caresses, des plus acheves qu'ait 

in. 23. 
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Et comme sa pensee, la palette de Fragonard s'en- 
flamme. Elle s'allume a ces autels brulants. Elle 
flambe dans la lumiere d'apotheose dont il entoure- 
F Amour, dont il peint le Desir. Quelle vapeur, quel 
embrasement dans ces firmaments clairs, ardem- 
ment limpides, palpitants de chairs de Cupidons* 
ruisselants de bouquets d'artifice, tremp6s de ces 
lueurs que les gravures en couleur de Janinet nous 
montrent, pareilles a des lueurs d'eau dans un in- 
cendie ! Giels de triomphe, transparent^ de feu, ou 
rougeoient des fum6es gorge de pigeon, oupleuvent 
des fleurs et des plumes, ou la pourpre et Pazur 
s'embrassent et se m&lent sur le corps transfigur6 
des petits anges de la volupt6! 

L'amour, toujours l'amour! Prenez un peu plus 
bas le poeme du peintre, juste entre ciel et terre, 
entre le Reve d'Amour et le Serment d'Amour, oe 
-iju'il chante c'est le Baiser dangereux, le Baiser 

AMOUREUX, LE BaISER A LA DEROBEE... TOUS les bai- 

sers , morts chez Dorat, vivent chez Fragonard. Deux 
tetes qui se^penchent, deux levres qui se rencon- 
trent, il lui suffit de jeter cela sur une toile pour 
trouver un tableau. Theme toujours charmant, et 
d'un dessin qui renalt sous ses doigts! II le varie, il 
le retourne, le caresse, il fait de ces deux b.ouches 
qui se cherch'ent deux ames qui s'approchent. Rien 
qu'un baiser, — a peine si, dans l'ovale ou il 1'en- 
*cadre, il met deux corps pour le porter. Ses person- 

jamais produits Fragonard. — II a ete grave, d'apres un tableau au« 
.jourd'hui inconnu, par Marguerite Gerard. 
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nages coup£s a la hauteur du coeur ont Fair de cette 
sculpture volante du sculpteur lorrain, — ce baiser 
suspendu qui n'a qu'un piedestal pour soutenir deux 
bonheurs et deux amours 1 1 

Fragonard reprend-il tout h fait pied, retombe- 
t-il dans son temps? Sur son chevalet pose en plein 
xvin e siecle, que trouve-t-il? L'Amour encore; l'A- 
mour h la mode, galant, badin, ravisseur; 1'Amour 
dans une elegance de polissonnerie ou dans un 
triomphe de violence. Au milieu d'un jardin de de- 
lices, il lance une petite marquise de Grebillon sur 
une escarpolette, et si haut que sa mule glisse du 
bout de son pied, si haut que sa jupe s'ouvre devant 
to cbarmant indiscret a demi couch6 devant elle 
dans un parterre de fleurs. Heureusement qu'au- 
dessus de lui un amour dont le geste dit : Ghut 2 i 

1. Parmi ces baisers de Fragonard, citons cette Muse embrassee par 
XAmour, gravee par M ,le Papavoine, sous le titre de Sapho, et dont, 
JL Marcille possede une delicieuse grisaille ou les lumieres d'argent 
tout courir sur le corps de la Muse comme un baiser de clair de lune,. 
Les Hazards heureux de l' Escarpolette, graves par Delaunaj^,. 
ponnons ici la tres curieuse origine de ce tableau racontee par Colle, a. 
&. date d'octobre 1766 : « Croirait-on, me disait Doyen, quepeu de jours 
apres l'exposition de mon tableau au Salon (sainte Genevieve des 
Ardents), un homme de la Cour in'a envoye chercher pour m'en com- 
mander un, dans le genre que je vais vous dire? Ce seigneur etait a sa 
petite maison avec sa maitresse, lorsque je me presentai a lui pour 
savoir ce qu'il me voulait. II m'accabla d'abord de politesses et d'e 
loges , et iinit par m'avouer qu'il se mourait d'envie d'avoir, de ma 
facon, le tableau dont il allait mo tracer Tidee. — « Je desirerais, con- 
rinua-t-il, que vous peignissiez Madame (en me montrant sa maitresse) 
sur une escarpolette qu'un eveque mettrait en branle. Vous me pla- 
cerez de facon, moi, que je sois a portee de voir les jambes de cette 
belle enfant, et mieux m£me si vous voulez egayer davantage votra 
tableau, etc. »> — J'avoue, me dit M. Doyen, que cette proposition, 
a laquelle je n'aurais du m'attendre, vu la nature du tableau d'ou. 
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Ou bien c'est la composition si coimue, ce groupe 
enlace d'ardeur et de faiblesse, Fhorame en chemise, 
en calecon, allongeant un bras nu et musculeux 
jusqu'au verrou de la porte qu'il pousse du bout des 
doigts; la t£te retournee, 11 enveloppe d'un regard 
de d6sir la femme qu'il embrasse de son bras droit, 
la femme eperdue, le visage renvers6, les yeux 
effray^s et suppliants, desesperant d'elle-meme et 
repoussant d'une main deja molle la boucbe de sor 
amant 1 ... Sa cbute, on la voit. Fragonard n'est pas 
homme a oublier dans le fond du tableau ce qu'il 
sait si bien ouvrir et defaire : le lit. 

il partait pour me la faire, me confondit et me petrifia d'abord. Je 
me remis pourtant assez pour lui dire presque sur-le-champ :« Ah! men 
sieur, II faut ajouter au fond de 1'idee de votre tableau, en faisant 
voler en Pair les pantoufies de Madame, et que des amours Jes retien- 
nent. » Mais, comme j'etais bien eloigne de vouloir traiter un pareil 
sujet, si oppose au genre dans lequel je travaille, j'ai adresse ce sei- 
gneur & M. Fagonat {sic) qui Ta entrepris et qui fait actuellement cet 
©uvrage singulier. » — Journal de Colle, publie par M. Honore Bon 
homme. 

1. Le Verrou, grave par Blot. Ce tableau faisait partie de la col- 
lection du marquis de Veri, collection presque uniquement composee 
de Francais et de Francais du xvm e siecle. II fut le pendant tres im- 
prevu, raconte la Biographie, d'un pastiche de Rembrandt. Au Verrou 
Fragonard donnait bientot un pendant plus convenable : le CONTRAT 
que gravait Blot pour etre achete avec le Verrou, lui faire vis-a-vis, 
et se le faire pardonner. Au Contrat commence,, chez Fragonard, cette 
mauvaise et froide mode de son temps, limitation des petits-maitres 
hollandais si en faveur a la fin.du siecle dans l'ecole appauvrie. Voici 
les manteaux garnis d'hermine de Metzu, et la robe de satin blanc de 
Terburg, 1'eternelle robe que tous vont bientot se disputer et sur la- 
quelle on ne saura plus quelle signature lire : Fragonard ou Boilly, 
La aussi commence, autant qu'on en pent juger par la gravure, la 
maniere froide. lechee, miniaturee, de Fragonard, si contraire a la 
vrvacite de toucbe de ses tableaux-esquisses qu'on a peine a y recon- 
naitre son faire original, et qu'elle vous fait venir l'idee d'une copie. — 
Du -Verrou, M. "Walferdin possede un dessin d'une paleur delicieuse. 
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®t ne faut-il pas chercher Fragonard jusque-l&? 
hh est blotti son g6nie. C'est le nid du peintre et le 
rendez-vous de ses pinceaux. Le lit, — n'est-ce pas 
pour lui la scene d61icleuse de la femme, le theatre 
adore, le trdne douillet de son corps? II le trahit, il 
le reflete en tableaux toujours nouveaux dont il en- 
€adre Fovale dans le cercle de Heurs d'un mlroir 
d'alcdve. II fait jouer dessus ce que le xvra e siecle 
appelait « ses gaietes » ; il lache et fait envoler k son 
ciel Tessaim de ses Cupidons. II y enleve la nudity 
des dormeuses dans le nuage du linge. Sit6t qu'il 
louche h la batiste des draps, a Toreiller foule, aux 
rideaux indiscrets, a la couche en desordre, il a la 
flamme, la lumiere, la vie, 1'ivresse; il a toutes les 
bonnes fortunes de Fattaque vive, de Tesquisse 
brusque et courante. II est sur son terrain de vic- 
toire. II a le feu sacr6 du xyiii 6 siecle, le diable au 
corps, le Diable au corps m6me du temps, et ce qu'il 
jette tout chaud a la toile est comme une caresse du 
Corr&ge, dans une page d'Andrea de Nerciat. 

Le lit et tous les secrets qu'il a de la femme, la 
chemise et ses indiscretions, les effarements du 
reveil, les culbutes des courtes-pointes, la surprise 
qui renverse les tetes, les cache derriere le char- 
maant mouvement du bras leve, les peurs qui cou- 
rent h demi nues, ce premier sursaut de si jolie im- 
pudeur mettant sur pied une chambree de femmes, 
le vent qui joue, le linge qui fuit, un visage qui se 
voile, un dos qui se montre tout du long, — comme 
Fragonard touche ce]a! Sa verve petille avec le 
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paquet de p6tards passant par une trappe de pla- 
fond, qui eclate, jette son bruit, sonnuage, sa fumee, 
darde son jour ga et la, sur une 6paule, une cuisse, 
une jambe, fouette tout le lit des trois amies, leur 
court en eclairs sur la peau 1 . Ici encore Ton se 
sauve, Ton court, Ton crie : ma Chemise brule 2 ... 
c'est le feu. Voici Feau, deux jets partant d'une 
trappe du plancher, et trois femmes encore : Fune 
fuyant, la chemise au vent, les reins fustiges; une 
autre dans le lit, les jambes levies, essayant de se 
d6fendre avec le drap qu'elle tend et retient du bout 
de son orteil ; la derniere, toute nue d'angoisse, les 
pieds sur le tabouret de lit, et se penchant pour voir 
d'ou jallllt ce deluge 3 , Fragonard adore ces es- 
piegleries du temps qui 6claboussent de lumi&re un 
corps de femme surpris dans Fineonscience du pre- 
mier mouvement. La niche des jets d'eau recom- 
mence dans le verre d'eau que tient au pied du lit 
une jeune fillette, guettant en souriant la jolie r6- 
vei!16e, les reins a Fair et au jour, une jambe replied, 
Fautre tout allong6e nerveusement sur les draps 
qu'on lui retire, le haut du corps et les yeux encore 
engourdis et pesants de sommeil, les doigts de la 
main retourn6s dans la ruche de Foreiller*. 

Mais surtout Fragonard est charme par les jeux 
de la femme, le matin, avec elle-m&me, dans la 



1. Les Petards. 

2. Ma Chemise brulhl 

3. Les jets d 1 e\u. 

4. Le Verre o'e&u. 
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blancheur et la chaleur du lit, alors quelle se ren- 
verse, s'allonge et se tiraille dans le reveil. II aime 
ces moments abandonnes ou sa chair respire le 
soleil, s'oublie a la lumiere, ou son corps echappe 
aux draps, reprend ses elasticites, oil sa chemise 
roulee sous elle par la nuit, ne la voile plus qu'ik 
moiti6. G'est la volupte ingenue de cette heure ba- 
dine, les 6bats libres et souriants du r6veil, qu'il a 
voulu peindre dans ce joli tableau : le bonnet 6chap- 
p£, les yeux gais et pleins de ses seize ans, un large 
sourire h. la bouche, une fillette sans souci de c@ 
que montre sa chemise pliss6e en ceinture, soutienf, 
en Fair, au bout de ses pieds, un caniche frise h 
figure de conseiller en perruque; et toute riante, 
elle enfonce la plante de ses pieds dans les poils du 
chien qu'elle tient suspendu et auquel elle tend 
i'une main 1'anneau de la Gimblette, pendant qu'un 
coup de lumiere venu du pied du lit file en echarpe 
3ntre les rideaux, bat les couvertures, polissonne en 
>autant sur toute cette chair ros6e ou le jour semble 
leureux : c'est la Gimblette 1 , une Hear d'firotisme 
;oute fraiche, toute francaise, dont vous ne trou- 
rerez le germe en ce siecle que dans le fumier du 
ivre des Mceurs de la Popeliniere aux premieres 
icenes. G'est le chef-d'oeuvre des Pragonard en che- 
nise, apr£s lequel vous ne rencontrerez que La 
Chemise enlevee, cet autre chef-d'oeuvre, le plus 
uave peut-&tre des tableaux voluptueux. 

Au bas du lit, tombee et brulante encore, est la 
orche de 1'Amour. Yue de tout le dos. une jambe 
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pendante hors du lit, une autre repoussant le drap $ 
la t£te retourn6e sur 1'epaule, les cheveux denoues 
etleurs boucies epandues par derriere dans le creux 
de Foreiller, une femme ayant 1'ombre de ces cils 
sur ses yeux fermes, h sa bouche un sourire en- 
dormi, essaye de retenir mollement des deux mains 
la chemise deja ravie & son corps, glissant sur ses 
bras allonges, fuyant de ses coudes, et que tire en 
Fenroulant sur ses bras un amour renverse en ar- 
rive dans Feffort de Farracher, un amour volant et 
qui fr61e presque du pied le sein qu'il laisse sans 
voile. Image charmante et poetique, si d£lieieuse~ 
ment balancee par la lutte! pensSe de gr&ce et 
de nudite presque antique qui semble montrer 
le petit Eros colere, violant la pudeur vaincue 
et defaillante entre les bras du Songe qui la 
depouille 1 ! 

Ges m<§daillons de nudite , ces petits tableaux , si 
vifs ; ces poemes ]ibres, comment Fragonard les 
sauve-t-il? Quel charme met-il en eux pour &tre leur 
excuse et leur pardon? un charme unique : il les 
montre a demL La legerete est sa decence 2 . Ses 

1. La Chemise enlevee a ete voluptueusement gravee par Guer- 
^ ant. L'esquisse originate de la composition, maintenant exposee air 
^.ouvre, M. La Gaze rn'a dit 1'avoir trouvee exposee sur un trottoir de 

a place de la Bourse, et 1'avoir payee un louis. 

2. Dans cet ordre de compositions, nous ne connaissoni 11 guere qu'une 
oile ou Fragonard ait pousse le travail au-dela de l'esquisse : c'est. 

Le Verre d'eau, possede par M. de Villars. D'un cadre largement 

indique pour la gravure, d'un fond sabre de bitume, de rideaux raa- 

onnes a grands coups, se detache un corps de femme patiemment 

eurre, et d'une pate plus remaniee et plus polie que les aucres nudites 

de Fragonard. 
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brosses n'appmentpas. Ses couleurs ne sont pas des 
couleurs de peintre, mais des touches de poete. 

II jette le mouvement, il indique le rythme d'un 
corps. II semble peindre avec la palette du r§ve* Le 
lit chez lui est presque un voile comme le nuage, et 
la femme est one apparition. Sur la batiste bleutee, 
roulante, presque celeste des draps, entre les vagues 
de soie que font en bouillonnant les lourds rideaux, 
il ne renverse que des corps de lait h peine rougis 
aux joueSj aux coudes, aux genoux, a tous les en- 
droits fleuris de la peau; il ne niontre que des chairs 
blanches qu'on dirait 6clair6es de la lumiere d'une 
veilleuse d'albatre. Apparences voluptueuses, k la 
fois confuses et rayonnantes, vagues et magiques 
diffusions de lumiere, acad6mies d'aurore se levant 
dans un etincelant brouillard matinal, voila ses ta- 
bleaux : one vision feerique, rien de plus. Avec leur 
sang si p^Llement rose, la vie delicate et argent^e de 
leur peau, leurs menibres Tondissants dans la flui- 
dite du contour, le dessin de leur visage mourant 
dans Thuile grasse, les femmes de Fragonard ne 
seniblent vivre que d'un souffle de desir. Tout son 
oeuvre, m6me brulant, reste flottant, balance entre 
ciel et terre. Qu'il depasse la Chemise enlevee, qu'il 
aille jusqu'ci montrer tons les embrasements de 
l'amour dans cette debauche baptisee par son pos- 
sesseur: « Le feu aux poudres », — Fimpurete m§me 
chez lui n'a ni ordure, ni degout, ni honte; le ta- 
bleau demeure une inspiration lumineuse, une me- 
16e de torches, un vague essaim de corps d'amours 
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devines dans des frottis de terre de Sienne, un "in- 
cendie d'Olympe d'ou s'envole, a demi entrevue, la 
flamme d'une idee. Tout chez Fragonard se same 
ainsi, tout s'enfuit, frissonne, se cache a demi, dans 
cette pudeur de sa peinture : Fesquisse, qui fait 
trembler le'nu devant les yeux, et voile la femcae 
avec un fiblouissement d'incertitude. 

Mais Fesquisse est plus encore que le voile et que 
F excuse de Foeuvre de Fragonard : elle en fait en 
quelque sorte l'idfial. Un fieri vain qui est, lui aussi, 
un peintre et un poete, M. Paul de Saint- Victor, a 
dit d'une fagon charmante: « La. touch e de Frago- 
nard rappelle ces accents qui, dans certaines lan- 
gues, donnent a des mots muets un son melodieux. 
Ges figures a peine indiqufies vivent, respirent, soii- 
rient et enchantent. Leur indecision meme a Fat- 
trait d'un tendre mystere. Elles parlent a voix 
basse, elies glissent sur la pointe du pied; lews 
gestes ressemblent a^des signes furtifs fichangfis par 
des amants dans Fobscuritfi. On dirait les Manes 
Toluptueux du xvm e siecle *. » 



VII 



Un esquisseur de gfinie, voila le peintre chez Fra- 
gonard, 11 ficlate dans Febauche. II est un mattre 
clans le premier jet, dans la preparation, lorsqu'il 

1 . Article de la Presse dn 19 octobre 1860 
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Improvise des Graces, des Nymphes, lorsqu'il fait 
jaillir les nudites ondulantes de la toile qu'il frappe 
et to ache an vol. De l'huile delavee, des egratignu- 
res de pate seche qui sem'blentpromenerles rayures 
d'un peigne dans le sens de tons les muscles, de la 
poussiere de pastel dont II parait poudreret brillan- 
ter ses tons, du maquillage adorable de sa peinture 
aux ombres bleutees, il sort des bouquets de chair y 
des morceaux de corps de femme, des rayonnemenis 
de peau blondissante, qui ont le charme, la dou- 
ceur, Fharmonieux assoupissement d'une tapisserie 
de Beauvais passee; c'est le blanc diffus, la fonte 
nuageuse, le denii-evanouissement des tons qui ne 
laissent a une trame de soie que le souvenir, la pale 
et d61icieuse m6moire des couleurs. Peinture mou- 
rante, expirante, et comme pamee, toute pleine de- 
la caresse cherchee par les decadences et les plus 
exojuisses corruptions d'art! Quelquefois aussi, dans 
ses corps de femme, Pragonard fait passer un res- 
souvenir de Rubens a travers 1'eclat de Boucher : 
alors ce ne sont plus ces molles paresseuses perdues- 
dans la blancheur des draps et la derniere ombre dm 
sommeil; ce ne sont plus ces blanches Venus qu'on 
dirait sorties tout a la fois de Fecume de la mer et 
de la neige de blanc d'oeufs fouettSs, ces deesses 
blondes et moutonnieres dont Tapotheose couleur 
de matm ressemble au Lever de la Buthe : ce sont 
des corps vivants, sanguins, ensoleilles ; des corps 
oil le pinceau pose, sans les fondre, le vermilion, le 
Men de Prusse, le jaune de chrome, pour faire la 
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lumiere, Fombre et le reflet d'un bras; des corps 
dont le coude est fait d'un coup de vermilion na- 
geant dans un reflet de pur jaune d'or; des corps 
dont le peintre transperce a demi la peau des rou- 
ges, des bruns, des verts de Fecorche, de tous les 
dessous de la vie 1 . Gar c'est le miracle de Frago- 
nard : cet accoucheur de songes, avec sa palette de 
nuage, Fhomme de ces tendres esquisses, qui donne 
aux chairs le glacis bleuatre ou verdatre de chairs 
qu'on voijt au travers de Feau, qui fait de ces fem- 
mes nues des fleurs noy6es, ce m&me Pragonard 
jette tout a coup des tons anim6s, le coquelicot, le 
soufre, la cendre verte, s'emporte dans une gamrae 
*4e tapage, met le feu a ses couleurs, pique sa toile 
d'eclairs ; et de cette main qui tout a Fheure glissait 
et coulait, empate de telle fagon que la trace de son 
pinceau reste comme Findication de Febauchoir sur 
la glaise. Dans cette maniere 11 a laiss6 des esquis- 
ses d'une verve et d'une chaleur inouies, si carr6- 
ment touchees qu'elles font penser a la cuiller a pot 
dont Goya se servait pour ses fresques, des declara- 
tions de berger a bergere d'un coloris brtile, d'une 
solidite qui touche au bas-relief, des coins d'int6- 
rieur recuits, troues d'un bleu de ciel, d'un azur era 
pergant une broussaille fauve, — furieux embryons 
de tableaux ou Fon retrouve le soleil des Y6nitiens, 
les rouges sourds, les bruns puissants du Bassan. 
G'est de cette fagon vive, puissante, chargeant la 

1. Voir les Baigneuses de la collection La C&za. 
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toile, que Fragonard attaque et enleve ses paysages ; 
je ne parle pas de ses paysages froids, septen- 
trionaux, ou il n'est qu'un pasticbeur adroit, epris 
d'Hobbema et de RuysdaSl, mais de ceux ou il est 
lui, peint la nature qu'il sent, son pays, les cam- 
pagnes de son souvenir, qu'il revoit temp^tueuses, 
toutes sillonnees de ces « orages d'eau » dont la 
Provence, deboisee de ses sapins et de ses cbfrnes, 
est d6vast6e pendant tout le xviii c siecle i . Quelle 
fougue, quelle tempete de pinceau dans l'Orage, ce 
chef-d'oeuvre possede par M. Lacaze ! Le del fu- 
ineux, sinistre, 61ectrique, traverse de coups de 
jour blafards, Fair lourd, la cbaude haleine cle la 
terre accablee, Fagitation trepidante, la panique 
de la Nature, Feffarement des rnoutons ^perdus 1 , 
des grands boeufs qui mugissent, le tourbillon qui 
rase Fherbe, tord en ecbarpe la grande toile du 
chariot que poussent des bommes en rouge, — tout 
est saisi dans le mouvenient, et la brosse roule dans 
toute la scfcne avec le vent qui y passe. 

Fragonard a ete plus loin que personne dans eetfce 
peinture enlev6e qui saisit Fimpression cles choses 
et en jette sur la toile comnie une image instan- 
tanee. On a de lui, dans ce genre, des tours de 
force, des merveilles, des figures ou il se r£vele 
comme un prodigieux Fa Presto. On voit dans la ga- 
lerie La Gaze quatre portraits de grandeur naturelle 
a mi-corps. Au dos de Fun je lis ceci ecrit, me sem- 

1. Essai sar I'Aistoire de Provence, par Boucher. Marseille, 1785. 
m. - 24. 
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ble-i-il, ae sa main : Portrait de M. de La Breteche^ 
feint par Frag onard en 1769, en une heure de temps. 
TJne heure ! rien de plus. II lui suffisait d'une heure 
pour camper, bacler et trousser si fierement ces 
grands portraits on se deploie et s'etale toute cette 
fantaisie a Fespagnole dont la peinture d'alors ha- 
billeet anoblit les contemporains. Une heure pouf 
couvrir toute cette toile ! A peine s'il jette ses tou- 
ches; ild6grossit a grands coups les visages, les in- 
dique comme avec les plans d'un buste commence. 
Son pinceau etend les couleurs en lanieres * la 
fagon d'un couteau a palette. Sous sa brosse enfte- 
vr6e qui va et vient, les collerettes bouillonnent et 
so guindent, les plis serpentent, les manteaux se 
tordent, les vestes se cambrent, les etoffes s'enflent 
et ronflent en grands plis matamoresques. Le bleu, 
le vermilion, Forange coule sur les collets et les 
toques; les fonds, sous les frottis de bitume, font 
autour des tetes un encadrement d'6caille; et les 
tMes elles-m&mes jaillissent de la toile, s'61ancent 
de cette balayure furibonde, de ce gachis de pos- 
s6d6 et d'inspir^ 

VIII 

CSe peintre de magie, qui creait si vite du soleil, 
flu jour et de la lumiere, etait fait pour peindre ces 
murs oil le siecle ne voulait pas la nudit£ du blanc ? 
pour faire un mensonge de ciel aux plafonds sous 
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lesquels les financiers et les courtisanes d'alors se 
sauvaient duciel gris de Paris. Fragonard fut Men- 
tal le d6corateur a la mode, recherche, appe!6, f&te 
par la Ghaussee-d'Antin naissante, les folies d'hotels 
du quartier neuf. On le volt, en 1773, occupe acou- 
rnr de peintures tout le salon du petit palais de vo- 
lupte* de la Guimard. Et deja il a donne sur le pan- 
neau d'honneur Fapotheose, les traits, les attributs 
et les seductions de Terpsichore a la divinite du lo- 
gis, quand, sur une brouille et sur un conge qu'elle 
hit donne, il se venge par ce tour, une charge d'ate- 
lier oil se montre son esprit et toute sa malice, Un 
beau jour il se faufile jusqu'au salon, et avec la pa- 
lette et le pinceau de son successeur absent, il tou- 
ehe, en un rien de temps, au sourire de la dSesse^ 
lenleve, lui fait une bouche de colere, un visage de 
Tisiphone a laquelle M lle Guimard ressemble tout h 
fait, lorsque, arrivant pour montrer son salon a des 
amis, elle entre en fureur devant la vengeance du 
peintre 1 . 

1. Correspondance litterature de Grimm, vol. VIII; Fume, 1831. — Le 
rscit que M me Fragonard faisait a son petit-fils n'etait pas tout a fait 
semblable au recit de Grimm. Selon elle, et elle devait etre la-dessus 
raieux. informee que Grimm, ce fut Fragonard qui donna son conge au 
lieu de le recevoir. II etait fatigue des grands airs et du peu d'egards 
de la princesse. Un jour qu'elle lui repetait pour la centieme Ibis ;: 
Monsieur le peintre, §a ne finira-t-il pas? C'est impossible! — C'est tout 
nni I lui dit Fragonard. II prit la porte, et jamais la Guimard ne put ie 
decider a- revenir Un detail fort curieux, c'est que plus tard, a l'heure 
oa David n'etait pas encore a Rome et vanlootisait a Paris, il vint 
trouver Fragonard et lui demanda son autorisation pour finir les pein- 
tures commencees par lui et dont la Guimard venait de lui commander 
l'achevement. Fragonard se hata de lui accordersa demande, avec una 
grace que n'oublia jamais, il faut le dire, la' reconnaissance de David. 
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Deja, a cette epoque, madame du Barry avait 
voulu de lui quatre dessus de' portes pour Lucien- 
nes : « les Graces, I'Amoiir qui embrase l'univers, 
la Nuit, et Venus et l'Amour 1 . » 

Une anecdote, la mention d'une quittance, des 
traditions, c'est a pen pres tout ce qui reste de ces 
travaux d6coratifs de Fragonard. lis ont disparu 
avec les murs oil ils 6taient, avec les maisons qu'Us 
6clairaient. Ils ont eu la courte 6ternite que la d6 
molition fait aux pierres memes dans Paris. 



1. Memoires des ouvrages de peinture de Drouais, melange des biblio- 
philes, 1857. Ce fut Drouais qui ceda ces quatre Fragonard a M me en" 
Barry moyennant 1,200 livres. — M me du Barry commandait a Frago- 
nard quatre autres tableaux ou Fragonard representait les quatre ages 
de la vie. Mais, a la suite d'un disaccord avec la favorite, le peintre 
roulait les quatre toiles qu'il emporta plus tard a Grasse, et les imt en 
place dans la maison qu'il y habita, en completant son idee par une 
■cinquieme toile restee inachevee : « l'Age de la desillusion. » Fragonard 
eut toujours le gout de decorer ses habitations. II fit des peintures 
dans sa maison de campagne de Carrieres, puis dans celle de Petit- 
Bourg, a la decoration de laquelle il fit travailler son ills avec lui. — 
A Grasse, dans la maison de son parrain qu'il habita vers 1792, et oti 
II passa le temps de la Terreur, il peignit des toiles et des dessus de 
porte pour accompagner sur les murs les toiles faites pour M me du 
, Barry. Son pinceau remplit meme l'escalier des emblemes de la Repu- 
blique, d'insignes revolutionnaires, de signes franc-mac,onniques, de 
symboles de liberte et d'images de la loi, au milieu desquels se deta- 
chent deux portraits ou Ton croit voir Robespierre et 1'abbe Gregoire. 
Nous devons ces renseignements a l'obligeance de MM. Pihoret et 
Malvilan. — II faut joindre a ces travaux decoratoires de Fragonard 
une serie de quarante-deux portraits des princes et princesses de la 
branche royale de Bourbon et de la branche de Conde, executes pour 
le chateau de Chantilly d'apres les portraits originaux. Parmi ces por- 
traits figurent Louis XVI, Marie-Antoinette, Louis XVII. lis appar- 
tiennent au due d'Aumale et oat ete exposes pour 3& visite du Fine 
Arts Club, le 21 mai 1862. 
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IX 



Le souvenir de Fragonard est presque tout entier 
dans les oeuvres qui nou^s restent de lui. Derriere le 
peintre, 1'homme parait h peine. Qu'en sait-on? 
Presque rien. Qu'a-t-il laisse ? Que reste-t-il de lui 
clans les m6moires et les indiscretions du temps? 
L'anecdote de Grimm sur la Guimard, et c'est a peu 
pres tout. Les notices, les journaux, les necrologes 
se taisent sur le gracieux artiste qui a trouv6 la 
gloire sans chercher le bruit. Avec lui, la biographie 
«st d6routee; elle chercbe vainement, ne trouye que 
quelques dates, des traces et comme des lueurs de 
sa personne. Mais quoi ! Ne nous plaignons pas tant, 
Trop de documents, trop de faits, peseraient, il 
nous semble, sur cette m6moire legere. Un rien 
d'histoire qui fasse aimer le peintre, ne demandons 
pas plus. Que son existence flotte comme dans une 
de ses esquisses : le demi-jour sied a cette vie de 
poete, et la personnalite de Fragonard est de celles 
qu'il plait de voir, ainsi qu'une ombre beureuse, 
ayant un doigt sur la bouche. 

Sa figure meme ecbappe. Ses traits ont le vague 
cbarmant de sa vie. Sa souriante ressemblance est 
repandue et comme errante dans tout son ceuvre, 
sous le visage evei]16, amoureux de ses jeunes four- 
rageurs d'appas, du joli gargon fris6 qu'il tire de 
l'Armoire. Et pour tout portrait il n'a qu'un m&* 
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daillon : Feau-forte ou Lecarpentier le montre en 
cheveux blancs, et qui laisse deviner, sous la ver- 
deur du vleillard, toute la jeunesse de l'homme l , 

On salt que Fragonard, apr&s une jeunesse de 
pelntre, une jeunesse galante dont il garda toujours 
le culte de la femme, — vieux, on disait de lui que 
« c'etait un jeune homme dans une vieille peau# ? 
•— on sait que Fragonard se maria a pres de qua- 
rante ans 2 . Yoiei l'histoire de son mariage, telle que 



i. On ne connait point de portrait, du moms de portrait grave, de la 
jeunesse de Fragonard. Le seul portrait peint que nous ayons vu d© 
lui, portrait de la meme epoque que Feau-forte de Lecarpentier, esfc 
une peinture ou sa main semble s'Stre melee a la main de M lle Gerard, 
C'est une toile toute noire et toute sombre, toute rembranesque, d'ou 
ne sort que la blancheur d'un grand jabot et la fraicheur souriante de 
son vieux visage. Ce portrait appsrtient aM. Theophile Fragonard. 

£. Nous publions ici pour la premiere fois l'acte de mariage de Fra- 
,gonard, copie par nous sur les registres de la paroisse de Saint-Lam- 
rbert, de Vaugirard, pour Tannee 1769 : 

: « L'an mil sept cent soixante-neuf, le dix-sept juin, vu la permission 
& nous adressee par messire Chapeau, cure de Saint-Germain de L«au- ■ 
xerrois en datte du quinze de ce mois de celebrer le present mariage, 
vu la publication d'un ban faitte pour 1'epoux et l'epouse en 1'eglisa 
cathedral e et paroissiale de Grasse en Provence le troisieme dimanch© 
apres la Pentecote sans opposition comme il nous appert par le certi- 
ficat portant les extraits des parties en date du cinq juin dernier, lega- 
lise le m6me jour, dispense des deux autres bans accordee par Mgr 
Fev£que de Grasse en datte du quatre juin dernier insinue et contrdle 
le cinq, vu aussi la publication d'un ban faite pour l'epoux et pour l'e- 
pouse en la paroisse de Saint-Germain de Lauxerrois le vingt et un mai 
dernisr, sans opposition, comme il nous appert par le certificat de Mon- 
sieur Armery vicaire de laditte paroisse en datte du quinze du present 
dispense des deux autres bans accordee par Mgr l'Archevesque de 
Paris, en datte du vingt-sept mai dernier portant permission de fiancer 
Je meme jour signe Christophe archevesque de Paris, insinue le meme 
jour signe Chauveau, vu le consentement des pere et mere de la future 
passe devant le conseiller du Roy notaire garde note a Grasse du 
septieme de septembre de 1'annee derniere, legalise par M. Defaudon 
conseiller du Hoy lieutenant general en la senecbaussee de la ditto- 
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nous Fa raconlee son petit-fils. M lle Gerard, Fainee 
des douze enfants d'une famille de distillateurs de 
Grasse, avait ete envoyee et placee par ses parents h 
Paris chez un de leurs confreres, du nom d'lsnard, 
pour se former an commerce et gagner la sa vie. 
Mais la jeune fille n'avait aucun gout pour cet etat 
Elle s'amusait de peinture a Feau, de coloriage, 
peignait des eventails. Blentot elle reconnut qu'il lot 
manquait ies conseils et les legons d'un peintre,, 
Gomme elle s'enquerait a qui elle pourrait s'adres- 
ser, on lui parla d'un compatriote, de Fragonard; 
et Fragonard a qui on s'adressa dit qu'elle n'avait 
qu'a venir chez lui. Les legons amenerent Famour 
et le mariage. La femme de Fragonard n'etait point 
jolie. Un portrait d'elle, que possede M. Theophil® 
Fragonard, nous la montre vers la quarantaine 9 
avec des traits forts, des meplats sensuels, de pex^ 

■ville de Grasse en date du cinq juin dernier, cejourd'huy ont ete mariesj 
avec notre permission et ont recu la benediction nuptiale de M r0 Jean- 
Baptiste-Augustin Granchier pretre licencie es loix et vicaire de Saint- 
Germain de Lauxerrois, sieur Jean-Honore Fragonard, peintre de l'aca- 
demie royalle, fils majeur de Francois et de defunte Franchise Petit 
ses pere et mere d'une part, et D ,le Marie-Anne Gerard fille mineure de 
Claude et de Marie Gilette ses pere et mere d'autre part, tous deux d® 
fait domiciles au Louvre paroisse Saint-Germain Lauxerrois en (I® 
droit de i'eglise cathedrale et par oisiale de Grasse en Provence, ont, 
assiste du cdte l'epoux Francois Fragonard son pere bourgeois de 
Paris demeurant au Louvre, Franqus Grognet de cette paroisse et du 
cdte de l'epouse Jean Gerard son frere bourgeois de Paris y demeurant 
marche Neuf paroisse Saint-Germain le vieux, M re Denis Martial Co-- 
chemer pretre de Saint-Germain Lauxerrois y demeurant, lesquels to- 
moins nous ont certifie des ages, domiciles, libertes et catholicite des 
parties ainsi que dessus et au desir de Tordonnance ont signe : Frago- 
nard, Gerard, Cochemer, Fragonard, Grognet, Granchier, A. Roussell© 9 
cure. » 
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£ants yeux -noirs sous d'epais sourcils, un nez gros 
et court, une grande bouche, une coloration brune, 
des cheveux d'un brun ardent, je ne sais quel air 
r6joui et passionne de forte commere hollandaise 
chauffee au soleil du Midi 1 . Quand M me Fragonarr* 
accoucha de son premier enfant, d'une fille qui d<?- 
vait mourir & dix-huit ans 2 , elle dit h son mari 
qu'elle avait au pays une petite soeur de qua- 
torze ans, qui lui seraic bien utile pour Taider a 
Clever et h soigner son enfant; et c'est ainsi que 
M lle G6rard entra dans la famille pour n'en plus sor- 
tir. Au bout de peu de temps, Paris lui donna son 
coup de baguette; elle dSpouilla sa naivete, sa gau~ 
cherie provinciales ; et de laide qu'elle 6tait comme 
sa so3ur, elle se fit, en devenant femme, jolie, m5me 
belle. Les plus beaux yeux noirs, Tovale le plus pur, 
un dessin de figure romain, la faisaient comparer a 
une t&te de Minerve, et dans les premieres annees 
qui suivirent la mode pour les femmes de ne plus 
porter de poudre, elle faisait sensation au th6&tre 
avec le style de sa beauts. 

Tout naturellement, l'ancienne peintresse d'even- 
tails n'avait pas quitt6 ses pinceaux, aux cdtSs de 
son mari. Elle s'etait mise, sous sa direction, & pein- 



1. Un autre portrait de M m# Fragonard, destine a Tencre de Chine 
par son mari, existe au mus6e de Besancon, provenant dulegs de l'ar- 
chitecte Paris. 

2. Je possede une etude en pied de cette fille de Fragonard, sans 
doute faite quelque temps avant sa mort, une tres legere et tres ma- 
gistrale etude au crayon noir authentiquee par la signature de Theo- 
phile Fragonard* qui a reconnu sa tante. 
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tire des miniatures, assez difficiles a reconnaitre des 
miniatures de Fragonard, du moins quand Frago- 
nard y a mis sa retouche et sa griffe 1 . II se trouva 
que la petite soeur aima, elle aussi, la peinture, 
qu'elle en avait un gout encore plus decid6 et plus 
heureux : charmante rencontre qui fit de M lle Gerard, 
k limitation de M 1Ie Mayer et de M lle Ledoux, les 
Aleves de Prudhon et de Greuze, comme la pupille 
des lemons de son beau : frere, la filleule du talent de 
Fragonard. 

Sur cette fraiche liaison de gouts et de sympathies, 
je trouve cette note presque touchante au bas de F6- 
preuvedu Franklin que possede M. Walferdin : Grave 
par Marguerite Gerard, a Vdge de seize ans, en 1772, 
Hommage a mon maitre et bon ami Frago. Marguerite 
Gerard, a Le bon ami, » c'est ainsi qu'elle appeile le 
Maitre qui a mis k ses tout jeunes doigts lapointe de 
JTeau-forte, maintenant sa main d'ecoli&re, lui jetant 
par-dessus Tepaule le conseil, Favis, Fencourage- 
ment; initiation charmante ou le professeur touchait 
a tout moment a Femotion d'niK) main de femme, 
au remereiment de son sourin\ x travail enconi- 

1. On ironve mention de miniatures de M m Kragonard dans plusieurs 
ventes du ivtu 8 siecle, et specialement «iai;> ;i vente du marquis de 
Veri. Le c^uilwg-ue annonce de M me Fragona>-<t. mj n° HI : « -Huic minia- 
tures r.refc precieuses et touchees avec tome ia legerete et la grace 
possibles; eiles representent des tetes de jeunes lilies et de jeunes 
garcons, unites d'une verite et d'une traicheur de ton qui ne laisse 
rien a desirei.. elles seront vendues par c-i ies. » On retrouve des 
miniatures de M m " Fragonard aux exposit .» ■..-. :- 1779 et de 1782, et ua 
critique 'lit da ia miniaturiste : « Cette aru^u-. e ..ale de Rosalba, a iixe 
Fatten >-u> des artistes et des amateurs par la legerete de sa touche et 
-sa couieur a^reable. » 

in, ^5 
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mun auquel Fragonard apportait ses retouches el 
donnait parfois tout son talent, comme pour la plan- 
che de Mosieur Fanfan jouant avec Monsieur Po- 
lichinelle et Compagnze 1 , une planehe que l'eleve 
croyait avoir faite, et que le Maitre lui faisait signer 
pour Ten convaihcre. Yoilk le fond de la vie de Fra- 
gonard chez lui : P6ducation d'art d'unefemme dont 
ii fait un aquafortiste, dont il fait un peintre, etqui 
a pour lui un culte d'affection, une veneration en- 
jou6e et tendre. Le maitre et Feleve melent leurs 
occupations, leurs plaisirs, leurs etudes, comme ils 
meleront leurs deux noms sur la toile du « Premier 
Pas de Tenfance. » 

Entre cette belle-soeur et sa femme dans cette 
douce et caressante atmosphere de famille, Frago- 
nard s'oublie aux joies de l'interieur et laisse couler 
le temps. Son existence s'enferme et s'enfonce dans 
son atelier, an atelier anim6 et rejoui de plaisirs, un 
atelier ou roule Fargent si facilement gagne, ou la 
table est toujours servie, ou l'appetissante odeur du 
pot-au-feu tente le gourmand Lantara; veritable sa- 
lon d'art decor6 de peintures de la main du maitre, 
rempli de tapisseries, de meubles de Boule, de cu- 
riosites,fler du vase d'argent de Cellini passe" de chez 
M ]le Lange chez Rothschild ; mus6e des gouts de Fni- 
gonard, au milieu duquel on croirait entendre rire et 
chanter une vie largement bourgeoise dans un ate- 
lier de Solimenel 

i. * Monsieur Fanfan » est le portrait en chemise du fils du peintre 
sJexandre-Evariste, ne" en 1780. 
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Pour acnever ce crayonnage de la vie de Frago- 
nard, qu'y mettre? Ses amis : Hubert Robert, Sainfc- 
Non, son camarade intime depuis le voyage d'ltalie, 
Greuze, Taunay dont il aide les debuts et achete le 
premier tableau. Qui encore? Bergeret, le receveur 
general des finances, 1'ancien ami de Boucher, le 
Turcaret amateur qui emmene Fragonard et sa 
femme en Italie 1 . C'est lui qui possede la premiere 

1. Grace au journal manuscrit de Bergeret, possede par M. Bonser- 
gent, et que nous communique avec une gracieuse obligeance M. Ben- 
jamin Fillon, nous pouvons suivre les voyageurs a la trace et jour 
pour jour, du 5 octobre 1773 au 7 septembre 1774. Et d'abord laissons 
la parole a Bergeret pour decrire la bande et Fequipage : « Notre 
bagage est compose d'une berline dans laquelle nous sommes quatre, 
M. et M me Fragonard, peintre excellent pour son talent qui m'est ne- 
cessaire surtout, mais d'ailleurs tres-commode pour voyager et tou- 
jours egal. Madame se trouve de meme, et, comme il m'est tres utile, 
j'ai voulu le payer de reconnaissance en lui procurant sa femme qui 
a du talent et est en etat de gouter un pareil voyage, rare pour une 
femme. » La quatrieme personne etait une gouvernante. Le ills Ber- 
geret suivait dans un cabriolet avec un cuisinier; deux grands 
cochers etaient assis sur le siege de Bergeret, et son valet de cham- 
fcre courait la poste avec le domestique de son fils. Grand train, comme 
on voit, auquel rien ne manquait, ni les provisions de toutes sortes, 
ni les livres, ni meme les portefeuilles remplis de dessins de choix. On 
va de poste en poste ; « le laborieux et actif Fragonard » dessinant, 
sitot qu'on s'arrete, jusqu'a Theure du souper. Pres de Montauban, on 
se repose quinze jours dans la terre de Bergeret, a Negrepelisse; et 
j'ai la, dans un carton, le Four banal de Negrepelisse, dessine a ce pas- 
sage par Fragonard. On repart, on marche, malgre les difficultes de 
poste et de chevaux que fait le m adage du comte d'Artois^ et Ton ga- 
gne Marseille par Toulouse, Carcassonne, Beziers, Lunel, Tarascon, 
Aix. Puis, oti felouque d'Antibes a San-Remo. Et jusqu'a Genes, ca- 
valcade de douze mulets couverts de peaux de tigre. Voici Pise, et 
foientot on est a Florence, a la grande auberge de Vanini, oil Ton 
tous recoit le soir a l'arrivee avec un gros flambeau de-poing, et ou 
Ton a toujour s a ses ordres trois especes de valets de chambre. De la, 
a Sienne, et au 5 decembre (1773) on est a Rome, au bout de deux mois 
de voyage. Aussitot visite de la societe a Natoire, invitation a diner 
<chez le cardinal de Bernis, a son petit ordinaire de vingt couverts 3 k 
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idee du Sacrifice de Callirhoe, et c'est a lui que le- 
peintre adresse ces feuilles de papier du cabinet 

eon grand ordinaire de quarante couverts, a sa conversation du ven- 
dredi que Bergeret esquisse, toute etoffee de prelats, de cardinaux, 
de nobles, de dames, superbement illurtiinee, gorgee de rafraichisse* 
ments ; invitation a la conversation de la marquise de Puismonbrun, 
niece du cardinal de Bernis, a la conversation de la princesse Doria, a 
la conversation du cardinal Orsini, renomme pour la beaute de ses 
invitees et la bonte de son chocolat. Toute la matinee, de huit 
heures du matin jusqu'a trois heures, se passe en course a l'aven- 
ture, en polissons, ou bien en visites de palais et d'eglises que guide 
Tarcbitecte Paris, le grand anecdotier historique. L'on rencre pour 
diner et Ton a toujours a diner quelque pensionnaire de Tecole d© 
Rome, Menageot, Berthelemy, avec leurs cartons et leurs portefeuilles. 
Le lendemain, on recommence a se rdgouter, selon 1'expression de 
Bergeret, en allant dans chaque atelier de pensionnaire de l'Aca- 
demie voir ce qu'il fait. Les soirees, quand il pleut, on les use a re- 
garder des gravures que les marchands envoient par mannes, a etudier 
des empreintes de soufre. Un jour, la societe Bergeret donne un con- 
cert au palais de 1'Academie; un autre jour, elle imagine d'avoir sa 
conversation chez elle, a son auberge qu'on appelait deja « le petit Pa- 
ns » et elle fonde ses dimanches, — uue nouvelle dans Rome, — ses 
matinees de dix heures auxquelles se presse toute 1'Academie, accou- 
rent les artistes, les Romains, les etrangers; matinees bruyantes, 
toutes amusees, toutes enchantees d'art, et dans lesquelles les brocan- 
teurs, les revendeurs, les marbriers, se pressent, avec les objets qu'ils 
■ apportent dans ce salon, oil se fait 1' exposition de tout ce que Ber- 
geret a achete et, de tout ce que Fragonard' a dessine dans Ja se- 
maine. On s'arrache de Rome a la moitie d'avril (1774), Ton va a 
Naples, Ton revient a Rome au mois da juin, et Ton en repart, apres 
une benediction du pape, pour Florence, Bologne, Padoue, Venise, 
Vienne, Dresde, Francfort et Strasbourg. — Ce beau voyage devaifc 
desunir ces deux grands amis, le peintre et le fermier general qui 
l'avait emmene, lui et sa femme. Au retour, corame Fragonard recla- 
mait une malle pleine de ses dessins, qu'on avait deposee avec les 
Btitres bagages a \ l'hotel de Bergeret, Bergeret pretendit la retenir, 
pour se rembourser des frais du voyage du peintre. La-dessus, fureur 
de Fragonard, proces, nomination ^'experts, et condamnation de Ber-- 
geret a rendre les dessins a Fragonard ou a les lui payer 30,000 livres- 
Bergeret paya, mais se vengea assez lachement en rayant sur son jour- 
nal manuscrit Feloge du menage Fragonard, et en le rempla§ant par 
cette note en marge : a Observation faite au retour avec connaissance 
de cause, on peut prouver les bornes de son talent dont moi-meme je rn® 



FRACrONARD. 293 

Walferdin, batonnees de dessins h la diable, si amu- 
santes et si curieuses, ou le peintre en deshabil!6, le 

suis trop enthousiasme ; ses connaissances qu'on peut encore borner 
sont de peu de ressource a un amateur, etant noyees dans beaucoup de 
fantaisies; — toujours egal parce qu'il avait joue cette egalite, et 
toute la souplesse qu'il paralt avoir ne vient que de lachete et pol- 
tronnerie, ayant peur de tout le monde et n'osant donner un avis franc 
en negative, disant toujours ce qu'il ne pense pas, il en est convenu 
lui-meme. — Pour madarae, il ne faut pas la peine d'en parler, cela 
pourrait gater mon papier. » A ces injures de colere qui ne merited 
pas de peser sur la memoire du mari et de la femme, hatons-nous 
d'opposer la sincere et curieuse note que nous communique M. Th. 
Fragonard : « II n'y a rien d'etonnant a ce que M. Bergeret en vou- 
lut davantage a M m8 Fragonard qu'a son mari. Elle seule etait chargee 
des affaires d'interet de la maison, c'est ma caissiere, disait, en par- 
lant d'elle, l'artiste qui avait les chiffres en horreur, adressez-vous h 
elle. Et en effet les questions d' argent le touchaient peu ; cela est tel- 
lement vrai que le jour ou Ton apprit que les rentiers perdaient les 
deux tiers de leur revenu, il se mit a battre des entrechats. — Ah! lu 
dit sa femme, est-ce que tu deviens fou? — Nullement: mais je me 
rejouis. — De quoi? que pouvait-il arriver de pire? — Dame! si on 
avait tout pris. — Mais cette philosophie l'abandonna quand il perdit 
sa fille Rosalie, jeune personne de la plus grande esperance, morte 
a dix-huit ans; il fut si violemment affecte qu'il eprouva une grave 
atteinte de cholera-morbus, maladie rare alors, et c'est a la suite de 
cette epreuve que, sur l'avis des medecins, il alia passer une annee 
dans le pays natal. Cependant, peu de temps apres sa brouille avec 
Bergeret le financier, un autre financier celebre, le fameux Beaujon 
voulut creer quelqiie chose comme les jardins d'Armide dans l'immense 
propriete qu'il possedait sur 1'emplacement qu'occupe aujourd'hui tout 
un quartier des Champs-Elysees ; pour cela faire il s'adressa a notre 
ariiste qui remua a plaisir Feau et la terre du financier, et Ton 
parlait partout des merveilles de la folie Beaujon. Bergeret, qui pos- 
sedait a Cassan, pres de l'lsle-Adam, une assez belle propriete dont il 
faisait ses delices, devint jaloux de son confrere, il regretta ce qui 
s 1 etait passe autrefois; il fit tant qu'il obtint sa grace, il put enfin em- 
mener a Cassan l'artiste et toute sa famille. Cassan prit alors une 
physionomie nouvelle ; mais de tant de merveilles il ne reste plus rien. 
Cassan, abandonne a l'Etat par Bergeret, qui, pour sauver sa t6te, 
se depouilla de son immense fortune a l'epoque de la Revolution, et 
se reduisitpour vivre a une rente viagere de 1,500 francs, Cassan, dis-je 
tomba vite en ruine. — Bergeret ne vecut pas longtemps apres cela 
mais jusqu'a sa mort il resta lie d'ainitie avec Fragonard. » 

m. 25. 
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gai farceur, « l'aimable Frago », comrae il s'appelle 
lui-m£me, se montre si drolement dans le piquant 
bulletin d'une entorse. Dans un premier croquis, on 
le voit torn bant : M. Frago qui se trompe de porte et 
tombe dans un endroit oh il riy avait point de chaise 
percee et se fait une entorse cruelle a huit heures et demie 
et deux secondes. Dans une autre, des dames levent de 
surprise et de d'ouleur leurs bras au eiel : Retour des 
iames a dix heures, effets douloureux et bien doux pour 
Taimable Frago. Le voici sur un litcouche" : Situation 
d'ordonnance pour quinze jours. Sur une autre feuille, 
c'est une enfilade de gens vus de dos sur un banc; 
d'abord deux enfants ; Rosalie, Fanfan, puis Frago et 
sa femme, et au-dessus : Confidence de Frago a sa 
femme a huit heures et demie. Puis M. de la Gervaisais. 
Puis M l]Q Gerard. 



Le dessin, chez Fragonard, est sa plume d'ecri- 
vain. C'est, comme on le voit, sa maniere de corres- 
pondance, sa forme de billet. C'est plus encore : on 
pourrait dire que le dessin est le journal de son 
imagination. Tout ce qu'il pense lui echappe par 
la : il s'y confesse et s'y envole. La complete col- 
lection de ses dessins serait Thistoire legere et 
poetique de sa vie, de ses idees, de ses gouts, de 
ses opinions, de ses humeurs : on y aurait les me- 
moires du peintre et de Thomme. L'on verrait son 
eulte pour Rousseau, ses larmes sur « 1'homme de la 
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nature » dans tous ses dessins religieux de File des 
Peupliers a Ermenonville. Ses passions en musique, 
on les retrouverait dans ce dessin de Gluck, cou- 
ronne de lauriers, assis a un pupitre ideal, entre le 
buste d'Homere et celui de Yirgile, la main sur une 
feuille de papier ou Fragonard a jete : Et man coeur 
etmes ceuvi^es. Son admiration pour Franklin, qui ye- 
nait apprendre ]es secrets de l'eau-forte chez rami 
Saint-Non ? elle eclate, elle bouillonne dans ce des- 
sin titanesque, I'apotheose allegorique de l'arracheur 
de foudre. Ses tableaux n'en disent pas autant sur 
lui : dans sa peinture, il est Fragonard; dans ses 
dessins, il est moins et plus : il s&iFrago tout court 
et tout intimement. 

Suivez-le dans le premier coup d'aile d'une id6e, 
lorsqu'il jette au papier Tame d'une composition , 
lorsqu'il cherche et tatonne a travers le nuage ; sur- 
prenez-le dans ces dessins de matin, ces crayonna- 
ges qui s'6veillent; regardez ces lavis faits de si peu, 
ces semis de jolies taches, ces souffles, h61as! ces 
riens charm ants, envies du jour, dSvores de soleil, 
p&lissant, s'effaQant, plus adorables, semble-t-il, h 
mesure qu'ils meurent un peu * : si petit que soit 

1. Les bistres de Fragonard ont contre eux le soleil. Ses tableaux, 
et surtout ses tableaux finis, souffrent d'autre chose : ils se sablent 
deplorablement de litharge. Ceci vient de l'habitude qu'avait Frago- 
nard de se servir de stil de grain d'Angleterre en guise de bitume, qui 
ne sechait pas assez vite pour lui. Puis les glacis sur le stil de grain 
iui donnaient cVagreables tons blonds. Mais ce procede avait 1'mconve- 
nient de faire repercer, comme on le voit aujourd'hui, le stil de grain. 
Au fond, en dehors de ses couleurs de preparation, la grande cause de 
la deterioration de sa peinture est son impatience de peindre ; il ne 
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leur cadre, le Maitre est la tout entier. Le plus sou- 
vent, il use du bistre, un bistre qu'il jette vivement 
sur un trait de mine de plomb. G'est son proced6 
prefere pour essayer un effet, avoir la vision d'un 
tableau futur, faire Hotter sa lumiere a demi fix6e 
sur le papier mouille qui boit les contours; et quel 
parti Fragonard sait en tirer! Gbez lui le bistre n'est 
jamais noir, n'est jamais lourd nipateux; il s'anime 
de la 16gerete, de la transparence, de la chaleur 
fauve qui l'avait fait adopter a Rembrandt pour ses 
dessins. Le travail sur le papier mouille, qui enleve 
la s6cheresse m§me aux frottis de premier plan, qui 
estompe et noie les plus grandes vigueurs dans la 
fonte d'une tache de marbre ; le delavage des fonds, 
Tabsence de teintes cernees; ce pinceau qui ne sem- 
ble prendre d'une couleur que la vapeur; au milieu 
des bruns de Fombre Tadmirable eparpillement du 
jour, ces rayons courant dans toute la composition 
avec les refractions du soleil dans une glace, ces 
nimbes de clart6 dans lesquels le dessinateur fait 
resplendir les t&tes et les epaules nues, ces coups 
de midi frappant le milieu de son dessin, faisant ex- 
pirer le bistre en teintes imperceptibles et ne lais- 
sant plus sur le papier que la douceur grise du 
crayon, tout fait sortir de ces bistres de Fragonard 
une amoureuse lumiere blancbe, un 6blouissement 
gai de visages, de chairs, d'etoffes. 
Et de la, quelles divines petites figurines de fern- 

voulait pas attendre, il jetait des tons frais sur des tons non encore sees. 
De Ik, la volatilisation des dessous ecartant les dessus de sa peinture 
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messelevenfc, fines, spirituelles, d61icates, avecleurs 
bouquets de cheveux noues d'un ruban et noirs d'una 
goutte de couleur/leur profil de statuettes de porce- 
laine ombre et tournant sous un soupgon de lavis, 
la vie mutine que leur donne, h la fagon de mouches 
de bistre, une piqtire de pinceau k la prunelle de 
1'oeil, a la narine, au coin retrouss6 de leurs petites 
bouebes en coeur! Comment ne pas parler ici de La 
lecture du Louvre? A cote d'une femme donton n& 
voit que le dos, un fichu, un chignon, un bonnet, un 
bout de livre ou elle lit, d'un pl&tras de bistre se de- 
tache une autre femme de profil, un pouf noir suf 
ses cheveux 16gers comme de la soie, un collier de 
ruban au cou ; elle est assise de cot6, un bras repli6 
sur le dossier du fauteuil, un bras abandonn6 dans 
le creux de sa jupe ouverte, ballonnante, argentee, 
cass6e k grands plis de satin blanc. Jamais, avec si 
peu de chose, Fragonard n'a fait une femme. Elle s'a- 
vancetoute claire, toute svelte, presque diaphane, du 
fond noir et solide du dessin : c'est une ombre de co- 
quetterie, et «une petite reine», — comme disait le 
temps, Felegance et la grace meme du peintre. Ici, 
sous les zigzags d'un bouquet d'arbres, c'est un tau- 
reau blanc levant la tete d'un bassin, et, le muffle 
encore baveux de filets d'eau, regardant un couple 
d'amoureux qui s embrasse au fond du dessin, dans 
la chaleur d'ete du bistre. Fragonard s'amuse : pre- 
nez garde, il va polissonner! Le voil& qui jette un . 
maitre de danse dans un salon du temps. Tandis que 
ies dames s'amusent, aupres de la cheminee, d'un 
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petit chieii qui fait le beau, a cote du tabouret oh 
pose la pochette, le ravissant petit-maitre, enlevant 
et faisant pirouetter entre ses bras sa belle eleve, 
montre, sans le vouloir, un peu de ses jolies jambes 
aufin matois d'abbe lisant son breviaire, la-bas, dans 
Fembrasure de la fenetre. Et que eeja est delicieuse- 
nient troussel Le pinceau a la vivacity du geste et 
de Fenvol6e de la scene : un peu d'eau, un peu de 
bistre, un coup de main, — et le tour est fait! 

Des bistres, — Fragonard en seme, en repand, il 
en laisse aller au papier de toutes les sortes, quel- 
ques-uns d'un tel flou, si uoyes, qu'ils semblent 
tremper dans Feau; d'autres puissants, d'accusation 
vigoureuse et violence. Ge sont des Etudes de tau- 
reau dans Potable, des ouvrieres vaguant en manteau 
de lit dans leur dortoir, des dansesde marionnettes, 
des portraits de femmes du temps dans le trifouillis 
de leurs fanfreliiches, des scenes d'evocation inspi- 
rees par la magie de Gagliostro, des foules grouillant 
dans des jardins, sous les grands, pins d'ltalie, des 
paysages ou le pietine\ et le trembl6 du pinceau fait 
un fourmillement d'herbes, d'animaux, d'arbres. 

Plus rarement Fragonard, pour la claire et trans- 
parente incarnation de ses id6es, use de Faquarelle, 
d'une aquarelle a peine teintee : lavis cbarmant de 
douceur et de lueurs dedicates. Parfois pourtant, 
6chappant a ces timidites de coloriage du temps, il 
risque, en les relevant d'un travail de plume, des 
valeurs vives, hardies, brillantes, une vraie peinture 
a 1'eau qui peut servir d'esquisse a son tableau. Cette 
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audace de main qui lui fait violenter Faquarelle, on 
la retro.uve dans ces gouaches, dans ces orages qu'il 
maconne avec des solidites d'ebauche a I'huile, et 
ou il jette toujours en quelque coin, comme sa si- 
gnature et sa fanfare, quelque note 6clatante de 
rouge. Au pastel encore, il arrache 1'effet avec ses 
dessins brutalement crayonn6s de noir, balafres 
d'ecrasis de crayons de couleur, de blanc, de bleu, 
de rouge, ayant la largeur, la trainee d'une large 
brosse. 

Mais oix le dessinateur est inimitable, c'est dans le 
maniement de la sanguine. La il femporte sur tous, 
et sur Hubert Robert meme, qui devient froid, mai- 
gre et mince aupres de lui. Badinages des ciels, 
echevelement pi Moresque des pares, massifs pro- 
fonds, fines architectures perdues dans le frottis 
rose des fonds, — quels jeux de sa sanguine! II 
semble qu'il ait entre ses mains son crayon rouge 
sans porte-erayon : it le frotte a plat pour couvrir 
ses masses; il le fait sans cesse tourner entre son 
pouce et son index en virevoites hasardees et inspi- 
res. II le roule, il le tord, avec les branches qu'il in- 
dique; il le casse aux zigzags de ses verdures. De son 
crayon cju'il ne taille pas, tout lui est bon. Avec son 
epointage, il fait gras, large, appuie sur les parties 
ressenties; avec Taiguisage du frottement, il touche 
les finesses, les lignes, lalumiere, •— tout cela avec 
un art fievreux, enrage, attrapant le caractere du 
paysage, le feasant copieux, chevela, feuillu, cro- 
quant, emmelant la nature aux balustres et le nuage 
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aux times des bois. Plus vaillantes encore sont d'au- 
tres sanguines de lui : des etudes de femmes, d'a- 
pres nature, faites de premier coup, oil la sanguine 
presque ecrasee, sabrant les fonds de ses tirebou- 
chonnements, brutalise les etoffes, les garnitures de 
robes, chiflonne victorieusement la fantaisie et les 
brimborions de la toilette, attaque aussi vivement 
la figure, la hache d'ombre, et fait ce miracle d'y 
laisser sous le crayonnage emport£ le sourire d'une 
jolie femme. 

Feuilletez tous ces dessins de Fragonard, feuilles 
-eparses, pens6es volantes que nous montre cette 
chapelle de son QEuvre : la collection Walferdin, 
les collections de MM. Marcille, de M me de Conan- 
tre, etc., le souvenir des ventes Saint, Norblin, Vil- 
lot, les gravures, les facsimile, — l'enfance y revient 
& tout moment, l'enfance y rit presque partout. Elle 
est la fraicheur, la jeunesse, l'innocence de tous ces 
petits tableaux. L'enfant, le petit enfant h la bras- 
siere 6courtee, pietinant et dansant dans le soleil 
avec un peu de l'envolee et de la nudite d'un petit 
dieu, l'enfant avec ses petites mains de caresse er- 
rantes sur la figure et le sein des meres, Tenfant 
avec sa bouche en coeur, i'enfant dans son compa- 
gnonnage avec le chien et Tane, monte sur leur dos 
ou pendu a leur cou, l'enfant tout blanc dans sa 
grande petite chemise de nuit, en haut de la pyra- 
mide d'enfants qui guettent la poele des beignets, 
l'enfant blondin et fris6, une poupee dans les bras, 
qui preche s'ir un buffet avec l'air d'un petit saint 
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Jean de cire *, — toutes ces petites bonnes gens-l& 
font une lumiere et un tapage de Paradis dans les 
scenes de Fragonard. Qi.and ils sont trop petits, il 
endort la vie de ces petits etres, au milieu d'un jar- 
din en fleur, sous les tendresses penchees d'une 
mere, dans un berceau qu'on dirait pousse avec les 
bouquets de roses qui s'effeuillent dessus 2 . Plus 
grands, il les moritredebout sur une caisse d'oranger 
emmaillotes par des mains maternelles dans une 
couverture dont ne sort que leur petit visage. Ou 
bien, il les fait monter sur les genoux de leur mere 
en ascension d'anges. A les grouper, ales rassembler, 
h faire jouer, a culbuter tous ces fan fans il semble 
que le dessinateur ait des joies de pere, et Ton dirait 
qu'il fait sauter ses compositions sur ses genoux. 
Comme il les dessine de leur age, gais, vivants, ro- 
ses et fous, ces tout petits gargons, ces jolis petits 
bouts de filles, ces brins de femmes! Ce ne sont pas 
les enfants que peint Chardin, deja serieux, et gran- 
dis dans le sombre des pieces a petits carreaux, 
dans les legons graves de la vie restreinte et severe : 
c'est vraiment la famille de Fragonard, les enfants 
de son g6nie, que ces petits demons libres, epanouis, 
rayonnants,montrantdes genoux de Gupidons entre 
leur culotte et leurs bas roules, enfants gMes du 
bonheur et de la campagne, de l'amour et de la na- 
ture, b&tards benis de bergeres et de grands sei- 

1. Voyez l'Heureuse fecondite, les Beignets, le Petit predica- 
teur, etc. 

2, La Bonne merb# 

ju. 26 
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gneurs, que Ton s'imagine nes des scenes vives du 
peintre, des couples d'amants que ses pinceaux ren- 
versent sur des bottes de foin. 

LTenfance porte bonheur a Fragonard. Elle lui in- 
spire tous ces dessins charmants dont je ne veux ci- 
ter que quelques-uns : le chien que coiffe une petite 
fille devant une glace, le grand et magnifique mor- 
ceau de la femme qui distribue a ses enfants du pain 
qu'elle tire d'une huche, — et celui-la : Dites donc, 
s'il vous plaIt, qui prete, avec un peu de bistre, tant 
d'embarras et une si jolie moue au bambino en che- 
mise courte. 

Mais pour mettre l'enfance toute vivante dans soa 
QEuvre, ce n'est pas assez pour Fragonard du des- 
sin, de lapeinture m£me; il lui faut un proc6d6, un 
art particulier, uouveau par la maniere dont il y 
touche, un art ou il fera oublier tous ses devanciers 
et deiiera tous les imitateurs : la miniature. 

Une miniature de Fragonard, c'est Texquis dn 
joli, la merveille du petit art, une chose enchantSe, 
et qu'il ne faiit comparer a rien dans le xvm e si&cle, 
pour le fin et delicieux chatouillement du regard, 
qu'a une terre cuite de Glodion. Placez a c6t6 toutes 
les miniatures du temps : elies paliront, elles noirci- 
ront, elles laisseront voir la peine de leur travail, 
leur petitesse, leur minceur. Les plus brillantes, les 
plus fraiclies, les plus libres, celles qui auront le 
plus cherche la vie, celles qui auront le mieui 
Schappe a la secheresse du m6tier a Fingratitude 
du procede, paraitront des miniatures, et rien que 
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des miniatores. Meme celles de Hall, aujourd'hui si 
cheres, ces petites peintures egayees, vivifiees, avec 
leurs badinages et leurs petillements si fins, leurs 
aiguillures de gouache, vous les verrez, malgre la 
science et l'esprit du travail, s'efFacer devant un 
Fragonard. Plus de charme, plus de briUant. Ses 
petites figures se violacent. II est froid, il est menu, 
et on ne voit plus en lui qu'un homme habile, spiri- 
tuel a coups d'epingle. Mais le rayonnement de la 
peau, la clarte du teint, la lumiere de la vie sur un 
visage, — et d'une vie toute jeune, de cette vie 
blanche de 1'enfance, pleine d'une sante d'innocence, 
et comme baignee encore du lait qui Fa nourrie, — 
Fragonard seul atteint cela dans ses miniatures. Et 
c'est son grand triomphe de donner de 1'enfance 
cette figuration animee, presque ideale, qui semble 
Timage ou une mere regarde le portrait de son en- 
fant, et le r6ve plus qu'elle ne le voit. 

Des enfants, Fragonard a peint la les yeux de 
diamant noir humides. II a su rendre cette flamme 
des jeunes regards, la mouiller, Fallumer, mieux 
que n'ont fait, avec les ressources de l'huile, Greuze 
et le peintre anglais Lawrence. II a peint le nuage 
de leurs traits, la molle et delicate indecision de 
leurs. contours joufflus, leur chair douillette et souf- 
flee, la fine porcelaine de leur front, le bleuissement 
d'azur de leurs tempes, la moue ou le sourire epa- 
nouissant ou fermant la fleur rouge de leur bouche. 
Yraies miniatures de soleil ou vous chercherez vai- 
nement le travail, les hachures, le pointille, les 
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secheresses des miniatures. Une goutte d'eau dans 
laquelle serait tombe un rayon, voil& le mystere et 
l'enchantement de ces legers chefs-d'oeuvre. Des 
colorations qui onfc la paleur et l'effacement detons 
noyes dans un verre d'aquarelliste, c'est tout le pro- 
cede de Fragonard. Son pinceau ne laisse pas une 
trace. A peine s'il couvre toute la feuille. Partout il 
laisse revenir la chaleur et le blanc cr6meux de 
l'ivoire, transpergant de ses dessous ces petites 
mines rosees, faisant le fond et la tiede clart6 de 
tous ces teints 6blouissants. 

Ainsi faits de rien, d'un badinage et d'un sourire 
du peintre, sont-ils assez jolis, tous ces enfants 
frises, avec leurs boucles de cheveux si fins, si' 
blonds, presque couleur de jour, leurs collerettes 
b@uillonnees, le chapeau et la veste flottante de 
Pierrot, qui les fait sortir de leur cadre avec Fair 
d'anges de carnaval revenant d'un bal costume" d'en- 
fantsl Sont-elles assez ravissantes, ces petites filles ? 
ces petites femmes, un noeud bleu au corsage, le fil. 
de perles au cou, la collerette M6dicis k la nuque 9 
la poitrine decolletee dans un corsage a 1'espagnole : 
petites Belles aux cheveux d'or, petites Infantes de 
feerie, seduisantes de la seduction de l'enfance de 
la femme, jolies de cette grace presque celeste qui 
tremble encore en elle et semble & peine avoir tou- 
chela terre! Jamais Faube, les premieres' douceurs 
d'un visage f6minin, les transparences de chair d'une 
toute jeune fille, l'ambre de ces ombres tombees du 
dessous de l'aile d'une colombe blanche, la lueur_ 
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de nacre courant aux epaules frissonnantes dun 
premier d6coiletage, jamais les blanches tendresses 
vierges de la peau de la femme n'ont eu un peintre 
pareil a ce miniaturiste dont les petits portraits, si 
larges, si moelleux, si vivants, si radieux, font pen- 
ser a ces grands peintres de la chair, Van Dyck et 
Rubens, reduits h un format de m6daillon, ou bien 
encore regard6s par le petit bout d'une lorgnette 
achet6e au Petit -Dunk erque 1 . 



XI 



La Revolution arrive. Les premieres et gen£reuses 
illusions d'une renovation, les grandes perspectives 
de la liberte remplissent le manage de 1'enthou- 
siasme qui court les ateliers et passionne les tetes 
d'artistes. Le 7 septembre 1789, M me Fragonard 
figureavecM mes Yien, Moitte, Lagren6e la jeune, Su~ 
v6e, David, dans l'ambassade des femmes d'artistes 
qui viennent offrir a la patrie, sur les bureaux de 
l'Assemblee nationale, leurs bracelets, leurs anneaux 
d'oreilles, leurs bagues, leurs etuis, leurs aiguilles h 
tambour, leurs bijoux d'or et d'argent. Et n'est-ce 



1. II etait curieux d'etudier chez M. Carrier, l'habile peintre en mi- 
niatures, trois de ces miniatures de Fragonard, des moins avancees, 
legeres a ce point que le crayon s'apercoit encore dans les colleretfces 
et les boucles de cheTeux.On voyait la comme la palette de ses dessous, 
la chaude eclosion de ses miniatures plus achevees, le lever de ces 
petites figures tapotees, de ces petits fronts bossues, de ces petits 
yeux poches, dans un premier barbouillis vibrant et tremblant de soleil. 

in. 26. 
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pas dans son costume de patriotisme que nous la 
fait voir la miniature de M. Theophile Fragonard? 
Le petit bonnet de gaze entricolore de rubans et 
surmonte de la eocarde, les cheveux sans poudre 
tombant k la gargon, la taille prise dans un pierrot 
blanc h petit collet, les revers larges et rabattus, un 
oeillet rouge au corsage, — rien ne lui manque de 
la mode nationale. 

Fragonard, lui, pendant ce temps, dedie la Bonne 
Mere h la Patrie. L'influence de David, qui est rest6 
son ami 1 et chez lequel il envoie etudier son fils 
Evariste 2 , le fait nommer eonservateur du Musee, et 



1. L'amitie de David pour Fragonard ne se dementit jamais. Voici 
en quels termes il le proposa pour la conservation du Musee, en le 
mettant en t6te de la liste des candidats : « Fragonard a pour lui de 
nombreux ouvrages : chaleur et originalite, c'est ce qui le caracterise; 
k la fois connaisseur et grand artiste, il consacrera ses vieux. ans a la 
garde des chefs-d'oeuvre dont il a concouru dans sa jeunesse a aug- 
nienter le nombre. » (Histoire des Peintres par M. Charles Blanc.) 

Plus tard, en reponse a l'envoi d'un ouvrage d'Evariste Fragonard. 
David lui ecrivait cette lettre d'un large esprit : « Je suis bien sen- 
sible, mon bon ami, a votre tendre souvenir, il me prouve que je suis 
present a votre memoire. J'ai recu avec bien de la satisfaction votre 
ouvrage, et j'ai eu un plaisir incroyable a le parcourir. Continuez, mon 
bon ami, vous 6tes ne pour aller loin ; quand on fait a vingt-quatre ans 
une pareille oeuvre, on doit s'estimer heureux. Je felicite votre brav® 
pere et je me mets a sa place. Qu'il jouisse completement de la liberte 
qu'il vous a laissee dans les arts; car il a senti, en habile homme, 
qu'il n'y avait point .qu'une seule route pour arriver au but, et le non& 
de Fragonard sera distingue dans tous les genres. J'embrasse bien 
votre mere, et je n'oublie pas M lle Gerard; la posterite m'en ferait 
trop de reproches. Votre ami sincere, David. — Ce 23 vendemiaire 
an XIV. » (Copie d'une lettre autographe de David faisant partie de 1ft 
collection de M. Moulin.) 

2. Fragonard avait une fort belle collection d'estampes de son temps. 
Un jour, — c'etait apres le triomphe de David, — il voit de la fumee 
s'echapper de la porte d'une chambre, et il trouve son fils devant 
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plus tard membre du jury des arts, constitue en 
brumaire an II de la Ripublique, sous la presidence 
de Pache, pour juger les ouvrages de peinture, sculp- 
ture et architecture mis au concours. Le triomphe 
de la nouvelle ecole semble 1'ecraser^t 1'eblouir: il 
parait vouloir faire amende honorable de son 
genre, de sa vive peinture; et de ses vieux doigts, 
si hardis a saisir les fantaisies dans le nuage, il 
travaille a des dessins penibles, ennuyeuses imita- 
tions de l'ennui des lignes d'alors , que lui achete 
quelque amateur arrie>6, quelque banquier bru- 
xellois ayant encore dans l'oreille le bruit de son 
nom 1 . 

Gependant bientdt arrivent les deceptions, les re- 
tranchements, la gene. Fragonard avait 18,000 livres 
de rente sur l'Etat; avec les reductions, les consoli- 
dations, ses .18,000 livres de rente tombent a 6,000. 
II se trouve si pauvre avec cela, qu'il ies place en 
viager sur la t£te des siens. A demi mine, il prend 
encore eette place de conservateur, oil, malgre una 
vive opposition , il avait fait adopter la separation 
des 6coles. Les ennemis que lui fait, parmi les gens 
de Tart de 1790, le passe" de son talent, circonvien- 
nent le ministre, qui lui envoie sa demission sous le 

un feu ae joie de papier : — « Miserable, qu'est-ce que tufaisla? » lui 
dit le pere. -— o Je fais un holocauste au bon gout, » repond serieuseraent 
son fils. II brulait la collection d'estampes de son pere. 

1. On trouve dans le catalogue de la vente du prince de Ligne 
(Vienne, 1814) deux dessins grisaille : Tun representant « le Senat as- 
semble pour decider la paix et la guerre »; l'autre, « la Fermeture du. 
temple de Janus ». Ces deux dessins avaient ete envoyes par Fragonard 
a M. d'Aoust, banquier a Bruxeiles, qui les avait payes 400 livres 
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pretexte ironique de le rendre a ses importants tra- 
vaux 1 . 

Perte de son argent, perte de sa place, oubli de 
savieille gloire, Fragonard supporta toutes ses tris- 
tesses de la fin de sa vie avec de la jeunesse d'esprit, 
une patience allegre , un courage gai, un heureux 
fonds de belle sante. II tenait de son pere, mort a 
quatre-vingt-dix ans de la courbature d'une chasse 
oil il avaitvoulu aller tuer du gibier pour le diner da 
bapt£me de son petit-fils Evariste. Leste, ingambe. 
il promettait la meme carri&re, lorsqu'un jour, en 
revenant a pied d'une course au champ de Mars, 
ayant soif et chaud, il entra prendre une glace dans 
un caf6 : une congestion cerebrale suivit et l'em- 
porta. II avait soixante-quatorze ans 2 . 



1. Voici, d'apres les Archives du Louvre, 1'historique des fonctions 
remplies par Fragonard dans l'adrainistration de l'art. Le 12 pluviose 
de Tan II, il figure parmi les merabres du Museum national des arts, 
lors de son installation. Le 19 pluviose, il est elu president du Conser- 
vatoire du Museum. Le 24 ventose, il est delegue avec Lesueur pour 
la plantation d'un arbre de liberte, et son nom figure dans toutes les 
commissions nominees par le Conservatoire. Le 15 thermidor, Frago- 
nard, cessant de faire partie du Conservatoire, continue a &tre de la 
commission temporaire des arts. En Tan III, il figure parmi les cinq 
membres du Conservatoire. La meme annee, il est nomine president. 
Puis, en l'an V, il ne fait plus partie de Tadministration du Musee na- 
tional, et en Tan VIII, 22 prairial, sa place d'inspecteur des convois 
d'objets d'art envoyes du musee special de Versailles au musee central 
de Paris, est supprimee. 

2. Fragonard mourait le 22 aout 1806. Voici l'acte de deces tel que 
le Cabinet de V Amateur de M. Piot l'a releve sur les registres du W 
arrondissement. — « Du vendredy, 22 aout 1806. Acte de deces de 
M. Jean-Honore Fragonard, peintre de la ci-devant academie, age 
de soixante-quatorze ans cinq mois, ne a Grasse, departement du 
Var, decede aujourd'hui a cinq heures du matin, palais du TribunaV 
maison de Veri, restaurateur, division de la Butte des Moulins, epoux 
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II mourut obscur, oublie. II n'eut pas meme la 
courte necrologie que le Journal de V Empire donne a 
Greuze, la ligne avec laquelle il annonce la mort des 
artistes. Et rien ne le rappela k ses contemporains 
qu'un souvenir, un tableau expos6 au Salon de cette 
ann6e-l& meme, ou M lle Gerard avait mis pieusement 
dans la t6te du Baiili les traits et la ressemblance « du 
bon ami Frago * » . 



XII 



Pour decrire le grand tableau de Fragonard, Dide- 
rot a imaging de le rever. II ne pouvait mieux faire : 
Fragonard est le Maitre du songe. Sa peinture est 
un r£ve, — le reve d'un bomme endormi dans une 
loge d'Op£ra. 

La scene s'efface, la salle s'eteint. Le coin du Roi 
et le coin de la Heine disparaissent. L'orchestre 
s'eloigne. La musique expire, et dans un murmure 
aile d'instruments invisibles, un air de Gluck sou- 
pire, voltige et meurt. Peu a peu, tout se tait, tout 
Unit, — puis doucement tout revient. Le sommeil 
releve en silence la toile du tbe&tre. Et l'opera re- 
commence devant le dormeur, un opera celeste et 
triomphal. Les palais, les temples, les campagnes, 

de d e Marie Gerard. — Les temoins ont ete MM. Alex and re-Evariste 
Fragonard, peintre d'histoire, demeurant rue Verdelet, n 9 4, division 
de la Halle au Bled, fils du defunt, et Jean-Baptiste Alezard, proprie- 
taire. » — M m<5 Fragonard mourait en 1324 a l'age de soixante-dix-sept 
ans; et M IIe Gerard en 1837, a peu pres au meme age que sa soeur. 
1. Le Pausanias frangais, 1806. 
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les colonnades de marbres et de verdure, se Invent 
dans une vapeur. Les changements a vue se jouent 
dans les feux de Bengale. Les metamorphoses de la 
Fable se succedent. Les allegories rayonnent. La cor- 
beille de Flore se vide dans le ciel, et fait pleuvoir 
le printemps. Les nuages de carton se changent en 
nuage de gloire. Les pots a feu repandent des aureo- 
les. Les massifs de roses devient des buissons ardents. 
Les robes d'actrices, fendues et volantes, laissent 
paraitre des corps de deesses. Les cascades, les jets 
d'eau brillent, se brisent et sautent, langant en Fair 
leur poudre de diamants. Puis, tout a coup, ce n'est 
plus que Gupidons courant avec des torches dans 
une foret de cypres; ettoutau fond, monte et gran- 
dit, dans un eblouissement de flamme, le Temple de 
i'Amour, l'Amour meme de Bouchardon, illuming 
comme de l'immense flambee de bois de cette fete de 
Trianon, — le dernier feu de joie du dix-huitieme 
sieclel 



NOTULES 



Snr le rouleau des eludes de Fragonard, envoy6es de 
Rome par Natoire, a Paris, en 17S8, voici le jugement de 
FAcademie en date du 31 juillet 1758 : « La figure acade- 
niique d'nomme, peinte parle s r Fragonard, aparu moins 
satisfaisante que si on n'avait pas connu les dispositions 
brillantes qu'il fit paraitre a Paris... II en est de mtaie de 
sa tele de pretresse qu'on troave peinte d'une maniere un 
peu trop doucereuse, mais on a ele plus satisfait de ses 
dessins qu'on trouve dessines avec finesse et verit6. » L'an- 
n6e suivante (H octobre 1759), FAcademie semble plus 
contente de Fragonard, « bien que Texces de sain parut 
remplacer avec peu d'avantage la facilite du pinceau qu'il 
portait peut-etre cy devanta l'exces». (Acadtmie de France 
a Rome, par Lecoy de la Marche.) 



Les lettres de Natoire confirment Fintimit6 qui s'etablit 
de suite entre Fabb6 de Saint-Non et le pensionnaire. Na- 
toire ecrit a la date du 27 aout 1760 : « M. l'abbe de 
Saint-Non est depuis un mois et demi a Tivoli avec le pen- 
sionnaire Fragonard, peintre. Cet amateur s'amuse infini- 
ment et s'occupe beaucoup. Notre jeane artiste fait de tres 
belles eludes quine peuvent que luy etre utiles et luy faire 
beaucoup d'bonneur. II a un gout tres piquant pour ce 
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genre de paysage, ou il introduit des sujets champetres 
qui lui r6ussissent. » Natoire 6crit encore a .la date du 
18 mars 1764 : « Le s r Fragonard est bien pres de son de- 
part ; M. l'abbe de Saint-Non, toujours port£ a rendre ser- 
vice a ce pensionnaire, puisqu'il I'emmene avec Jui, vient 
de l'envoyer a Naples pour voir les belles choses que ren- 
ferme cette ville, avant de commencer leur voyage. Cet 
amateur porte avec lui une quantity de jolis morceaux de 
ce jeune artiste qui, je crois, vous feront pJaisir a voir. » 

Fragonard, qui 6tait arrive a Rome en 1756 avec Bre- 
net, en repartait le 4 avril 1761. (Academie de France & 
Rome, par Lecoy de la Marche.) 



A propos de la reception de Fragonard a FAcademie, 
M. de Marigny ecrivait a Natoire le 27 mars 1765 : « M. Fra- 
gonard vient d'etre re$u a l'Academie avec une unanimity 
et un applaudissement dont il y avait peu d'exemples ; on 
espere qu'il contribuera a consoler de la perte de Des- 
haies. » (Acade'mie de France a Rome, par Lecoy de^la 
Marche.) 

Dans les nombreux tableaux et dessins que le miniatu- 
riste Hall possSdait de Fragonard, il y a, mentionnSe par 
Jui, dans son catalogue manuscrit, cette curieuse indi- 
cation : 

Fragonard. — Une t§te d'apres moi, dans le temps qu'il 
faisait les portraits au premier coup pour un louis. . . 24 

(Hall, sa vie, ses ceuvres, sa correspondance, par Villot, 
1867.) ' 

M. Groult possede une tres grande toile decorative de 
Fragonard, qui semble un panneau du salon de Terpsi- 
chore de la maison de la Guimard, situ6e rue de la 
Ghaussee-d'Antin. La danseuse, grandeur nature, est re- 
presentee en bergere d'opera; sur ses cheveux poudresest 
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pose" an leger cbapeau de. jardin a la forme joliment gon. 
dol6e, aux rubans envois derriere elle, et un carlin jappe 
sous sa jupe. Elle a un corsage rose lac6 entre les deux 
seins, une robe a retroussis de soie verte, sur laquelle est 
jet6e un tablier de dentelte dont les petites poches sont 
agrementees de noeuds de rubans et de roses artificielles. 
Et la danseuse en train d'esquisser un pas de danse est 
chaussSe d'un Soulier de satin blanc a boufFettes roses, 
d'un cliarmant petit Soulier dont le pied vainqueur est 
vise" par un amour, agenouille' dans un buisson de roses 
et qui s'apprSte a decoeber la fleche de son arc. 



M. Lagrange, au retour d'un voyage dans le Midi, a 
donne" dans la Gazette des Beaux- Arts du l cr aout 1887 une 
longue description de la maison de Fragonard a Grasse, 
cette maison oh le peintre s'Stait rSfugie pendant la Ter- 
reur, etdontil avait peinturlurS ou fait peinturlurer si* V 
volutionnairement l'escalier. 

Le salon, dont un bas-relief en marbre a la Clodion 
surmonte la porte, a tous ses murs couverts de peintures, 
et jusque dans les angles elroits des encoignures, des Ian- 
gues de toile cacbent sous leurs fleurs peintes les lambris. 
Une decoration complete a laquelle il ne manque que les 
cadres de boiseries. Ce sont de grands tableaux de plus de 
deux metres entre les portes, et de petits tableaux au- 
dessus des portes, ou se d6veloppe un poeme d'amour; les 
grands panneaux racontant le drame bumain et Faven- 
lure galante ; les petits panneaux faisant planer au-dessus 
i'Olympe ironique des Gupidons. Le premier panneau re- 
pr^sente une rencontre de gargonnets et de fillettes pres 
d'une fontaine d' amour; — au-dessus un Gupidon fait la 
cbasse a une colombe. Dans le second panneau, les amou- 
reux ecnangent au-dessous d'une statue de Psyche un ser- 
■ment d'amour dans un mol baiser. Dans le troisieme 
panneau, sur la terrasse ou reve l'amoureuse, apparait 
in. 27 
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au baut d'une echelle l'amoureux ; — au-dessus, un Cupi- 
don savoure l'odeur d'une rose epanouie. Le quatrieme 
panneau voas montre la.jeune victime tombee, trainee an 
pied d'un autel k l'Amour; — au-dessus, cabriole un Gu- 
pidon, une marotte k la main. Le einquieme panneau, le 
panneau final : c'est, sous la feuillee d'un bosquet, au mi- 
lieu d'orangers jonches de guitares, decahiers de musique, 
l'agenouillement de l'Amour que Tamante couronne, 
pendant que, dans un coin, Frago lui-m£me crayonne, un 
portefeuille sur les genoux, Et comme apotbeose k ce cin- 
quieme acte, un Amour-Hymen, tenant une torcbe dans 
cbaque main, rayonne et fulgure sur le panneau de la 
cbeminee, au milieu d'un ciel embrase que sillonnent des 
Cupidons. 

Deux des grands panneaux seuls sont signer, mais M. La- 
grange ne doutait pas que toute la peinture du salon ne fut 
de la main de Fragonard, — toutefois k des annees de dis- 
tance, — des panneaux etant executes dans la tonality 
bleu&tre des « Hasards de l'escarpolette », d'autres dans la 
tonalite blonde et chaude de la premiere maniere du 
peintre. 

Les lettres d'Honore Fragonard sont introuvables. L'on 
ne connait guere du peintre que quelques billets parmi 
iesquels je choisis les trois lignes publiees dans le supple- 
ment de I'lsographie : 

Gitoien President, selon le vosu de la socittt, je vous remets 
mon nom et pre" nom, ainsi que ma demeure : Jean-Ho- 
nor 6 Fragonard, Gallerie du Louvre, n° 29 l . Salut et f rater- 

niU, 

' Fragonard. 

Ce billet est adresse au citoyen Sauvigny 1 . 

1. Dans TEtat des Logements du Louvre en 1790, l'atelier de Frago- 
nard et son logement sont designes dans l'escalier des Artistes, sous 
liaporte Saint-Germain, a gauche, au le*. 
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A propos du lemperament de peintre de Fragonardet 
de tout l'organisme de son etre to urn 6 vers Tart, Renou^ 
vier cite ee mot caract6ristique du peintre : « Je peindrais 
avec mon cul 1 / » 



1 . ffistoire de VArt pendant la He'volution, par Renouvier. Renouard, 
U863, 



LES 

EXPOSITIONS DE FRAGONARD 

AU SALON 



Fragonard n'a expose qu'a deux salons. 

1765 

Le Grand-Pretre Cor^sus se sacrifie pour sauver Callirho*. 
€e tableau est au Roi et destine a etre execute en tapisserie 
dans la Manufacture Royale des Gobelins. II a 9 pieds 6pouces 
de haut sur 12 pieds 6 pouces de large. 

Un paysage. Ce tableau de 22 pouces appartient a M. Ber- 
geret de Grandcour. 

Deux vues de la villa d'Est a Tivoli. Appartiennent a l'abbe* 
de Saint-Non. 

1767 

Groupes d'enfants dans le ciel. Tableau ovale tire du cabinet 
<ie M. Bergeret. 
Une tete de vieillard. Tableau de forme ovale. 
Plusieurs dessins 1 . 



1. En 1771, Fragonard exposait, au Salon' de M. de la Blancherie, 
une gouache representant un bosquet au milieu duquel s'eleve un pa- 
vilion entoure d'eau, dessine par Boucher architecte du Roi. 

En 1779, un enfant tenant entre ses bras un chat emmaillote tandis 

in. 27. 
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qu'un autre enfant se rejouit de Fembarras du pauvre animal (H. 3 p. 
6 p., L. 2 p. 10 p. 6 1.). 

En 1781, « une jeune mere de famille vaquant aux sbins de ses en-, 
fants « aquarelle (H. 1 p., L. 1 p. 3 p.). Elle a ete gravee sous le nom 
de la Bonne Mere. « La Sainte Vierge assise a cote de Saint-Joseph 
-ecevant les caresses de l'enfant Jesus, tandis qu'une troupe d'anges 
prend part & ce spectacle. » ) Aquarelle (H. 1 p. L. 1 p. 3 p.) « Inte- 
rieur d'une etable dans laquelle on voit une femme endormie tenant 
un chien et un taureau, qui semble etonne et emu de ce spectacle » 
bistre (H. 13 p. L. 18 p.) 

En 1782. « Ud jeune homme, sur un terrain Sieve joue du flageolet 
aupres d'une jeune fille qui garde ses moutons. » « Un charmant pay- 
sage representant une grotte ornee d ? architecture avec figures. » 

En 1783. « L'interieur d'un menage ou Ton voit un pere caressser 
son enfant en presence de sa mere. » Esquisse par M. Fragonard. A 
M. Vestier peintre. 

En 1786. Un tableau representant des amours dans des nuages qui 
joment et se font des caresses, par M. Fragonard. A M. Remy peinfre. 



OEUVRE CRAVfi 

DE FRAGONARD 



Eaux- Fortes de la main du maitre. 

Fragonard a grave 26 pieces, 12 d'apres ses compositions, 
14 d'apres differents maitres. 

Les 12 pieces d'apres ses compositions sont : 1. « Les Trai- 
tants, » petite piece dans laquelle on voit deux hommes cau- 
sant avec un vieux banquier assis a une table oil est pose un, 
sac d'ecus. Au-dessous du trait carre de cette piece non ter- 
minee, on lit : Fragonard 1778. — 2. L'Armoire. On lit sous le 
trait carre a gauche : Fragonard, 1778, sculp, invenit; et a 
droite: a Paris, chez Naudet, march. d'Estampes, Port au Bled; 
et au milieu de la marge : L'Armoire. On connait trois etats 
de cette planche : I. Avant toute lettre. II. Avant Fadresse de 
Naudet. III. * Avec l'adresse. « L'Armoire » a ete gravee par 
Delaunay sous le titre de la Cachette. Le dessin au bistre de 
<» FArmoire » (H. 9 p., L. 14 p.) passait a la vente Varanchan 
en 1777. — 3. Interieur. Cette piece qui represente une jeune 

1. Voici Fannonce de Feau-forte telle qu'elle a paru dans le Journal 
de Paris du 27 novembre 1778, annnonce qui me semble avoir ete re- 
dlgee par Fragonard : 

Estampe nouvelle qui a pour titre : L'Armoire. 

« M. Fragonard, auteur de cette composition, qu'il a gravee lui-meme~a- 
la pointe, y a bien mis le le cachet de son genie. II y a repandu Tesprit 
et le sel a pleines mains, si Ton peut s'exprimer ainsi : la colere du 
pere et de la mere, qui ouvrent Tarmoire ou s'etait cache le galant, 
est exprimee avec autant d'energle, que la douleur de la jeune fille e$ 
la peur du jeune horame. Celui-ci semble dire comme Guillot : 

« Une odeur de baton se repand a la ronde. 

« Cette estampe a l'avanta^e rare d'etre tout entiere de la main d® 
i'auteur, et il nous semble qu'elle doit avoir du succes. 
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femme assise a. gauche, un enfant pres d'elle et s'entretenant 
avec une amie derriere ua petit mur a droite, est sans nom de 
graveur ni titre. — 4. Le Pare. Dans cette piece representant 
une terrasse a balustres ombragee de grands arbres, le nom de 
Fragonard se lit sur le piedestal oil se trouve une statue de 
femme assise. Le grand dessin a la sanguine de cette composi- 
tion, passe a une vente de Fannee de 1773, se vendait a la vente 
de M. Walferdin. — 5. Meme composition avec la suppression 
de la statue, quelques modifications dans les arbres du premier 
plan, et de quelques millimetres plus petite que le premier 
pare. M. de Baudicour y voit une copie; pourmoi, qui retrouve 
dans cette piece la pointe de Fragonard, je la donne sans he- 
sitation au Maitre.— 6. Les deux femmes a cheval. Dans un 
petit clair, au bas, a droite, on lit : Frago.— l. 8. 9. 10. Les 
Quatre Bacchanales avec la signature de Frago, tantot en ro- 
maine, tantot en italique. Les toutes premieres epreuves sont 
avant le nettoyage de la planche. Un second etat porte : Suite 
, d'eaux- fortes gravees en Italie. A Paris, chez Jombert, rue des 
Mathurins. Aux deux Piliers d'Or. — 11. Le Mule tier, rare 
eau-forte de la vente Walferdin. — 12. Une femme nue au bras 
leve dans un paysage, portant Fragonard inv. sculp., eau-forte 
rare de la collection Walferdin. 

iMaintenant les eaux-fortes de M lle Gerard lui appartiennent- 
elles bien reellement ? Ne sont-elles pas presque toutes entieres 
de Fragonard ? La mention, sur une epreuve du Franklin, au- 
trefois possedee par M. Walferdin, la mention, grave" e en 1772, 
par M llQ Marguerite Gerard, a I'dge de seize ans, est-elle bien 
vraie? Quant a l'eau-forte, ayant pour titre : Mosieur Fanfan 
jouant avec Monsieur Polickinelle et Compagnie, n'est-ce pas le 
grignotis personnel a Fragonard, et Tediteur Naudet dans le se- 
cond etat de la planche n'a-t il pas substitue le nom de Frago- 
nard a celui de M 1Ie Gerard ? Et « La premiere lecon d'equi* 
tation » n'est elle pas un peu parente de « Mosieur Fanfan » ? 

Voici maintenant les 14 eaux-fortes gravees par Fragonard. 
d'apres les maitres italiens, presque toutes signees Frago. — 

« Elle se vend chez M. Fragonard, peintre du Roi, au Louvre, du cdte 
de la colonnade ; le prix est de 8 livres. On trouvera chez le mSrrf * un© 
estampe en l'honneur de Franklin ». 

Journal de Paris, 27 nov. 1778 
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La Circoncision, d'apres Tintoret. — Les Disciples d'Emmaus, 
avec cette indication : Sebast. Rizzi, Eglise du Corpus Domini a 
Venize. — Les deux Prophetes, avec cette indication: 1734, fe- 
vrier, Annibal Carrache, coupole de la Cathedrale de Plaisance. 

— Agar consolee par un ange, avec cette indication : Benedetto 
a Venise. — La Conception de la sainte Yierge. — L'Institution 
de TEucharistie avec cette indication : Peint pa?' Rici, e'glise du 
Corpus Domini. — Les Disciples au Tombeau, avec cette indi- 
cation : Eglise S l -Roch a Venise. Tintoret. — Saint Marc, avec 
cette indication : Lanfranc a Naples aux S ta -Apotres. — Saint 
Luc, avec cette indication : JLanfranc a Naples, aux S^-Apdtres, 

— Saint Jerome, avec cette indication : Geov. Lys eglise St-Ni- 
colas a Venise. — Les deux femmes sur les nues avec cette indi- 
cation : Cav libris palais Ressonico a Venise. — Antoine et Cleo- 
patre a table, avec cette indication : Tiepolo, Palais Lobbia h 
Venise. — Chierrier devant un Tribunal avec cette indication : 
Tiepolo, Palais Delphino, Venise. 

Portraits. 

Charles III du nom, dug de Bourbon. C'est le conne*tab!e en 
cuirasse et la t6te nue, dessine d'apres le tableau du Titien 
par Fragonard, grave par Miger. Charles de Bourbon, I cr du 
nom, duo de Vendome, dessine, ainsi que les portraits suivants, 
d'apres l'original, et grave" par Gaucher. Antoine de Bourbon, 
roi de Navarre, grave par Miger. Francois de Bourbon, comte 
d'Enghien, grave par Miger. Jeanne d'Albret, reine de Na- 
varre, grave par Miger. Louis de Bourbon, Ier du nom, prince 
de Conde, grave par Miger. Ces six portraits font partie de 
i'illustration de YHistoire de la Maison de Bourbon, par Desor- 
meaux, 1772, et les dessins auraient ete vendus, a la vente 
d'Anisson-Duperron, en l'an III de la Republique. Une partie 
des originaux d'apres lesquels auraient ete dessines les por- 
traits de « l'Histoire de la Maison de Bourbon » seraient pos- 
sedes par le due d'Aumale. 

Des nombreux portraits de ses contemporains peints et des- 
sines par Fragonard je ne connais que le portrait de Bergeret, 

— et l'attribution est-elle bien vraie? — grave en fac-simiie de 
Demarteau, de la vente Walierdin. 

Parmi les portraits peints non graves : 
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Le portrait du guitariste de-la g'alerie La Oazo, n° 197 au dos 
duquel se lit : Portrait de M. de la Breteche, peintpar Frago- 
nard, en 1769, en une heure de temps 4 . 

Dans la vente de M. Walferdin faite par Haro, le 11 avyil 
1880, passait le le portrait de la Guimarden robe verte, vendu 
9.100 francs; le portrait an pastel de Sophie, la bonne de Fra- 
gonard, vendu 155 francs. 

Dans la vente de la succession "Walferdin faite par Feral, le 
3 avril 1880, le portrait de Diderot feuilletant un livre se ven- 
dait 6000 francs, le portrait de M lle Gerard en robe verte doublee 
de fourrure avec lise're' d'or, etait achete 1000. 

Parmi les portraits dessines non graves : . 

Le portrait de Fragonard assis, dessin a la mine de plomb, 
au bas duquel on lit : Se ipsum delineabat Frago apud de Ber- 
geret, anno 1789 2 . Le portrait en medaillon de M me Fragonard, 
dessin lave a Tencre de Chine (H. 10 c, L. 9 c), conserve au 
Musee de Besancon. 

Et n'oublions pas nombre de portraits de petites filles et de 
petits garcons en miniature dont le nom n'est pas venu jusqu'a 
nous 3 . 

Sujets religieux. 

Le Saint-Pere sommeillant, grave" par Saint-Non d'apres un 

dessin. 

1. Dans cette mSme galerie La Caze, avec le guitariste, sont expo- 
ses trois autres portraits de memes dimensions (H. 80 c, L. 65 c.) et 
executes avec la meme rapidite. Ce sont : «L'Etude » representee par 
une jeune femme assise, vetue d'une robe jaune avec une fraise au 
cou, a la main un livre aux feuillets froisses; « L'Inspiration » un 
horame v£tu de rouge, avec des manches a creves, une plume a la main, 
devant une table chargee de livres; « Figure de fantaisie » un jeune 
homme, les deux bras poses sur un appui de pierre. vetu de bleu avec 
une collerette blanche, une toque a plume grise placee devant lui. 

2 A la vente de Norblin pere, un bistre de Franchise d'Isembourg 
dame de Grafngny se vendait 100 francs, mais rien ne justifiait la qua- 
lification du portrait. 

3. Parmi ces portraits, il en est un seul qui porte un nom, c'est la 
miniature du Musee de Besancon provenant du legs Paris, et repre- 
sentant le fils de Trouart, Tamateur a la vente duquel se vendait l'es- 
quisse de Callirhoe ; mais la miniature est_ attribuee a Mme Frago- 
nard. 
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Parmi les peintures religieuses non gravees : 

En 1777, a la vente Randon de Boisset : « La "Visitation de 
la sainte Vierge» (H. 15 p., L. 20 p. 6 1.) se vendait 7,030 livres. 
La meme annee, la premiere pensee finie de cette composition 
se vendait, chez le prince de Conti, 2,501 livres, etrepassait, en 
1788, a la vente du ministre de Calonne. A la vente du prince 
de Conti passait encore une Yierge avec l'enfant Jesus, dans 
une guirlande de fleurspeintes par le Jesuite d'Anvers. En 1779, 
a la vente Trouart: « Saint Pierre delivre de la prison par nn 
ange », esquisse du plus grand effet (H. 22 p., L. 26 p.), se 
vendait 151 francs. En 1785, a la vente du marquis de Veri, une 
4t Adoration des Bergers .» que l'expert proclamait une des plus 
belles compositions que la peinture ait produites dans ce genre, 
se vendait 9,500 livres. A la vente Walferdin, un bistre repre- 
sentant 1' Adoration des Bergers se vendait 550 francs. En 1822, 
a la vente de Robert de Saint- Victor, une « Annonciation », 
esquisse terminee, tombait a 31 francs. En 1868, a la vente de 
M. de Villars, une Adoration des Bergers s'elevait a 1,400 francs, 
un « Saint Jean-Raptiste a 1,450 francs. En 1880. passaient a la 
vente Walferdin deux esquisses de Joas et de Joad, de Ruth et 
Booz, Tune vendue 605, l'autre 310 francs. Dans la m&me vente 5 
etaient livrees aux encheres, sous les n os 65 et 66, deux com- 
positions de FEducation de la Vierge, l'une (H. 82 c, L. 16 c), 
vendue 1,360 francs; l'autre, inachev'ee (H. 91 c, L. 71 c), 
vendue 660 francs. Et le dessin lave de bistre de la peinture 
n° 65 etait adjuge a 520 francs. Est-ce le dessin qui passait dans 
une vente faite par Regnault de Lalande le 28 decembre 1810? 
N'oublions pasl'envoi de Rome de Fragonard date de 1755, « Le 
Sauveur lavant les pieds a ses apotres », maintenant a l'eglise 
paroissiale de Grasse. 

Parmi les dessins religieux non graves : 

En 1772, a la vente de Huquier, une « Resurrection de La- 
zare », dessin piquant a Tencre de Chine, vendu dans un lot 
avec un dessin de Leprince. En 1775, a la vente Mariette, « La 
mort d'un Ermite entoure de cinq de- ses freres », dessin a la 
plume et lave d'encre de Chine dans la maniere de Tiepoio 5 
vendu 18 livres 10 sols. A la meme vente, Saint-Hubert a ge- 
noux, lave en couleur, vendu 36 livres. En 1791, a la vente du 
cabinet Lebrun, a Le Baiser de Judas », une copie faite a Rome, 
se vendait avec un autre dessin 36 francs. En 1880, a la vente 
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Walferdin passaientun dessin de « Suzanne au Bain » ; un dessin 
de « Saint-Jer6me dans le desert », etc. 



Sujets mythologiques et d'Histoire fabuleuse. 

Femme renversee par un satyre et que fouette un amour avec 
un bouquet de roses. Grande planche sans nom de graveur. — 
Telemaque et Eucharis par Legrand Furcy, en couleur, et 
publie chez Bonnet — Venus et Adonis, par Vidal. Piece in- 
diquee dans le catalogue Paignon Dijonval. 

Le Sacrifice de Callirhoe, par Danzel, u d'apres le tableau 
de reception de Fragonard a TAcademie ». Joullain, dans ses 
« Reflexions sur la peinture et la gravure, 1786 », recommande 
d'avoir cette estampe avant les rouleaux. II y a une reduction 
de la planche sous le titre de Grandeur d'ame de Coresus. 
Cette composition ae'te' egalement gravee au trait par Normand. 
L'esquisse termine'e du tableau de Callirhoe, de Imposition de 
1765 (H. 23 p.; L. 29 p.), etaitachetee 580 livres par M. Dulac a 
la vente de M. Trouart, controleur des batiments du Roi, en 
1779. Elle semble repasser a la vente de Dumont, le sculpteur, 
en 1793. Une autre esquisse de dimension un peu differente 
(H. 24 p.; L. 34 p.) se vendait a la vente du fermier general 
Bergeret en 1786. Enfin, une troisieme, differente de la compo- 
sition qui avait servi a Danzel, et d'une dimension beaucoup 
plus grande que les esquisses des ventes Trouart et Bergeret 
(H. 4 pieds; L. 5 pieds 8 p.), se vendait, en 1774 ou en 1775, 
dans le supplement du catalogue d'une belle collection de ta- 
bleaux, dbnt la plus grande partie provenait du marquis de 
Lassay. Une de ces esquisses figure aujourd'hui sous le ri° 43 
au musee d' Angers (H. 90 c; L. 1 m. 95 c). Le dessin passait 
en 1777 a la vente Baranchon. Est-ce le dessin, lave au bistre 
sur papier blanc (H. 16 p. 1/2; L. 20 p. 1/2), qui repassait a la 
vente du 3 mai 1786, et dont l'expert dit : « Ce dessin reunit 
Tavantage d'etre le veritable parmi ceux que Von connait ? » A 
la vente Maherault, un dessin de la composition a Testompe et 
au crayon noir (H. 33 c, L. 42) se vendait 240 francs. 

Parmi les peintures mythologiques et fabuleuses non gra- 
vees : 

En 1779, a la vente Trouard, « Venus et l'Amour», esquisse 
(H. 7 p. 1/2; L. 11 p.), vendue 86 livres. En 1786, a la vente du 
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44 avril, deux pendants, des amours couranfc sur les nuages. 
En 1788, a la premiere vent e du cabinet de.Calonne, « Angeli- 
que ecrivant sur un marbre le nom de Medor», composition 
assez semblable au « Chiffre d'amour », vendue 720 livres. A 
la vente de la collection Walferdin « le Sacrifice interrompu » 
vendu 550, une « Nalade » vendu 1,025, « Psyche etl'Amour» 
vendu430, « Mercure et Argus » vendu 700, la «Naissance de 
Bacchus» vendu 1,325, «Cybele» vendu 420, « Sacrifice dlphi- 
genie » vendu 220, « Pygmalion et sa statue » vendu 250, le 
« Sacrifice au Minotaure » composition de la coloration la plus 
fantastique, vendu 5300. A la vente de la succession Walferdin 
Leda et Jupiter, 265 francs. Et dans la fable moderne, une 
grande esquisse d'une coulenr superbe, representant «Renaud 
dans la Foret enchantee» vendue 4,300. 

Au Louvre, dans la galerie La Caze est exposee une Bac- 
chante endormie couchee sur une draperie (H.46c, L. 55 c). 

Chez M. Rothan existe une jolie esquisse de «.Venus coupant 
les ailes a rAmour». Au Mus£e de Besancon est conservee la 
maquette d'un plafond circulaire representant le Triomphe de 
Venus (Bois. H. 77 c; L. 77 c.) 

Parmi les dessins mythologiques et fabuleux non graves : 

En 1778, a la vente du peintre Natoire, passait « Renaud en- 
trant dans la Foret en chant£e», composition capitale au bistre. 
En 1787, a la vente des dessins de la collection du due Chabot, 
se vendait une « Io recevant Jupiter transforme en nuage ». En 
1814, a la vente de Bruun-Neergaard, une aquarelle (H. 10 p.; 
L. 16 p. 6 1.) representant des jeunes gens et des jeunes files 
qui tirent au sort pour etre livres au Minotaure, etait adjugee 
18 francs 10 sols. A la vente de la collection Walferdin, les 
deux premieres pensees colorees de la peinture du « Pygmalion 
et sa statue » etaient vendues : l'une 400, Tautre 220. « Un 
Satyre lutine par des amours » etait adjuge a 490 francs et une 
«c Niobe » a 950 francs. 

Allegories, Allegories amoureuses. 

Eripuit ccelo fulmen sceptrumque tyrannis. Au genie de 
Francklin. Estampe en maniere de fac-simiie de dessin, dont 
le titre, grossierement grave a la pointe, est sans nom de des- 
sinateur ni de graveur. Une note manuscrite de l'epreuve de 

2DU 28 
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M. Walferdin relate que cette piece a ete gravee par Margue- 
rite Gerard a Fage de 16 ans. M. de Baudicour attribuait la 
gravure a Fragonard. Le dessin qui a servi a la gravure etait 
dans la collection de M. Walferdin, oil il a eterachete* 400 francs 
par M. Feral. — Le docteur Francklin couronne par la li~ 
berte, seconde altegorie celebrant le genie de Franklin, gravee 
en maniere de fac-simile par Saint-Non. En 1812, a la vente 
Glos, on vendait 48 livres deux dessins de Fragonard a la 
plume, laves de bistre, dontl'un « en Fhonneur de Francklin ». 
— La Loi, par Aug. de Samt-Aubin. Estampe oil la Loi est 
representee sous la figure de Minerve 1 . — L'Amour. LaFolie. 
Deux pendants graves en couleur par Janinet, a Fadresse de 
Tauteur, place Maubert. Le tableau original de « l'Amour » seul 
passait a la vente Randon de Boisset. Les deux tableaux (H. 20 
p.; L. 16 p.) se trouvaient reunis en 1785 a la vente du marquis de 
Veri, ou ils se vendaient 427 livres. lis repassaient en 1810 a la 
vente de Villeminot. Ces deux compositions ont ete aussi exe- 
cutes par Fragonard a Faquarelle legerement gouachee. En 
Fan VI, « F Amour menacant » se vendait 35 francs. En 1817, reuni 
a «rAmour-Folie», il passait sous le n° 552 a la vente Constan- 
tin. La premiere pensee de «rAmour-Folie », dessin au bistre 
sur papier blanc, s'etait vendue 18 livres a la vente Sireul, en 
1781. — Spiral adhuc amor, par le comte de Paroy. — LA- 
mour en sentinelle, par Miger. — L'Amour ingenieux, par 
Legrand-Furcy, en couleur. — L'Inspiration favorable, par 
HalbouXe tableau original (H. 23 p.; L. 19 p.) passait, *.n 1785, 
a la vente du marquis de Veri. II repassait en 1808, a la vente 
d'Augustin de Saint- Aubin, ou il dtait donne pour la somme 
de 7 fr. 50 c. — Le Serment d'amotjr, par Matbieu. Le tableau 
original se vendait 1,100 francs, en 1846, a la vente Saint, 710 
francs a la vente du comte de Narbonne, et montait a 5,800 
trancs a la vente d'Horsin Deon, en 1868 — La Fontaine d'a- 
mour, par Regnault. Le tableau original (H. 23 p.; L. 18 p. 9 1.) 
se vendait 37,600 livres en assignats (100 francs a Teclielle 
2 francs) a la vente de Duclos-Dufresnoy, an III« de la Repu- 

1. A la vente du 11 novembre 1784 se vendait un dessin allegoriqne 
pour un tombeau du comte d'Harcourt etle dessin relatif a.Gluck, cite 
par moi et que je crois maintenant dans la collection de la baronne de 
Gonandre. 
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blique. Une repetition plus petite passait a la vente de Ville- 
minot en 1810, se vendait 221 francs a la vente Saint. A la 
vente des collections de San Donato, cette meme repetition 
atteignait le prix de 31,510^francs. Une autre repetition se ven- 
dait 12,500 a la vente Walferdin. — Le Songe d'amour, par 
Regnault. Le tableau ou l'esquisse de ce tableau se vendait 
100 livres, en 1786, a la vente du chevalier de Cene. — La Re- 
sistance inutile, par Vidal. Grande piece rare, representant 
une jeune fillle repoussant a coups d'oreiller un amour blotti 
dans sa couverture, au pied de son lit. — La Chemise enlevee, 
par Guersant. L'esquisse de cette composition (H. 35 c; L.42 c). 
figure sous le n° 196 dans la galerie La Gaze au Louvre. — Lb 
Sacrifice de la rose, par H. Gerard. Ce tableau peint sur 
bois, une des productions les plus terminees de l'artiste (H. 
19 p.; L. 15 p.), se vendait 245 a la vente Denon, en 1826. Un 
grand « Sacrifice de la rose » dans une tonalite brune et jau- 
natre, et toute differente de la composition gravee, etait dans 
la collection de M. Walferdin, qui possedait encore une etude 
de la tete de la femme. Le Sacrifice de la rose se vendait 4,100. 
Le dessin tres termine au bistre et a l'aquarelle (H. 42 c; L. 
32 c.) se vendait 2,600 francs a sa vente. Uu autre dessin de 
la meme composition tres termine et provenant de la vente 
Denon est dans la collection de M . Eudoxe Marcille. 

Au Louvre dans la galerie La Caze,sous le n° 193, est expose 
« 1'Heure du Berger », une bergere v£tue de-rose et tenue dans 
les bras d'un berger qui lui montre un cadran que des amours 
portent sur les nuages. (Bois forme ovale, H. 47 c, L. 41 c.) 

Parmi les peintures allegoriques non gravees figure au Musee 
de Rouen, Sous le n° 54, ale Songe de Plutarque » (H. 23 c; 
L. 31 c). Plutarque, composant la Vie des hommes illustres, 
est entoure d'une vapeur lumineuse, une flamme s'eleve de son 
cerveau. II est frappe d'une vision fantastique. La voute de 
la grotte s'entr'ouvre et donne passage a un fleau, qui, a chaque 
extremite, pOrte une boule. On lit sur la plus eleve*e : Gran- 
deu?\ elle est couronnee d'epines ; sur la plus basse est e*crit : 
Mediocrite, elle est couronne"e de roses. Dans le foyer de la lu- 
miere fantastique, on apercoit la couronne de Fimmortalite qui 
attend Plutarque au sejour celeste. Ce tableau vient de la col- 
lection Descamps... 
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Baisers et scenes erotiques 

Le Baiser dangereux, par Flipart. Le pastel original (H. 7 
p.; L. 6 p.) se vendait 36 livres a la vente de M me de Cosse, en 
3778. — Le Baiser a la derobee, par Regnault. — Le « Bon- 
heur du premier baiser », grave au bistre dans un ovale, sans 
nom de graveur et sans titre. Le tableau original representant 
un amour embrassant une jeune fille dans un nuage (H. 32 c; 
L. 24 c.) se vendait 2650 francs a la vente de la collection 
Walferdin. Le dessin aquarelle de la composition (H. 30 c; L. 
22 c.) se trouvait egalement dans la vente Walferdin, ou il se 
vendait 1,675 francs. — Le Baiser amoureux, grave sans nom 
de graveur. — L'Instant desire, pendant du Baiser amoureux, 
et representant egalement un baiser, grave sans nom de gra- 
veur. — Le Baiser sur le cou, le Baiser sur la bouche, deux 
pendants graves par Marchand, d'apres des tableaux conserves 
dans le cabinet de M. Jallier, architecte. — Sapho, par M lle An- 
gelique Papavoine. Le tableau original, representant une Muse 
embrassee par F Amour, de forme ovale (H. 23 p.; L. 19 p. 1/2), 
se vendait 625 livres a la vente du marquis de Veri. Une es- 
quisse en grisaille est chez M. Eudoxe Marcille. 

Parmi ces baisers, il ne fau> pas oublier l'Occasion, gravee 
par Regnault, et dont le charmant dessin original (H. 37 c. ; 
L. 26 c), est possdde par M. du Sommerard. Au milieu de la 
fumee d'un poele emplissant une chambre, et dans laquelle 
sommeille un pere de famille, et oil la mere et les petits en- 
iants ferment les yeux, une jeune iille et son amoureux dresses 
sur la pointe des pieds, s'embrassent au-dessus du poele. 

Les Hazards heureux de l'escarpolette, par de Launay. 
l cr etat, avec la faute de Vescarpolette; 3 e etat, la planche re- 
duite en ovale. Ce tableau, ou du moins ce qui restait delui sous 
le recurage et le repeinturlurage, ce tableau, qui avait 1'air 
d'une vraie copie de passage, etait achetee 30,200 francs, en 
1865, a iSt, vente du due de Morny, par lord Hertfort. Une toute 
petite esquisse des « Hazards de TEscarpolette » etait dans la 
collection de Walferdin. — Lbs Plaisirs interrompus, par 
Wille. — Le Pot au lait, par Ponce. Le Pot au lait, peint 
au premier coup (H. 19 p.; L. 24 p.), ovale en travers, se ven- 
dait 110 livres a la vente de Prault, imprimeur dn roi, en 1780, 
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Enfin, dans les premieres annees du xix e siecle, il se revendait 
& fr. 55 cent., et, devant Fenchere ridicule, on serait tente de 
douter de l'originalite, si ce n'etait pas a la vente de Ponce le 
graveur de la composition. — La Culbute, par Charpentier, en 
fac-simile de dessin. Le dessin au bistre, de la grandeur de 
la gravure, est dans ma collection. — Le Maitre de danse, par 
Jules de Goncourt, a l'eau-forte. Le dessin, qui semble avoir 
passe, en 1779, a la vente de Ghendt, se vendait 2,020 a la vente 
de M. Camille Marcille, sous le titre : Qu'en dit l'abbe? Une 
repetition de ce dessin s'etait vendue 250 francs a la vente de 
M. Norblin, en mars 4860. — Le Verrou, par M me Blot. Le 
Verrou a ete egalement grave en couleur sans nom de gra- 
veur. Le tableau original (H. 23 p.; L. 19 p.) se vendait 3,950 
livres a la vente du marquis de Veri. Le dessin de cette com- 
position (H. 16 p. 1/2 ; L. 20 p. 1/2), bistre sur papier Wane, 
passait en 1786 a la vente de M***. Une autre composition 
d'une dimension differente s'etait deja vendue a la vente du 
27 decembre 1777. Une premiere pensee de cette composition 
(H. 24 c; L. 3'6 c.) se vendait 4,500 francs a la vente de'M.Wal- 
ferdin. — Les Jets d'eau, par Auvray. Deux esquisses de jets 
d'eau; l'une (H. 13 p.; L. 16 p.); l'autre (H. 27 p.; L. 34 p.) 
passaient a la vente Saint-Jullien en 1785. Le dessin au bistre, 
tout a fait foldtre, ainsi que le designe l'expert, passait a une 
vente du 27 decembre 1777 ; il repassait sous le n° 77 dans une 
vente de l'annee suivante. — Les Petards, par Auvray, — Lb 
Verre d'eau, par Ponce. Une premiere idee de cette compo- 
sition, d'un faire tres fini, contrairement aux habitudes de Fra- 
gonard, etait dans la collection de M. Villars. — Ma Chemise 
driile, par Furcy. La gravure, datee du l e * novembre 1788, a un 
cartouche, oil devant un amour qui a un doigt sur la bouche, un 
autre amour e*crit cette dedicace : A M llQ Amable Irene des F,.. 
Le dessin au bistre est dans la collection du marquis de Chen- 
nevieres. — La Gimblette, par Bertony. II y a des epreuves 
avant la draperie. Une petite reduction a e*te gravee par Picot 
et publiee a Londres, sous le titre de New Thought. Deux es- 
quisses originales de cette composition existaient chez M. Wal- 
ferdin, l'une en largeur, d'une peinture assez froide, d'apres 
laquelle Bertony a fait sa gravure, un autre en hauteur, d'une 
peinture beaucoup plus libre, plus claire, plus fragonardisante, 
ou la nudite de la fomme resplendit dans Tor de rideaux jaunes. 

in. 28. 
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La premiere se vendait 1,010, la seconde 7,000. Une autre 
esquisse, que possedait M.de Villars, s'etait vendue 1,300 francs, 
en mars 1868. 

Parmi les peintures erotiques non gravees : 

En 1773, a la vente du 11 mars, faite par Paillet, des femmes 
nues folatrant et s'^battantdans un ruisseau sous des arbres 
(H. 24 p.; L. 45 p.) se vendaient 550 livres. Le tableau repassait 
dans une vente du 27 decembre 1777, repassait encore en 1779, 
a la vente de l'abbe Gevigney. Le catalogue nous indique que 
la composition est formee de huit femmes, dont Tune, sou- 
levee sur les bras des sept autres, cueille des fruits a un arbre 
Le tableau fait partie de la collection La Caze au Louvre. Une 
repetition se vendait 1200 francs a la vente de la succession 
Walferdin. En 1777, a la vente Randon de Boisset, passait 
une toile de 2 pieds 1 pouce de hauteur sur 2 pieds 9 pouces 
de largeur, representant trois jeunes filles, dont 1'une est eten- 
due sur un lit. En 1779, a la vente de M. de Ghendt, se vendait 
150 livres une toile representant deux jeunes filles en chemise, 
avec leur chien, sur un lit d'etoffe jaune. Eh 1785, passait a 
la vente du baron de Saint-Jullien une jeune femme se sau- 
van£ des bras d'un jeune homme qui veut la retenir dans sa 
chambre (H. 16 p.; L. 14 p.). Le 10 avril 1786, a la vente du 
cabinet de M. B..., etait livree aux encheres une jeune Ita- 
lienne a demi nue, couchee sur un lit de repos, oil elle parait 
endormie. Enfin cbez M. Walferdin se trouvaient parmi les 
plus beaux tableaux du Maitre : un jeune homme embrassant 
une femme renversee sur un lit, et encore : deux femmes, dans 
la demi-nuit d'un corridor, dont Tune, debout, la chemise re- 
levee, joue avec un petit chien. A la vente de M. de Villars, en 
mars 1868, «le Feu aux poudres » s'etait vendu 1,520 francs. 

Parmi les dessins erotiques non graves : 

En 1779, a la vente de M.de Ghendt, passait le Dortoir d'une 
pension de jeunes filles oil sept fillettes en chemise sont occu- 
pees a leur toilette. Ce dessin se vendait avec son pendant «le 
Maitre de danse » 550 livres. Le a Dortoir » me semble le Lever 
des ouvrieres en modes, de M. Walferdin, vendu a sa vente' 
1,010 francs. 
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Scenes amoureuses, familieres, enfantines. 

Le chiffre d' Amour, par de Launay. Le tableau original de 
qualite tres faible, et recure et repeint, s'est vendu 35,000 francs 
a la vente du due de Moray. — La coquette fixee, par Couche - 
a Teau-forte et termine par Dambrun. Une grisaille legerement 
colored de cette composition se vendait a la yente de M. Wal- 
ferdin. — La nouvelle du Retour, par Ruotte. — La fuite a 
dessein, par Macret. Le tableau original (H. 59 c, L. 50 c.) qui 
semble s'etre vendu 121 francs a la vente de M. 1'Homme, en 
1834, montait a la somme de 22,000 francs, a la vente de M. Ca- 
mille Marcille. — Le Taureau, par Jules de Goncourt a l'eau- 
forte. Le dessin au bistre (H. 23 c, L. 17 c.) est dans ma col- 
lection. — S'il m'etait aussi fidel (sic), par Dennel. Une pre- 
miere pensee au bistre, rehaussee de blanc (H. 26 c, L. 38 c.) 
est dans ma collection. — Le Contrat, par M me Blot *. Le 
tableau original avait ete peint pour faire le pendant du « Ver- 
rou ». — La Bonne Mere, par de Launay. — La Mere de 
Famille, par Romanet. — L'Heureuse Fecondite, (repetition 
en petit de la Mere de Famille) par de Launay. Le dessin 
de cette composition (H. 13 p., L. 16 p.) se vendait a la vente 
da chevalier de Cene en 1786. — La Famille du fermier, par 
Beauvarlet. Le tableau original passait en l'an VII de la Repu- 
felique dans la vente du medecin Cochu. On le dit maintenant 
en Russie. — Les jeunes scburs, par Vidal. Le tableau origi- 
nal (H. 37 p., L. 30 p.) passait en 1785, sous le n° 35, a la vente 
du marquis de Veri. II etait achete 350 livres par M. de Saint- 
Marc. — L'Etude de la Musique, par Legrand en couleur. — 
La Lecture, par Jules de Goncourt a 1'eau-forte d'apres le des- 
sin du Louvre. — La Bascule, le Colin Maillard, par Beau- 
varlet Les deux tableaux deux pastiches de Boucher (H. 49 p., 
L. 33 p.) se vendaienta la vente de M*** en 1786. — La danse 
de l'Ours, par Saint-Non, d'apres un dessin, Le dessin au 



1. Une vente du 28 Janvier 1867, signale une estampe de M me Blot 
intitulee « le Couvent »; je ne la connais pas plus que le a Saint-Nico 
las » faisant partie de la meme vente. II en est ainsi de « II a cueilli 
ma rose » du catalogue Paignon Dijonval et du « Moment favorable » 
etde \& « Venus a la coquille o de la ^ente Raiffe. 
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bistre (M. 28 c, L, 39 c.) se vendait 850 francs a la vente de 
M. Walferdin. — L'Ane, grave deux fois par Saint-Non ea 
. 1762, une planche est gravee a 1'eau forte, l'autre en maniere 
" de lavis. Le dessin a Faquateinte (H. 17 c, L. c.) est dans ma 
collection. — L'Education fait tout, par de Launay. Une copie 
a ete gravee en Italie par Eredi, elle est dediee a Giuseppe 
Rucellai. Le dessin au bistre (H. 35 c, L. 45 c.) se vendait 
3,000 francs a la vente de M. Walferdin. — Le Petit Predica- 
teur, par de Launay. Une copie etait gravee en Italie par 
Batta Cecchi; elle est dediee au baron Ricasoli. La publication 
de ces deux estampes en Italie temoigne de la reputation laissee 
par Fragonard dans ce pays d'ordinaire tres peu touche par les 
choses de Tart francais. Le tableau original « du Petit Predi- 
cateur » avait passe seul a la vente du joaillier Aubert; reuni 
a son pendant « L'Education fait tout », il se vendait a la 
vente du graveur de Launay, en 1792. — Les Baignets (sic), 
par de Launay. Le dessin au bistre (H. 35 c, L. 45 c.) se ven- 
dait 1,540 francs a la vente de M. Walferdin. — Dites done s'il 
bous plait? par de Launay. Le tableau original (H. 10 p., L. 
13 p. 3 1.) se vendait 4,446 livres ©u assignats a la vente Duclos 
Dufresnoy, en Tan III de la Republique. Le dessin au bistre 
(H. 33 a, L. 44 c.) est dans ma collection. Une reduction tres 
douteuse s'est vendue a la vente Camille Marcille. — Mosieur 
Fanfan jouant avec Monsieur Polichinelle et Compagnie, grave 
par M lle Gerard en collaboration avec Fragonard. — La Pre- 
miere lecon d'Equitation, par M 1 ^ Gerard en collaboration avec 
Fragonard. Deux premieres pensees au bistre de cette composi- 
tion existaient dans la collection de M. Walferdin : Tune se 
vendait 250 francs; l'autre 510 francs, -r- L'Enfant et le chat, 
par M" e Gerard en collaboration avec Fragonard. Le tableau 
original, tres reconnaissable a la description du catalogue, 
passait en 1779 sous le n° 37 a la vente de Ghendt. — Interieur 
de menage, piece citee dans le catalogue Paignon Dijonval, et, 
qui n'a repasse* dans aucune vente. Serait-ce r ainsi que le 
pense M. Baudicour, la piece citee sous le N° 3 des eaux-fortes 
de la main de Fragonard? 
Parmi les peintures de la vie familiere non gravees : 
En 1777, a la vente du cabinet de Randon de Boisset, « La 
Sultane se reposant sur son canape » (H. 3 pieds L. 2 pieds 6 p.) 
se vendait 4,201 livres. Le meme tableau se vendait 2,700 livres 
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a la vente de Vassal de Saint-Hubert, en 1783, et Tesquisse de 
la composition (H. 12 p., L. 8 p.) passait a la vente du 3 mai 
1786. En 1777, a la vente faite par Madame du Barry « une 
femme entouree d'enfants que regarde un homme d'une fenetre, » 
etait achetee 1,500 francs par le joaillier Aubert. En 1778, a la 
vente du peintre Gros, passait « une jeune fille, les deux coudes 
appuy^s sur une table, lisant une lettre » (H. 13 p., h. 10 p.). 
La meme annee 1778, a la vente du peintre Natoire, se vendait 
une esquisse (H. 14 p., L. 17 p.) : une chambre de menage, oil 
Ton voyait, sous les yeux du pere et de la mere, deux enfants 
jouant dans leur berceau, tandis qu'un troisieme se drape dans 
une couverture. En 1779 a la vente Trouart, une toile (H. 20 p., 
L. 23 p.) representant deux jeunes filles assises sous une statue 
de Venus, et dont Tune tient une couronne, destinee a un jeune 
berger, qui vient a elles en colin maillard, etait achetee par 
Alizard 1,550 livres. A la meme vente une esquisse (H. 26 p., 
L. 34 p.) oil Ton voyait une femme, un homme, un enfant, assis 
devant le feu, a cote d'un vieillard endormi se payait 84 livres. 
La meme annee 1779, a la vente Ghendt, un a Philosophe 
lisant dans un livre » etait achete 120 livres. Et cette annee 
, passait encore a la vente de l'abbe Gevigney un geolier ouvrant 
une prison (H. 36 p., L. 30 p.). En 1780, a la vente de l'impri- 
meur Prault, un enfant s'essayant a monter sur un ane, pendant 
qu'un petit garcon et une petite fille lui font manger de Therbe 
(ovale H. 24 p., L. 19 p.) se vendait 150 livres; un enfant por- 
tant des cerises dans son cbapeau (ovale H. 14 p., L. 11 p,) 
48 livres; le buste d'une jeune fille coiffee d'un bonnet rond 
a demi penchee sur l'epaule droite (H. 14 p., L. 11 p.) 241 livres ; 
deux pendants : une jeune fille vue a mi-corps s'amusant d'un 
chat, une autre tenant deux petits chiens (H. 21 p. J L. 18 p.) 
63 livres 3 sols. En 1783, a la vente de Tonnelier, deux pen- 
dants, deux figures a mi-corps, un vieillard tenant un sac, une 
jeune fille le bras droit sur une table tenant un livre (H. lip. 
9 1., L. 9 p.) etaient achetes 200 livres. En 1785, a la vente du 
bailli de Breteuil, passait une toile representant dans un in- 
terieur de Chambre, pres d'une table couverte de cartes, une 
amie tenant les mains d'une fillette qu'un jeune homme s'efforce 
d'embrasser. Ce tableau repassait en 1864, a la vente du doc- 
teur Aussant, oil il se vendait 4,000 fr. La meme annee 1785, a 
la vente du joaillier Aubert, se vendait une jeune femme, en 
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corset et en jupon, faisant faire Fexercice a deux chiens epa- 
gneuls (H. 20 p., L. 24 p.). La meme annee, a la ventedu mar- 
quis de Veri, etaient achetes 400 livres deux pendants peints sur 
cuivre (H. 11 p. 1/2 L. 9 p.) : Tun « Le petit garcon a la. curio- 
site », Tautre « La petite fille a la marmotte ». En 1786, a la 
vente Saint-Maurice, passait un interieur, oil des enfants se car- 
r^ssant etaient regardes par leur mere a travers une porte 
entr'ouverte. En 1790, dans une vente du 28 avril, oil repassaient 
le petit garcon a la curiosite et la petite fille a la marmotte 
du cabinet Veri, « L'Amour Maternel » une esquisse peinte en 
Italie, etait vendue 12 francs. En 1793, a la vente du 9 avril, 
passait un jeune enfant etudiant son alphabet (H. 14 p., L. IS 
p.). En 1816, a la vente du marchand de tableaux Constantin, 
une esquisse representant de jeunes epoux contemplant un en- 
fant endormi (H. 26 p., L. 32 p.) se payait 7 francs. En 1825, 
a la vente Didot, passait un pere ren verse sous les caresses d'un 
enfant, sujet baptise par le catalogue « L'Heureux menage ». 
En 1841 a la vente Perregaux passait « La Maitresse d'Ecole » 
composition assez semblable a « Dites done s'il vous plait ». 
En 1845 a la vente de M. de Cypierre e'etaient « La Balan- 
coire », Le Colin Maillard. En 1867, a la premiere vente La- 
perlier, « L'espiegle », une petite fille assise sur un tabouret 
tirant les cheveux a un magot (H. 88 c, L. 74 c.) etait adjugee 
1,120 francs. L'annee suivante, a la vente du marquis de Blaisel, 
« La Reconciliation, le Retour au logis » se vendaient 12,000 fr. 
En 1879, a la seconde vente Laperlier, la petite fille aux chiens, s 
lafilletteen chemisette pressant des petits chiens nouveau-nes 
contre sa poitrine, se vendait 2,260 francs ; la Resistance, ou la 
defense d'une soubrette renversee sur un lit par un galant, 
3,500 francs. : 

En 1880, a la vente de la collection Walferdiri : a TEnfant 
blond » montait a 11,700, « La croisee » a 1,250, « Les Charla- 
tans)) a 3,100, « Les Marchands de jouets » a 335, « Les Pro- 
jets de mariage » a 1,800, « Les Laveuses » a 4,600, « Le 
Rendez-vous de chasse » a 2,700, « La petite coquette » a 
7,10,0, « La mort d'un enfant » a 1,100, a Le Debut du mo- 
dele » a 15,000, « L'Amour enhardi et la Surprise » deux re- 
ductions decoratives executees pour Madame du Barry au'ehd- 
teau de Luciennes, se vendaient chacune 15,000. t< Les Amanta 
heureux » atteignaient le chiffre de 20,000. 
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A la vente de la succession Walferdin, le Colin-Maillard se 
vendait 2,500 francs ; r Atelier de l'artiste, 300 francs ; 1'Interienr 
villageois, 1130. ? 

II faut joindre a cette enumeration de peintures familieres a La 
Liseuse » de M. de la Beraudiere. 

Au Louvre est exposee « La Lecon de musique» rune jeune 
fille vetue d'une robe de satin blanc, assise devant un clavecin, 
ayant a cote d'elle un jeune homme a toque, qui s'appuie d'une 
main sur le dos du fauteuil et tient de Tautre un cahier de 
musique. Cette esquisse a eie" donn^e au Musee par M. Wal- 
ferdin, en 1849. 

Au Musee de Besancon, provenant du legs Paris, sont con- 
serves deux panneaux, peints par Fragonard, Tun repre- 
sentant un jeune homme et une jeune femme a une fenetre, 
Fautre une mere a une fenetre, son enfant entre les bras. 

Parmi les dessins de la vie familiere non graves : 

En 1777, a la vente du prince de Conti « le Pere de famille », 
dessin au bistre (H. 9 p., L. 14 p.) provenant du cabinet de 
M. Besse, etait achete 340 livres par M. Langlier. En 1780, a 
la vente Prault, passait un pastel (H. 7 p., L. 5 p.) oil deux 
jeunes lilies, a demi caehees par un frideau vert, jetaient des 
roses. Ed 1781, a la vente Sireul, un dessin au bistre represen- 
tant une jeune fille de profil, une rose a la main, etait vendu 
9 livres 10 sols; un pastel d'un effet singulier, oil se voyait une 
jeune servante coiffee et ajustee d'une maniere pittoresque, 
12 livres; un autre buste de femme au pastel, representee la 
t£te nue et les cheveux retrousses, 19 livres 19 sols. En 1783, 
a la vente Vassal- Saint-Hubert, une femme endormie dans une 
etable pres d'un taureau, montait a 95 livres. En 1786, a la vente 
Saint-Maurice, passait une jeune femme entouree de sa famille 
qui se chauffe, attisant le feu sous une marmite. En 1787, a la 
vente du due Chabot, e'etait un musicien bouffon sonnant de 
la trompette sur un tonneau, et « le Repos d'une famille » dans 
la campagne. En 1814, a la vente du graveur de Launay se ven- 
daient, sous le meme numero, « le Retour de Champs » et des 
femmes et des enfants jouant avec un chien. A la vente Norblin en 
mars 1860, « Les suites del'orgie», composition de douze figures 
de jeunes hommes et de jeunes femmes, folatrant apres un re- 
pas baehique, se vendait 195 francs. A la vente de la collection 
M. Walferdin, « Je ne le ferai plus, maman 1 » (H. 23 c, L. 20 c.) 
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^tait adjuge* a 700 francs; « La Lecture aux enfants » (H. 23 c, 
L. 17 c.) a 260 francs; « La Conversation » (H. 27 c, L. 35 c.) 
a 220 francs; « La Mauvaise Nouyelle » (H. 42 c, L. 35 c.) 
a 255; « Cendrillon» (H. 24 c.,L. 21 c.) sanguine, a 465 francs, 
« Le Chat emmaillote' » (II. 45 c, L. 34 c.) a 900 francs; « Vi- 
sit e a la nourrice », bistre rehausse de couleur (H. 30 c, L. 
38 c), a 1,030 francs; « LaHuche » (H. 42 c, L. 60 c), dessin 
vendu 400 francs precedemment a une vente de Villot, a 2,650 
francs; « L'Attente, » dessin a la pierre noire et au bistre 
(H. 34 c, L. 25 c), a 545 francs. «Le Songe du mendiant » (H. 34 
c, L. 50 c), a 1,020. , , 

Au Boulevard des Italiens, en 1860, M. His de la Salle expo- 
sait « Le Remede », bistre (H. 20 c. } L. 14 c). 

Illustrations de livres 

Dea temta moesto..., par Choffard. — Ceres vient allumer 
deux brassies de sapin de I'Etna, par Choffard. 

Ces deux compositions, representant TEnlevement de Proser- 
pine et la Recherche de Ceres, ont ete gravies en t&te de page 
dans le Voyage de Saint-No n en Sicile. Le bistre de l'Enleve- 
ment de Proserpine (H. 32 c, L. 45 c.) se vendait 155 francs a 
la vente "Walferdin. — Onne s'avise jamais de tout, Le juge de 
Mesle, Soeur Jeanne, Le Ba,iser rendu, Le Baiser rendu (autre 
sujet), L'Hermite, Imitation d'Anacreon, Alix malade, Le Pate 
d'anguille, Belphegor, Les Amis, La Gageure des trois com- 
meres (Le fil), La Gageure des trois commeres (le Poirier), La 
Gageure des trois commere (Le lit), La Fiancee du roi de Garbes, 
La Fiancee du roi de Garbes (Le Coffret), Joconde (I'Anneau), 
Le Paysan qui a offense son Seigneur, Le Gascon puni, .Le 
Faucon, Le Glouton, Le Cocu battu et content, Le Muletier, 
vingt-trois compositions a letat d'eau-forte ou termmees et 
gravees par Lingee, Delignon, Tilliard, Dambrun, Triere, Al- 
liamet, Patas, Halbou, Dupreel, pour les Contes de La Fon~ 
taine publies par Didot l'aine. Le prospectus annoncait 80 figu- 
res qui devaient etre gravees d'apres les dessins de Fragonard. 
M. Walferdin avait eu la bonne fortune de reunir quarante-huit 
de ces dessins dont quarante-deux etaient dessines a la pierre 
noire et six laves au bistre sur trait de plume. Voici leurs 
titres ; Le Bat, La Jument du compere Pierre, Le Tableau, 
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rAnneau d'Hans Carvel, L'Oraison de Saint-Julien, La Ser- 
vante justified, L'Ermite (2 sujets), Les Troqueurs (2 sujets), La 
Chose impossible, Le Quiproquo (2 sujets), Les Lunettes (2 su- 
jets), Le Diable de Papefiguiere, Le Villageois qui cherche sob 
veau, La Mandragore, Les Cordeliers de Catalogue, Le Cuvier, 
Le Remede, Le Cas de conscience, Les Aveux indiscrets (2 su- 
jets), La Confidente sans le savoir, Richard Minutolo, Le Diable 
en Enfer, La Gageure des trois commeres (2 sujets), Le Ber- 
ceau, Alix malade, Le Cocu battu et content (2 sujets), Le Pate 
d'anguille, Le Calendrier des Vieillards, Belphegor, Le Paysan 
qui a offense son Seigneur, A Femme avare galant escroc, Le 
Mari confesseur, LePsautier, La Clochette, Onne s'avise jamais 
de tout, Le Savetier, Joconde, Le Muletier (2 sujets), Le Pur- 
gatoire, Le petit chien qui secoue de l'argent et des pierreries. 
A la vente de M. Walferdin ces quarante-huit dessins etaient 
retires a 10,500 francs 1 . — Une autre suite de ces dessins, au 
nombre de 57, executes au bistre et qui appartenait a M. Feuil- 
let de Conches est aujourd'hui la propriete du baron Portalis. 

Parmi les dessins d'illustration non graves : 

Citons deux dessins a la plume laves au bistre pour l'illustra- 
tion des Contes moraux de Marmontel, passes a la vente Collet 
en 1787. A la vente Walferdin, sept dessins provenant des dix- 
neuf dessins vendus a la vente Denon pour une illustration de 
Don Quichotte, se vendaient, 1,025. Alameme vente etaient ad- 
juges, pour la somme de 4,000 francs, cent trente-six dessins 
laves au bistre pour l'illustration de Roland furieux. Et je me 
rappelle encore avoir vu chez M. Walferdin, une suite de 
scenes contemporaines, legerement croquees a la pierre noire 
pour l'illustration d'un roman inconnu 2 . 

1. Fragonard etait par temperament et par gout Tillustrateur ne de 
La Fontaine, et nous voyons, avant la commande de Didot, passer a la 
vente du 21 novembre 1785 deux bistres (H. 7 p. L. 5 p.) representant 
« Le Mari battu et content » et « Le Savetier et le Financier ». 

2. Ce sont sans doute les cinq dessins a Testampe et au crayon noir, 
achetes 405 francs par le baron Portalis a la vente de la succession de 
Walferdin et catalogues ainsi : Gracieuses compositions pour illustrer 
les « Veillees du Chateau. * 



lih 



338 L'ART DU XVIIP SIECLE. 



VUE DE l'EnTREE DE TlVOLI ET DBS MURS DE LA VILLA D'EsT, par 

Saint-Non. — Vue des restes d'un theatre que l'on retrouve 
parmi les restes de la villa Adrienne, par Adelaide Allou. — 
Vue d'un caveau decouvert a Pompeia pres du Vesuve, par 
Fessard. Le dessin se vendait 19 francs a une vente des annees 
dernieres. — Paysage italien, par Saint-Non. — Berger faisant 
sortirun troupeau, par Saint-Non. — Troupeau que condmsent 
nn berger et une berger e se donnant la main, signe du mono- 
gramme D. L. — Femme lavant a une fontaine oil s'abreuvent 
des bestiaux, par Viehl. Charmante eau-forte a laquelle a 
peut-etre travails Frago. — 2° Vue be Carpentras, par Viehl. 
— Annette a l'age de quinze ans, par Godefroy. — Annette 
a l'age de vingt ans, par Godefroy. Le tableau original d'An- 
nette a vingt ans a passe a la vente de Vassal de Saint-Hubert 
et a repasse a la vente de Robert de Saint- Victor, oil il s'est 
vendu 150 francs. — Le Temps orageux, par Mathieu. — Enfin, 
jians Tceuvre de Be Launay du Cabinet des Estampes, je trouve 
deux grands paysages non termines, dont Tun surtout, avec sa 
petite indecence d'une femme tombde d'ane, me semble grave 
d'apres une composition.de Fragonard. 

Parmi les paysages peints non graves : 

En 1777 , a ,1a vente Randon de Boisset, un paysage dans 
lequel on voit une vache blanche boire a un rocher (H. 20 p., 
L. 23 p.) vendu 1,650 francs. En 1778, a la vente du peintre 
Gros, un paysage des environs de Meudon, avec sur une ter- 
rasse un groupe de garcons et de jeunes filles jouant au colin- 
maillard (H. 13 p., L. 16 p.), vendu 400 livres. En 1779, a la 
vente Trouart, un repos de personnages sous deux grands 
arbres, et sur le devant un chemin oil passe un chariot attele 
d'un cheval (H. 20 p., L. 24 p.), vendu 730 livres. Un autre pay- 
sage avec un passage de taureaux et de vaches dans le lointain 
et un patre assis au premier plan sur une pierre (H. 13 p., L. 16 
p.), vendu 150 livres. La meme annee 1779, a la vente Ghendt, 
un paysage oil une paysanne vetue de rouge, montee sur un 
cheval, conduit un troupeau (H. 24 p., L. 27 p.), vendu 108 livres. 
En 1785, a la vente Veri, un paysage representant 1' entree d'un 
hois, devant laquelle passe une riviere, avec quantite de jolies 
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figures se preparant a une promenade sur Feau (cuivre, H.9 p. 1/2 
L. 12 p. 1/2), vendu 500 livres. En 1786, a la vente Saint-Mau- 
rice, une fontaine oil plusieurs femmes sont occupees a laver ^ 
du iinge. En 1792, a la vente du graveur de Launay, un jardin { 
a cascades, oil de jeunes filles et de jeunes garcons jouent a 
colin-maillard. En 1810, a la vente Villeminot, paysage avec 
cascades, bosquets, gondole (H. 70 p., L. 90 p.). En 1822, a la 
vente Saint- Victor, un paysage avec moulin a vent et troupeau 
en marche, vendu 73 francs. A la meme vente, « Paysage avec 
blanchisseuses, » vendu 110 francs. A propos du complet mepris 
dans lequel etait tombee Fecole francaise, Fexpert en parlant 
de ce tableau disait : « Voici un de ces tableaux sur lequel la 
mode ou Fengouement ont singulierement exerce leur influence. 
On Fa vu vendre autrefois une somme de 3,000 francs et peut- 
4tre aura-t-on Finjustice d'en meconnaitre le merite. » 

En 1867, a la vente Laperlier, « FAbreuvoir » se vendait 790 
francs. En 1880, a la vente de la collection de M. Walferdin, 
« La Mare » etait adjugee a 3,800, « Les Trois Arbres » a 2,100, 
« Le Tertre » a 3,150, «L'Etab!e» a 15,000, «LeRocher» a 
5,900, « La Rentree des troupeaux » a 3,8.50. A la vente de la 
snccession Walferdin, « le Cours d'eau » se vendait 2,700 francs; 
« la Mare avec le Chien poursuivant les canards, » 1,050; « La 
foret de Fontainebleau, » 610. 

« L'orage », expose en 1860 au Boulevard des Italiens, est au- 
jourd'hui au Louvre dans la galerie La Caze. 

Parmi les dessins de paysages non graves : 

En 1777, a la vente de Madame du Barry, un paysage lave 
au bistre et mele de sanguine representant une vue des Jardins 
de la villa d'Est, vendu 100 livres. En 1781, a la vente Sireul, 
le dessin au bistre d'une avenue en perspective (H. 16 p., L. 13 p.) 7 
vendu 148 livres. En 1783 a la vente Blondel d'Azincourt, deux 
vues de jardins ornes de petites figures spirituellement tou- 
chees, vendues 120 livres. En 1787, a la vente de la collection 
des dessins du due Chabot, un temple antique habite par des 
villageois faisant manger leur anon sur un autel antique, des- 
sin qui fait partie maintenant dema collection; un paysage avec 
vue de bosquets, charmilles et degres 'descendant a une riviere 
oil il y a une gondole, desssin qui a repasse a la vente Tondu. 

A cette vente Chabot, sous le N° 179, etait offerte aux encheres 
tine collection de quatre cent quarante dessins executes pas' 
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M. Fragonard dans un de ces voyages en Italie, tant £ Rome 
qu'a Gdnes, Naples, Bologne, Florence, Sienne et autres villes. 
Paillet l'expert declarait cette suite « un tresor ou Ton trou- 
vait tout ce que le genie peut imaginer de plus gracieux et de 
plus spirituellement execute ». Gette suite serait-elle la collec- 
tion de Fragonard en quatre volumes qui existe & la bibliothe- 
que de Besancon et provient dun legs de Tarchitecte Paris i ? 

En 1880, a la vente Walferdin 2 deux vues prises dans le pare 
de Saint-Cloud se vendaient 330 francs; « Les environs de 
Tivoli, -» 730 francs; « Femmes a la Fontaine, » 400 francs; 
« Le Vesuve » (date du 23 avril 1774), 290 francs; « Avenue d'un 
pare, » 1,810 francs ; « Le Temple de Vesta a Tivoli, » 1,110 fr. 
« La charrette embourbee, » la premiere idee a la sanguine du 
tableau de la galerie La Caze, 540 francs; « La Cascade de 
Saint-Cloud, » 655 francs. 

Deux charmants petits paysages a l'aquarelle; Tun repre*sen- 
tant un paysage par un ciel orageux ; 1'autre une villa italienne, 
ont ete exposes par M. Bottolier a l'Ecole des Beaux-Arts, 
en mai 1879. 

fitudes, TStes d'expression, CroquiS. 

Une planche contenant un bas-relief et deux autels, d'apres 
un dessin fait par Fragonard en 1768. Reproduction d'antiques 

1. Cette indication est elle bien exacte, et de cette collection ne se 
trouverait-il pas seulement au Musee de Besancon, leguee par l'archi- 
tecte Pans, une serie de sanguines representant . « Les Cascades de 
la grotte de Neptune a Tivoli, la vue du Temple de la Sibylle dans les 
jardins de la villa d'Este, le beau groupe de Cypres dans le m£me jar- 
din, la vue prise de dessous les grands cypres de la meme villa, la 
grande cascade de Tivoli vue a tr avers l'arcade, vue des jardins de la 
villa d'Este, vue prise du pied d'une cascade dans le jardin de la villa 
d'Este, vue des mSmes jardins devant Tescalier de la gerbe, vue des 
ruines d'un temple antique a Baies connue sous le nom du tombeau 
d'Agrippine? A ces neuf sanguines, il faudrait encore aj outer quatre 
bistres dont deux vues des environs de Genes. 

2. J'ai vu chez M. Walferdin deux curieux dessins, vendus 155 francs, 
a la vente de sa succession. Ce sont deux vues de la Bastille, au 
crayon noir rehausse de blanc, avec les personnages poches au bistre. 
L'un, qui est un dessin tres exact de la cour interieure, porte Frage 
1788. lis ont repasse depuis dans une vente faite par Clement. 
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qui a donne a Fragonard Fidee de. ses quatreBacchanales. — 
Vieillard assis sur une chaise, par Demarteau Faine, en fac- 
simile de sanguine. — Femme se retroussant en marchant. par 
Demarteau, en fac-simile de sanguine, n° 35 1. — Homme mon- 
trant un crane, par Demarteau, en fac-simile de sanguine, 
n° 365. — La Reflection (sic), par Martel, en imitation de 
sanguine. — Tete d'expressiou, par Picot. Petite tete gravee 
en Angieterre et imprimee en rouge. — Rondes d'amours, deux 
planches gravees, par Saint-Non, en fac-simile de bistre. 

Et nombre d'etudes d'apres nature, non gravees, au bistre, a 
la pierce noire, a la sanguine, de cette belle, grasse et roulante 
sanguine qui n'appartient qualui, et parmi lesquellesje citerai 
« Le Chasseur » de la collection d'Aigremont, « Le Pecheur » 
de la collection Walferdin, « La Jeune Fille assise sur une 
chaise » de ma collection. Puis des groupes de tetes, comme 
le dessin des « Sept ages de la vie » appartenant a M me Scheu- 
rer-Kestner, et expose a TEcole des Beaux- Arts, en 1879, 
comme les numeros 728, 729, 730, 731 du Musee du Louvre, 
montrant des tetes de vieillards, de cherubins., d'hommes faisant 
la grimace, de jeunes nlles, de negres, des tetes exprimant la 
terreur ou coiffees bizarrement, melees a des tetes de tigre, de 
cheval, de lion. 

Fragonard a execute aussi nombre de croquetons de la vie 
des gens a laquelle sa vie etait habituellement melee. M. le 
vicomte de la Girennerie me faisait voir un croquis de Frago- 
nard fait a Cassan, ou Tartiste s'est represents dessinant 
M. Bergeret, posant en pied, devant une Jongue table entouree 
de femmes, le crayon a la main, et parmi lesquelles se trouve 
M mc de la Girennerie, sa grand'mere et la seconde femme de 
Bergeret. Et il existait pres de cent cinquante dessins, racon- 
tant gentiment et comiquement les episodes de I'existenca 
de tous les jours de la vie commune a la Folie Beaujon et $ 
Cassan 1 . 

1. Deux dessins tres importants (H. 43 c, L. 34 c), representant des 
scenes de l'interieur Bergeret, ont ete vendus 700 francs chezM. Laper- 
lier et achetes par M. Eudoxe Marcille, qui les a exposes a PEcole des 
Beaux- Arts, en 1879. L'un, c'est Le Concours, ou Ton voit dans une 
grande salle une table entouree cPenfants lisant et ecrivant sous la 
direction d'une jeune maitresse, qui fait epeler une iiilette sur ses ge- 
moux. L' autre, c'est La Recompense^ le pendant du precedent, et dans 

xii. 29. 
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Dans cette longue enumeration de peintures et de dessias, 
tout Fragonard n'est pas encore la. Dans l'CEuvre de Fragonard 
ainsi que dans l'CEuvre de Prudhon, il est une partie secrete de 
leur talent qu'il faut decouvrir dans l'CEuvre de la femme asso- 
ciee a la vie du peintre. Et il y a beaucoup de rimagination et 
de la main de Fragonard dans l'CEuvre de M^e Gerard qui 
avoue parfois la collaboration du maitre et de 1'ami comme 
dans ces planches de 1'Enpant Cheri et des Premiers Pas de 
l'Enfance, au bas desquelles se lit : Peint par H. Fragonard et 
M Uq Gerard. 

lequel les parents ramenent triomphalement le vainqueur du concours 
qufapplaudissent ses petits rivaux. Une variante de la recompense, am 
crayon et a Taquarelle, se vendait 165 francs a la vente de la collec- 
tion de M» Walferdku 
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Quand Tinspiration de Watteau disparuttle notre 
^cole; quand le xvm e siecle fut rejete dans le passe, 
avec ses mcsurs, ses idees, ses modes et ses gouts; 
quand ce grand renouvellement de Fame d'une na- 
tion et de la pensee d'un peuple, une revolution so- 
eiale, appela les arts k un nouvel avenir en depla- 
gant leur ideal, deux hommes se rencontrerent en 
France qui, avec des aptitudes opposees, un tempe- 
rament contraire, des fortunes differentes, tenterent 
de ramener la peinture aux legons de 1'aniiquite 
rappelee ou plagiee par les hommes, par les evene- 
ments m&mes de leur temps. 

Le premier retournait an genie antique par Win c- 
kelmann, aux lignes antiques par des academies 
anatomiques. II peignait les Horaces et Brutus ? il 
croyait retrouver Rome en restituant une forme de 
fauteuil ou le dessin d'un glaive *. c'etait la ce qu'il 
appelait lui-m&me « le style antique ». Plus tard il 
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reconnaissait que les Romains n'avaient ete que des 
denai-barbares aupres des Grees : il quittait le style 
romain, il cherchait le grec pur en copiant des sta- 
tues qu'il ne se cachait pas de reproduire religieu- 
sement dans ses tableaux. De ce « grec pur » sortait 
« FEnlevement des Sabines ». Plus tard encore, en- 
traine a la suite de la petite soci£t6 des «penseurs » 
de son atelier, il se tournait vers les primitifs grees, 
vers les primitifs gothiques ; et quel tableau sortait 
de cette inspiration du sentiment naif, si innocem- 
ment anti-acad6mique, des oeuvres qui dans toute 
6cole annoncent le beau en semblant Fenfanter? 
« LSonidas auxThermopyIes». Imagination s&cheet 
d£clamatoire,mainpatientemais non inspiree, cons- 
cience h6sitante, dessinateur pfinible et materiel, 
incapable de rien dessiner sans le modele, et auquel 
rien n'apparaissait dans Fensemble de la vision in- 
terieure, c'6tait toiijours par le decalque et la copie 
qu/il s'approchait de Tart antique, dont il croyait 
embrasser Fame lorsqu'il n'en embrassait que le 
squelette. 

Get homme, g&te par les adorations de Fadmira- 
tion publique, immortel de son vivant, 6tait pro- 
clame, par le gout et aussi par les passions des con- 
temporains, le restaurateur de Fantiquite : c'6tait 
David. 

A F6cart, dans Fombre, il y avait un peintre que 
David appelait avec m6pris« le Boucher de son 
temps ». Gependant celui-ci portait dans la tete la 
Gr&ce et les Dieux. II n'arrachait pas lambeau a lam- 
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beaules beautfo de Fart antique ; il les trouvait dans 
son 4me, elles rayonnaient sons sa main. L'intui- 
tioiR etait sa science. Sans modele, il animait ses 
creations avec le mouvement et la lumiere de la Tie, 
il faisait courir le sang sous la chair, et la divinit6 
dans ses personnages. Les statues saerSes mar- 
chaient et respiraient sous ses pinceaux, comme des 
marbres sortis de terre qui prendraient leur essor 
dans la peinture d'une Renaissance. Et le g^nie d© 
Fantiquit6 allait une derni&re fois revivre dans son 
QEuvre.Mais le nom de ce peintre ne devait 6tre po- 
pulaire que dans la post6rit6 : il s'appelait Pra- 
dhon f # 



II 



Le 4 avril 1758, Pierre Moreau, marchand Spicier 
de la ville de Gluny, et dame Ursule Mutin, Spouse 
de Frangois Blais, marchand de ladite ville, pr6sen- 
taient au bapt&me un pauvre enfant n6 le jour 
m6me : c'6tait le dixi&me fils de Ghristophe Pra- 
dhon, tailleur de pierres, et de Frangoise Piremol, 
Pierre Prudhon 2 , qui plus tard, sur son acte de ma- 

1. Je conserve Forthographe eonsacree du nom de Prudhon qm a'a 
pas plus de raison de s'ecrire Prud'hon que Prudon. 

2. Vosci Facte de bapt&me de Prudhon : 

« Ge jourd'faui (4 avril 1758), je pretre cure de la paroisse de Saint- 
Marcel-de-Cluny, ai baptise Pierre, lils de Christophe Prudon, tailleur 
de pierre, et de Francoise Piremol sa femme, ne ce meme jour. Son 
arrain Pierre Moreau, marchand epicier, et sa marraine dame Ursule 
Mutin, epouse de Francois Blais, marchand de drap. Tous de ladita 
frille. <? 
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riage, signera Pierre-Paul, du nom de son second 
parrain : Rubens. 

L'enfant du tailleur de pierres grandit comme le& 
enfants du peuple, a la dure, au froid, au chaud, 
et faisant de misere bonne sante. Mais il grandit 
aussi, couve par le coeur d'une mere qui apportait 
dans son affection maternelle, dans ses caresses 
pour le dernier venu de ses enfants, les plus rares 
delicatesses de sentiment , les plus douces ten- 
dresses, et ces baisers qu'ignorent d'ordinaire les 
enfants du pauvre. Toute sa vie, Prudhon devait se 
ressentir de cette education d'amour qui, en don- 
nant a son &me, naturellement sensible, la ten- 
dresse, l'expansion, la douceur, le devouement d'une 
ame de femme, le livra, sans defense, aux blessures 
de la vie, aux deceptions des illusions et aux tour- 
ments des affections humaines *. Les annees pas- 
saient, et le petit gargon allait, avec les autres- 

1. Una lettre que Prudhon ecrira en 1785 a Fauconnier pour le con- 
soler de la mort de sa mere est line revelation de la douceur de son 
enfance et du re tour qu'y faisaie'nt bien souvent ses souvenirs : 

<c ... Que vous dirai-je, mon ami? J'ai eprouve comme vous le mime 
malheur. J'ai perdu en quatre mois un pere et une mire qui m'aimaient 
tendrement. Bien plus, il ne m'est reste que des freres et des soeurs en qu 
fai trouve' mains d'affection et plies d' indifference que dans des etrangers. 
A Vage ou j'etais alors, il m'e'tait bien dur de n 'avoir plus personne qui 
s'interessdi a ma jeunesse ; cependant il a fallu, boire le calice jusqu'a la 
lie! D'autres malheurs survinrent ; on retira ma pension. Je restai done 
sans fortune, sans secours, sans talent; de plus inge'nu, timide, confiant, ne 
eonnaissant pas le monde* et enfin abdndonne a moi-meme. Que de petites 
miseres, et qui etaient bien grandes pour moi, il nCa fallu essuyer! Par 
combien de situations embarrassantes il nCa fallu passer! Combien de fois 
il m'ja fallu etre dupe de ma bonte et combien j'ai trouve qui en ont abuse / 
Quelle comparaison de ce temps avec celui que fai passe' dam lamaison 
paternelle. » (Lettre appartenant a M.'Pelee, publiee par M. Clement.) 
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enfauts pauvres de la ville, dans les forets des Be- 
nedictins, ramasser le bois mort pour le feu du 
souper; 6veille, mutin, hardi entre tous, et mon- 
trant sous ses haillons , dans l'ombre des grands 
bois, une physionomie ou Fintelligence commengait 
a s'eveiller, ou l'avenir semblait deja mettre une 
promesse. 

Souvent le pr&tre s'attache k l'enfant par une pro- 
tection paternelle, par une paternite morale. Beau- 
coup des gloires de I'ancienne France, la France les 
doit k ce besoin d'adoption de 1'homme qui vit dans 
le celibat et ne peut 6tre pere. Le cure de Gluny 
6tait un de ces hommes d'Eglise qui se font les peres 
du genie d'un enfant. Voyez son portrait : ses che- 
veux gris, son beau front que les rides rayent san& 
le creuser, son regard clair tempere de bienveil- 
lance, son nez large et bien ouvert, cette bouche 
qui sourit tranquillement, cette face intelligente de 
Bourguignon qui dit, par toutes ses lignes, sante, 
bonte, droiture, vous devinerez quel protecteur et 
quel ami ce dut &tre pour le petit Pierre Prudhon 
que le cur6 Besson. II fit de l'enfant soil enfant de 
chcBur et son eleve, il lui donna lui-m&me les prin- 
cipes rudimentaires de toutes choses ; puis, se de- 
fiant de lui-meme et sentant s'agiter quelque chose 
d'inconnu dans cette petite cervelle, il envoie le fils 
du tailleur de pierres k Fabbaye, et obtient pour lui 
4es legons des moines de Gluny. 

Prudhon entre done dans cette abbaye de Gluny, 
dont la double eglise 6taitgrande,& vingtpieds pres ? 

m. 30 
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comrae Saint-Pierre de Rome. II vit dans ce monde 
de pierre et de marbre, de colonnettes historiees, 
de vitraux, de statues, de boiseries, de tapisseries. 
II demeure 6bloui devant cette ebapellede Bourbon, 
un tr6sor de magnificence, dont les chapiteaux por- 
taient douze statues d'argent. Sa pens6e et ses 
yeux se perdent dans cette coupole de 1'abside, ou 
!e drame et le peuple de la Bible s'agitaient sur un 
fond d'or. Et soudain, au fond du pauvre enfant, 
c'est comme une lumiere confuse, comme un loin- 
tain appel, une aspiration encore inconsciente, une 
volonte pleine de trouble qui remue en lui. A me- 
sure qu'il s'abime dans la contemplation de toutes 
ces choses anim6es par la main de Thomme, sous 
ces voutes rayonnantes d'images, au milieu de ces 
murs peupl6s de formes, il sent monter en lui, im- 
p6rieuse, indomptable, l'ambition d'etre, lui aussi, 
un sculpteur, un peintre : sa vocation lui apparait. 
Alors ses cahiers d'6tude se couvrent de croquis 
qui prennentla place du latin ; de son canif il fouille 
et travaille le bois et tout ce qui lui tombe sous la 
main, — le savon m&me d'ou il fait un jour sortir 
toute une Passion qui l'Stonnera plus tard, h son 
retour d'ltalie. La peinture surtout le tentait. II 
pressait le sue des plantes et des fleurs, il se fabri- 
quait des pinceaux avec des poils ramassSs sur les 
harnais des chevaux, et il peignait. Mais quel depit, 
quel d6sespoir de ne pouvoir arriver au ton, h. la 
vigueur des tableaux de l'abbaye! jusqu'au jour ou 
ce mot d'un moine : « Vous ne reussirez pas : ils 
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sont pemts h 1'huile, » l'eclairait comme line 
revelation. II retrouvait, il inventait la peinture h 
Vhuile. 

Chez M. Marcille, dans cette collection qui est 
l'histoire du talent de rhomme depuis ses b6gnye~ 
ments jusqu'a sa maturite triomphante, on retrouve 
one des premieres peintures a Thuile du jeune 
peintre. Gela represente, enguirlandes de grosses 
roses rouges, et s^chappant des deux cotes d'un 
mascaron, tous les chapeaux qui coiffaient en ce 
temps la Bourgogne civile et militaire, en neglige 
du matin ou en tenue de gala. Sur le clevant, cha- 
peaux et tricornes galonnes d'or ; a droite, couvre- 
chefs noirs a larges bords liseres d'un ruban blanc 
et rouge, et grands chapeaux clabauds ; a gauche, 
chapeaux ronds et feutres Wanes emboites les uns 
dans les autres en pyramide. Au milieu du cadre de 
tons ces chapeaux, Ton voit une espece d'antre, oh 
deux ouvriers farouches, en bras de Ghemise et dans 
la vapeur de 1'eau, raides comme des figures de Tart 
byzantin, travaillent et appretent le feutre... Le 
peintre, qui ne devait, plus tard, tracer au dessous 
de ses toiles que la legende des fables de l'Olympe et 
des allegories morales, a 6crit : Charton, marchand 
chapelie7\ vend toutes sortes de chapeaux fins et autres, 
au has de ce panneau, peint brutalement selon les. 
plus naives et les plus grossieres traditions de la 
peinture d'enseigne. A peine si, en cherchant bien, 
l'on debrouille les premiers tatonnements du futur 
coloriste argentin dans quelques egratignures de 
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lumiere, quelques minces trainees de blanc sur les 
chemises des deux hommes. 

Cette eurieuse peinture, et encore deux griffon- 
nages, pauvres croquis de commengant donlla main 
hesite et tremble devant la nature, et que Ton don- 
nerait h un miserable eleve de Schenau : une femme 
qui file au rouet, et une petite fille qui donne la 
bouillie a sa poupee, graves en facsimile par le ba- 
ron de Joursanvault, — tels sont les premiers essais 
ou Prudhon se cberche lui-m6me, et poursuit, avant 
Fheure, son genie. Regrettons deux tableaux perdus 
de ces premiers commencements. Peut-$tre la veine 
de Callot nous eut-elle 6te revelee dans Prudhon par 
ces deux portraits de Pierrot le Bavoux et de Go- 
thon Bibi, deux mendiants, vieux compagnons de 
ses courses dans les bois, qui devaient, j'en rSponds 
rien qu'a la couleur de leurs noms, £tre de glorieux 
gueux, des types de ces mendiants de la grande 
race, vivant du pain de nos anciennes abbayes. 

Ces premiers travaux de Prudhon, Fobstination 
de ses efforts, sa furie de dessin, etonnaient et inte- 
ressaient les moines, qui parlaient de lui a M& r Mo- 
reau, eveque de Macon ; et le jeune homme etait 
envoye par M£ r Moreau a Dijon, a F6cole de dessin 
de M. Devosge, dont les quelques tableaux graves 
montrent, chose bizarre, tout a la fois Finspirateur 
et Feleve du genre de Prudhon. 

Puis, au bout de longues et patientes Etudes, 
quand il commenQait a ramasser ses forces et a me- 
surer son elan, Prudhon etait rappele a Gluny. Le 
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jeune homme avait laisse derriere lui une de ces 
liaisons que nouent, en dehors de la sympathie et 
de la parite des ames, F&ge et le temperament. 
Quand l'homme eut reconnu tout ce qui manquait 
a celle qu'il avait aimee, pour §tre a la mesure de 
son coeur, h la portee de ses reves, quand il eut 
compris son inferiorite morale , et 1'impossibilite 
d'elever jusqu'& lui cette creature vulgaire, il ne se 
crut pas delie d'un devoir de reparation, il ne vou- 
lut pas se derober au mariage. Le bon cure Besson 1 
b6nit done, le 17 fevrier 1778, le mariage de son 
prot6g6 avec la filie d'un notaire royal, qui ne don- 
nait rien h sa UWe pour se marier, et qui ne devaifc 
lui laisser guere plus h sa mort. Pauvre mariage 2 , 
ou l'615ve de TAcademie de peinture et de sculpture 
de la ville de Dijon n'eut pour temoins qu'untisseur 
en toile et les trois clercs de l'etude de son beau- 
p&re. 

Gette malheureuse union semblait briser Favenir 
de Prudhon. Enleve k ses etudes de Dijon, cloue 
dans sa petite ville natale, lie h son menage, decou- 
rag6 de toute grande esperance, abaisse &un metier 

1. Ce portrait est dans la collection de M. Eudoxe Marcille. M. Cle- 
ment le croit peint pendant le passage de Prudhon a Cluny, en reve- 
nant de Rome et avant d'aller a Paris. Dans le meme temps, il aurait 
peint un portrait de M. Landel, industriel dijonnais, qui le paya en na- 
ture, avec deux couvertures de laine de sa fabrication. (Pmd'hon. Sa 
Vie, ses CEuvres et sa Correspondance, par Charles Clement, Didrer et 
C ie , 1872.) 

2. Prudhon eut de son mariage avec Jeanne Pennet, de 1778 a 1796, 
cinq enfanta : quatre garcons et une fille. Le bapteme de Jean Prud- 
hon, le fils alne du peintre, est du 27 fevrier, juste dix jours apres son 
mariage. 

m. 30* 
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de gagne-pain, ne voyant d'autre carriere devant 
lui que la carriere d'un pauvre peintre de portraits 
et d'enseignes, il rencontrait par bonheur une pro- 
tection qui le sauvait du desespoir, un protecteur 
qui, en l'encourageant, en le soutenant de compli- 
ments, en lui commandant des dessins, en mettant 
un prix a tout ce qui sortait de sa main, le defen- 
dait contre les tentations du doute et lui rendait la 
confiance en lui-m§me : j'ai nomme le baron de 
Joursanvault, chevau-leger de la garde du Roi, habi- 
tant Beaune, cette belle et noble figure d'amateur 
provincial, esquissee dans ces lignes du graveur 
Wille : .« II a etabli une espece d'academie dans sa 
maison, il s'exerce dans les arts, et fait du bien aux 
jeunes gens qui marquent de rinclination pour les 
talents i . » Digne patron de Prudhon 2 , ce protec- 
teur de tant de coeur, qui appelait mes enfants adop-. 
tifs les jeunes artistes qu'il aimait! C'est auprks de 
lui que Prudhon vint chercher ses consolations : 
c'est a lui qu'il confie ses tristesses, ses luttes, ses 
embarras, ses aspirations et ses projets d6gus : c'est 
k M. de Joursanvault que le peintre 6crit : 

Monsieur , 

Vous aures sans doute de la peine a rne pardonner 
mon insoutenable paresse a repondre a la lettre dpnt 

1. Memoires et Journal de Wille, 1857. Vol. II. 

2. La Maison de Cluny, habitee par Prudhon, a garde jusqu'a ces- 

annees dernieres, au-dessus de sa grande cheminee, une peinture de 
jeunesse, iithographiee par M. Pelliat. La tradition rapportait que le- 
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vous raavez honor e ; favoue mon tort et merite tout 
votre ressentiment a cet egard; cependant daignez ou- 
blier ma faute et rappelez vos anciennes bontes en ma 
faveur. Puis-je aussi me flatter, monsieur, que vous ne 
dedaignerez pas mes respectueux hommages et les voeux 
queje fais en ce nouvel an pour tout ce qui peut interes- 
ser vos plaisirs et votre felicite? fose attendre cette 
faveur de votre indulgence. 

Je travaillai Inors de Cluny, lorsque vous me fites la 
grace de m'ecrire, et croyant, mes travaux finis, aller pas- 
ser I'hiver a Dijon, fespwois avoir Vhonneur de vous 
voir a Beaune, mais la fortune qui se fait un plaisir de 
m'etre contraire en a a mon grand regret decide autre- 
ment. Vous me menacez dans votre dermere lettre de la, 
perte de votre amitie, ce seroit pour moi le dernier des 
malheurs, j'ai plus que jamais a cceur de me conserves 
votre hienveillance, de grace ne me la refusez pas! lais- 
sez-vous flechir a mes prieres, rappelez-vous la promesse 
que vous m'aves fait de ne mabandonner jamais!,.. Que 
je regrette Men sincerement de n avoir pas suivi vos 
sages conseils! qu its m'e'toient utiles I que j J e.toisaveugkf 
et que fen aipeu profte! si du moins je pouvois encore 
reparer ma faute! mais il rCest peut-etre plus temps..., 
que je suis malheureux! ay ant amasse quelque argent, 
j'avois projete d' } aller continuermes etudes a Dijon jus- 
qu'au temps du concours pour Vltalie, mais malheureu- 
semenL une personne may ant prie de le lui preter pour 

fouste figure dans le medaillon designe et soutenu par les cariatides 
etait un portrait de M. de Joursanvault, dont la reconnaissance de 
Pradhon avait fait une espece de dieu lare de son pauvre foyer. 
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quelques jours, je nosai le lui refuser et actuellement je 
ne puis rien en retirer. Je me vols par Id ho?*s d'etat d'ef- 
fectuer mon p?*ojet et contraint de passer le g?*os de Vhi- 
ver dans mon maudit pais ; si vous voules, monsieur, m'y 
envoyer des planches, quelques pointes et du vernis dont 
on se sertpour Veau- forte, je vous y graverai des sujets 
de ma composition ou auti^es, enfin tout ce qxiil vous 
plaira, ce sera si vous sou/iaitez a compte de la somme 
dont je vous suis redevable, car je ne suis pas presen- 
tement d mime de vous la rendre en argent, ou si vous 
aimez mieux des dessins laves ou a la mine de plombje 
vous en ferai... 

Je reitere mes prieres pour obtenir mon pardon de 
voire bonte; monsieur, accordes moi-le,jevous conjure ', 
et croies que je suis avec les sentiments les plus respec- 
tueux et le plus par fait devouement 

Voire tres humble et t?*es obeissant se?*viteur, 

Prudhon P. 

Je vous prie d' assurer mesdemoiselles Dembrun de 
mes respectumx devoirs et de leur souhaiter de ma part 
tout ce qui peut ?*emplir leur souhait *. 
A Cluny, ce 8 Janvier 4/80. 

Cluny, ce 4 mars 1780. 
Monsieur, 

Voire charmante lettre ma comble de joie et de plai- 
sir; vous massurez done que je suis redevenu votre bon 

1. Je ne donne pas 1'orthographe fautive des lettres du jeune pemtre. 
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®mi, que vous seriez peine de rompre le vceu que vous en 
faites, eh bien, moipour vous en temoigner ma vive re- 
connaissance, je veux faire mon possible pom* men con- 
server eternellement le titre. 

II faudrait que je fusse singulihrement bizarre pour 
me br outlier avec vous pour les justes raisons que vous 
avez de ne rn aider ni de me conseiller dans mon voyage 
projete a Dijon, assurement je me voudrais mal d'en 
avoir eu seulement I'idee. Cependant je crois, Monsieur, 
vos craintes pour Naigeon un peu hazardees, et voire 
prevention pour mon mediocre et tres mediocre talent 
un peu forte, car nai-je pas tout lieu de craindre 
quun travail de trois ans apres oVexcellents modeles et 
sous un maitre eclair e, ne Vait mis ainsi que beaucoup 
d'autres bien au-dessus des faibles efforts que je poiw- 
rai faire pour me distinguer dans le concours? Je ne vois 
pas, il est vrai, de moyen, quoique tres douteux, plus 
prompt pour sortir de ma situation actuelle que ce con- 
cours de Dijon ; mais ne crains-je pas aussi, et avec rea- 
son, den'y faire que des tentatives infructueuses, et trois 
annees per dues ne me donnent-e lies pas de justes appre- 
hensions et malheureusement trop bienfondees? La seule 
raison qui m engage fortement a ce voyage, ce sont les 
etudes queje serai dans le cas et a portee de faire et qui, 
je crois, ne me seront pas inutiles. 

Parlons un peu d'autres ckoses. Vous menhardissez, 
Monsieur, et je redoublerais avec ardeur mes instances 
pour vous engager a venir a Cluny, si je ne consultais 
que mon cceur, et sije ne craignais aussi de vous incom- 
moder, car je prefererai toujours quoi qu'il men coute 



358 L'ART DU XVIII- SIECLE. 

voire commodite et vos goids a mes desirs, quelque vio»> 
' lents qu'ils puissent etre; cependant, je ne puis rrCen 
tenir la quand je pense au plaisir de voir deux amis et 
un Men fait eur ; allons, monsieur et mademoiselle, faites- 
mai cette grace sans repugnance, venez-y ; mon beau- 
pere, ma belle-mere, mon epouse la desirent egalement et 
joignent leurs instances aux miennes pour obtenir de 
vous cette grande faveur; vous voyez, monsieur, mon 
cceur lem.porte et me fait deja oublier que vos goids et 
votive volonte doivent etre les miens. 

Je commence aujourd'hui voire gravure que je soi- 
gnerai du mieux quil me sera possible, vos observations 
a Vegard de Cip?is (sic) et de la tombe sont fort jus tes 
et je my conformerai dans I 'execution de la planche. 

Donnez-moi sil vous plait et au plus tdt les nouvelles 
de voire sante qui minteresse infiniment. Je crois que 
ces diables de rhumes tiennent tout le monde, car a Cluny 
on en est assomme. 

Je suis, Monsieur, avec tout le devouement et le inspect 
possible , 

Voire ires-humble et tres-obeissant servitewr^ 

Prudhgn, peintrfc 

Mille choses de ma part a mademoiselle Dembrun £ . 

Cette liaison de patronage et de reconnaissance 
dura ainsi pendant des annees entre M. de Joursan- 
vault et Prudhon, qui continuait a s'occuper, pour 
son protecteur, de menus travaux de dessin 2 et de 

1. Archives de VArt francais. 

2? A ce temps d'intimite de Prudhon avec M. de Joursanvault, se rat- 
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peinture dont on retrouve un echantillon dans la 
collection de M. Grand. C'est un petit tableautin, 
touche comme la plus fine miniature, qui represente 
M. de Joursanvault en habit militaire, couronne par 
la Beaute, an milieu d'un Olympe all6gorique : 
TOlympe des allegories commengait d6ja a visiter 
Timagination de Prudhon. 

On ne baptiserait gu&re la toile du nom de Prudhon 
sans cette lettre d'envoi, si curieuse h tant d'autres 
litres pour la biographie du peintre. G'est la confes- 
sion des pens6es, la confidence de l'&me de Prudhon 
en 1780, et ne semble-t-il pas qu'on y entende le cri 
de ses ambitions el de son genie qui etouffent a 
■Cluny et appellent Paris ? 



Monsieur, 

Je ne suis point de votre sentiment, je trouve voire 
charmante lettre trop courte, et d'autant plus quil "y 
avoit deja long temps quil me tar doit d'en recevoir 9 
nay ant pas de plaisir plus sensible que Vhonneur de 
votre entretien, ne fut-il que d'une ligne ou d'un instant, 
Voulez-vous me permettre de vous dire, Monsieur, que 
vous me flattez un peu trop, soit au sujet du tableau que 

(ache une curieuse illustration. M. de Joursanvault avait ecrit un© 
Methode pour la basse; Prudhon fit a l'encre de Chine une serie de 
douze petits dessins ou, prenant tantot pour modele M. de Joursanvault 
pere, tantot M. de Joursanvault fils, tantot le cure de Tendroit, il donne 
consciencieusement et spirituellement figures la position de l'avant- 
bras et les mouvements des doigts sur les cordes de l'instrument. Ces 
dessins, sauf un seul qui est en possession de M. Mouilleron, appart©- 
naient a M. Teinturjer. 
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je vous ai fait, soit a celuy des gravures que fai eu e$ 
que faurai Vhonneur de vous faire; je suis bien charm& 
que votre indulgence trouve passables les petits ouvrages 
qui sortent de ma main ; mais qui me repondra que je 
ne me laisserois pas eblouir des choses trap ftatteuses 
que vous dites en ma faveur, surtout en me le repetant a 
moi-meme ? Je crains bien ma foiblesse, et si rnon peu de 
merile ne metoit bien connu, e'en seroit peut-etre deja 
fait. 

Scavez-vous que fat aussi une grace a vous deman-* 
der? toujours des graces! je crains bien de vous fati- 
guer, mais non, celle-ci est d'un genre soutenable, cest 
de me laisser sortir de mon maudit pais ap?*es que f au- 
ral execute les ouvrages, soit peints, soit graves, pre*- 
c?*its dans votre kttre y outre que fy perds un terns pre^ 
cieux que je regrette, je m'y ennuie au dela-de tout ce 
quon peut dire, et je ne puis y rester plus longtemps 
sans prendre sur mes jours. Laissez-moi oiler a Paris, 
Monsieur, cest la ou non seulementje pourrois vous faire 
des ouv?*ages plus dignes de vous et de moi, mais ou je 
serai a meme de ne perdre aucun moment et de me per- 
fectionner de plus en plus; j 'oserai seulement vous de- 
mander pour ce pais-ld votre protection et quelques-unes 
de vos connoissances, et j'esphe bien que vous naurez 
pas a regretter de m avoir accorde Vune et procure I* au- 
tre. Void quelles seront les etudes que j'y ferai le plus 
particulierement : j'y dessinerai beaucoup i° d'apres 
['antique pour prendre de belles formes, V anatomie pour 
4n connoitre les precisions, d'apres nature pour en saisir 
les finesses et reduire, .sije lepuis, le tout dans mm des- 



PRUDHON. 361 

sin, % je comparerai ensuite fun avec V autre, soit pour 
.en connoitre les rapports, soit pour endemeler les defec- 
tuosites. Outre ce, je consulterai souvent les grands mat- 
ires, tels que Raphael, Titien, Rubens, etc., les uns pour 
es graces, Velegance du dessein, la finesse et le naturel 
sublime de I 'expression; les aulres pour Vart ravissant 
-du coloris, la belle ordonnance de la composition, la 
magie du clair obscur, etc., etc. Enfin je tacherai de 
tirer parti du tout, suivant la portee de mon genie. 
Quen penses-vous, Monsieur? il me tarde de mettre a 
execution toutes ces choses; plus la violence de mon desir 
me pr esse, plus je m'ennuie a Clung, 

Ici Prudhon fait, en dix points longuement d6- 
duits, la critique du petit tableau en miniature qu'il 
envoie a M. de Joursanvault, et dont nous avons 
parle. II parle sans feinte modestie, et corame avec 
un presentiment de ce qu'il pourra faire plus tard. 
11 reprend : 

Je me reserve de vous en faire un autre de meme 
grandeur et plus presentable , car je suis jaloux quune 
personne qui mhonore de son amitie ait de moi quelque 
chose de passable : ce ne sera point a Clung, ou le regret 
de perdre mon temps et Vennuy oYy rester m'excedent, ce 
qui me rendroit incapable, si j'y demeurois plus long- 
temps, de rien faire de bon; mais ce sera a Paris ou je 
verrai de belles choses qui me rendront tout de feu et 
que je tacherai d'imiter dans mes ouvrages; je me re- 
wuis de vous en envoy et\ lorsque j'y serai, vous verres 
mes pr ogres. 

Quand je pense a ce pais ou d Rome, I'impatience et 
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' ie desir d'etre dans I'uneou dans V autre ville rnemporte. 
En allant a Paris et passant par Beaune, j'y fevai, si 
vous voulez me le permettre, votive buste settlement et 
eelui de mademoiselle, pour emporter avec moi, afin de 
ies copier sur le tableau que j'executerai. Vous me per- 
mettres aussi, Monsieur, de vous faire cadeau de ce 
tableau pour pouvoir vous temoigner de quelque fagon 
ma reconnaissance. 

¥ou& nous faites done esperer que nous aurons le bon~ 
heur de vous posse'der a Cluny : quel sensible plaisir pour 
moi de voir un ami (permettez-moi ce terme) pour qui 
fai I'attachement le plus intime, mats je suis bien ausst 
mortifie d'etre prive de mademoiselle Dembrun ; ma joie 
auroit eteentiere si vous eties venus tous les deux. 

Vous meparlez depayement; quisait mieuxque vom % 
Monsieur, leprix quon met dcessortes d'ouvrages; per- 
mettez-moi de me rapporter a ce que vous trouveres bon f 
vette demande de prix de votre part me peine a Vinfini, 
et si ce netoit le besoin, je ne souffrirois pas seulement 
que vous men parlassiez, car reellement e'est me peiner 
de me le dire et je mestimerois trop heureux de faire 
quelque chose qui put vous faire plaisir. 

Votre petit Jannot est en bonne main, c 9 est sa maman 
qui le nourrit, il est gras comme un petit cochon et me- 
chant comme un petit arable. 

La lettre finit par ces lignes, ou Ton retrouve, 
sous la plume de 1'ancien eleve des moines de 
Gluny, l'esprit de Fopinion publique du temps, ei 
les premiers murmures de la Revolution contre les 
ordres religieux: 
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Ce frere Placide, c'est un vilain; je rten suis pas 
e tonne, il ne tiendroit pas de la race monastique, je ltd 
ai dit cent fois de faire vos clefs > le dr6le n a jamais eu 
le terns? il a hien eu celui de boire voire vin. Je vais ltd 
faire voir voire letire a cei article et lui demander abso- 
lument vos clefs, je Vavertirai d'ailleurs que vous venez 
bientdt a, Cluny et que vous ne manqueres pas de hit 
chanter la grele. 

A regard des vieux papier s et parchemins, Us ne sont 
point communs a Cluny; pour pen quon en ait,: on en 
fait des couvertures depots; on ne pourroit en trouver 
que chez ■ Messieurs les Benedictins y qui non contents de 
leurs litres et de leurs droits, oni usurpe tous ceux de la 
mile, mats les co quins ne reldcheni rien... 1 . 

Les prieres, les impatiences de Prudhon, la viva- 
cite et Telan de ses jeunes esperances touchaient 
et gagnaient M. de Joursanvault, qui fournissait 
an jeune peintre les mo-yens d'alier a Paris, et 
Prudhon partait pour cette terre promise de la 
fortune et cle la gloire. II arrivait a Paris, precede 
d'une lettre derecommandation adressee par l'excel- 
lent baron a son ami Wille, et qui montre la pa- 
tiente et 1'intelligente etude que le protecteur avait 
faite de son protege^ Finteret paternel avec lequel il 
avait Interroge son caractere. les craintes, les ter- 
reurs avec lesquelles il confiait a Paris cette nature 
tendre et facile aux tentations. cetle ame faible, im- 
pressionnable, sensible, sans defense contre 1'en- 
trainement. Et de quelle voix pieine demotion il-' 

1, Archives de I' Art frangais. 
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adjurait et priait Wille d'accueillir, de guider, d& 
s*attacher et de sauver des perils de la grande ville 
le jeune Bourguignon , « cet enfant », comme il 
Tappelle ! 

« 15 octobre 1710. 

« ML Prudhon, ne avec un caractere moins fort 
que (Naigeon), se livrant avec facilite a l'amiti6, sans 
defiance de ceux qu'il aime, pent tomber dans le 
precipice le plus affreux, et des societes qu'il se fera 
a Paris depend le bonheur ou le malbeur de sa ^ie. 
Son gout dominant est Fambition de sortir de la 
foule des peintres mediocres ; il travaille avec ardeur, 
mais il faut que quelqu'un lui dise de travailler. Si 
quelque sujet mediocre s'empare de son esprit, ce 
qui est tres-facile, il gagnera son coeur avec aisance- 
et M. Prudhon courra a la debauche avec moins d& 
plaisir qu'au travail, mais avec autant de docilite. II 
est incapable de d6reglement par lui-meme, mais, 
s'il y est conduit, il peut y £tre extreme, et cette 
id£e me ferait fremir si je n'osais me flatter que, 
par amour pour le bien, par amitie pour moi, par 
pitie" pour cet enfant, deja mari6 depuis trois ans, 
vous daignerez vous l'attacher, lui permettre de vous 
parler avec confiance, de \ous consulter, de ne rien 
faire sans votre aveu et votre avis. Je lui ai montre 
vos lettres, je lui ai laisse voir la' veneration que 
vous m'avez inspiree; son cosur a 6te attendri, il 
vous a nomine son pere, il vous aime et vous res- 
pecte dejk comme tel. » 
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Voila Prudhon a Paris. Aussit6t arrive, il ecrit a 
M. de Joursanvault : 



. Monsieur, 

Apres quelques fatigues et un peu de pluye essuyes 
dans tine tongue route, nous sommes en fin arrives Irien 
portants a Paris chez madame de Mandrc, tante de Nai- 
geon. Cette dame nous a recus avec toute la politesse ei 
Vhonnetete possible, il paroit que Naigeon sera tix>s~ 
heureux chez elle, elle lux a temoigne beaucoup d'amilie 
et d* affection et semble prendre ses interets avec grand 
zele; pour Barney et moi, nous aliens chercher d nous 
procurer une chambre, monter notre tres petit menage 
et un endroit pour vivre a peu de frais. N'en etant en- 
core qua ce point la, je ne puis rien vous dire d'interes- 
sant de Paris, des tableaux ou de ma propre situation. 
Cet apres-midy ou demain au plus tard nous irons ren- 
dre les visites les plus interessantes premierement a 
- Monsieur Wille, Monsieur Vatelet, etc., et ensuite les 
autres. De la nous irons voir les galeries et eg Uses, ei 
moi sortant de Id, et n' ay ant point de temps d perdre T 
jHrai acheter un chassis, de la toile et des couleurs, com- 
poser mon sujet et le peindre ensuite. 

Monsieur le Marquis Dapchiez a done la bonte de s in- 
ter esser a moy aupres de son Eminence. Je desii*eroi$ 
Men savoir si Monsieur a fait tenir a Madame de Mene- 
cer une lettre de recommandation quelle mavoit fait 
esperer de lug; j'oserai dans ce cas vous prier, Monsieur 
de la demander a cette dame pour me la faire tenir, car 
in. ' 31 
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. la protection de Son Eminence me seroit surememt tres 
utile et (Tun grand poids, etfai t?*es d cceur d 'avoir acces 
aupres oVelle. 

Way ant encore rien vu et ne sachant men sur quoi 
rnetendre, je marrete. Je reprendrai bientdt la plume, 
car faurai surernenl dans peu quelque chose d vous 
dire, 

Je suis avec les sentiments que vous me connoisses plein 
de zele et d'attachement fose dire aussi d'amitie sin- 
eere 

Votre tres humble et i?*es obeissant serviteur, 

Pbudhon, peintre. 

Messieurs Naigeon et Ramey vous assurent de leurs 
tres humbles respects, et torn ensemble, cest-a-dire moi 
avec eux, nous osons vous prier de dire mille choses 
charmantes de notre part a Mademoiselle d'Embrun et 
hi presenter nos 7*espectueux hornmages. 

Paris, ce 28 octobre 1780 *, 

Mais, a Paris, Prudhon se fatiguait en efforts in- 
fructueux, en tentatives vaines; le. manque de tra- 
vail, la misere, le renvoyaient dans sa province. 

Au fond, ces annees de 1780, 1781, 1782, qu'est-ce 
qui les remplit? Un roman de coeur, que nous ra- 
conte, d'une maniere charmante, M. Alfred Sensier 
avec la memoire de ses souvenirs d'enfance et les 
lettres qu'avait eues en sa possession M. Pelee. 

Prudhon s'etait loge a Paris, rue du Bac, dans la 

1. Lettre autographe possedee par M. Eudoxe Marcille, 
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maison de M. Louvier «a la porte cochere entre un 
marchand de vins et un sellier». Dans cette maison 
habitait Jean-Baptiste-Raphagl Fauconnier, entre- 
preneur de broderies et fournisseur des toilettes de 
den telle de la cour, vivant en famille avec une belle- 
mere, line airaable fern me, et deux sceurs, M lles Na« - 
nette et Marie. 

Dans cette famille de bourgeois aises, le jeune 
peintre bourguignon trouvait 1'accueil le plus se- 
courable et le plus aimable. M lle Marie avait dix-huit 
ans, etait fort jolie avec une physionomie de grace 
et de malice dans des trails reguliers. Touj'ours en~ 
louree' de bambins pendus a sa robe blanche, ainsi 
qu'une rieuse maitresse d'ecole d'amours, eiie fut 
Thispiratrice de ces jolies representations de 1'En- 
fance qui marquent le debut de TOEuvre de Pru- 
dhon : Mange mon petit, mange, et son pendant : 
Oh! les jo lis pedis chiens; deux gravures conservees 
dans la famille, comme ayant ete posseclees par 
M lle Marie. 

Prudhon etait jeune, etait sensible, et de plus 
ires mal defendu contre les entrainements par les 
attaches de son malheureux mr.riage ; il s'abandonna 
au bonheur d'aimer, de se laisser peut-etre aimer, 
ne parla pas de son mariage, encore moms de sa 
paternity, liissant supposer a la famille Fauconnier 
et a M Ue Marie qu'il etait libre, soupirant timide et 
discret du reste, faisant sa cour surtout avec des 
peintures de scenes amoureuses, des portraits a la 
•ressemblance caressee, des dessins allegoriqu.es oh 
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r Amour grave avec safleche sur unautel les iniiiales 
M. F. (Marie Fauconnier). 

Get amour secret, tout voil6 qu'il est du nom 
d'amitie, s'echappera plus tard dans cette lettre de 
la fin de 1783, dat6e de Dijon, ou Prudhon a 6te force 
de revenir : 

Venous maintenant a ce qui se passe au dedans de 
moi* Eloigne des personnes quune douce amitie ren- 
dait chfaes a mon cceur, mon existence ne me semble 
plus qu'un reve penible dont je voudrais rnefforcer dt 
sortir, si Villusion pouvait, pour un moment, tenir la 
place de la realite. Eh! mon ami, faut-il avoir une dme 
sensible pour n'eprouver que des sensations doulouremes ? 
Livre a moi-meme, je me retrace vivement la vie lieu- 
reuse que je goutais avee vous; mais il ne me reste que 
le regret d'etre hors de la portee d'en jouir encore. Et 
vous, aimable demoiselle, dont la douce amitie semait de 
fleurs les jows epineux de ma vie, les chdrmes de votre 
amitie napporteront plus de soulagement a ma detresse. 
La serenite ne trouvera plus a sojourner dans mon dme 
et le poison de V ennui me miner a tout a son aise. Cest 
que, encore dans cesjou?*s cruels, tout ajoute a ma me- 
lancolie. Si je fouille au dedans de moi, je rty trouve 
quun vide affreux, Si j' envisage ma situation presente, 
toutes les idees d'honneurs, de fortune et de gloire dispa- 
raisseni et deviennent chimeriques a mes yeux. Eh! mon 
aimable demoiselle et amie, un instant de vofre presence 
dissiperait bientdt les somb?*es vapeurs et rendrait le 
calme a mon esprit agite, car V amitie est aux dmes sen- 
sibles un aliment qui purge Vdme de ses faiblesses et la 
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fait sortir de cet dbattemenl ou I 'ennui le plonge tors- 
qu'elle se trouve denude des secours de cette meme ami- 
tie. . c » 

QuandPrudhonrevenait a Paris, ilyrevenait avec 
sa femme. II fallait avouer son etat de mari. Est-ce a 
propos de cet aveu que Fauconnier se facha avec 
lui ? Gela ne semble pas invraisemblable. Quant a 
M Ile Marie, elle ne lui dit que ces indulgentes pa- 
roles : «Yoyez-vous ce Prudhon, qui ne m'avait 
jamais dit qu'il etait marie ? » 

M 1Ie Marie ne se maria jamais, se faisant une ma- 
ternity avec les enfants de sa famille et de son voi- 
sinage, jusqu'a sa mort, aimant autour d'elle la 
gaiete de leurs jeux et le doux epelement qu'elle 
leur faisait faire de la Civilite puerile et honnete i . 



Ill 



A la fin de novembre 1783, Prudhon partait pour 
Dijon, mettait quatre jours par le coche a gagner 
Auxerre, ou le manque d 7 eau le forgait a s'arreter y 
gagnait dans une auberge, avec sa conversation, les 
bonnes graces d'un Ame>icain qui lui laissait faire 
une partie de son chemin dans sa chaise de poste, 
enfm gagnait Dijon avec un pen de fatigue, en deux 
etapesde neuf lieues. II recevait au d6bott6 la pro- 
position du professeur de FAcademie de prendre 

1. Le roman de Prudhon {Revue Internationale de I 3 Art et de la Curio- 
site, 15 decembre 1869} 
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comme ecolier I'ev&que de Dijon.' II aceeptait avec 
joie; en province, ainsi qu'il Fecrit, «un eveque.etant 
quelque chose ». Et il faisait an sorfcir de Fentrevue 
avec Devosge la connaissance d'une espece d'ama- 
teur desireux de posseder quelques tableaux de sa 
- fa^on. 

Mais, helas ! le lendemain de cette letlre dat£e du 
27 novembre, tout etait a vau-Feau. 11 n'6tait pins 
question de 1'amatenr; nn freluquet avail ete choisi 
pour &tre le professeur de dessin de M^Tev^que, et 
il n'y avait plus a Fhorizon pour Prudhon que la 
promesse encore incertaine d'un plafond pour les 
Elus de la Province. 

De ce jour, le noir reiitrait dans sa pens6e si faci- 
lement portee a la melancolie. II prenait en horreur 
Dijon. II ne vivait plus que par Fenvolee de ses sou- 
venirs rue du Bac, dans l'aimable interieur Faucon- 
nier, tout plein de crainte que la memoire de sa 
personne «nes'affaiblisse dans V affection de ses amis », 
appelant leurs douces lettres, qui seules, disait-il, 
le vivifiaient et l J empechaient de rietre qu'un automate. 
Au milieu de cela, gagnant a peine le necessaire, — 
•de quo! payer sa pension, — a Faide de quelques 
portraits, de quelque commande charitable de Fami 
Fauconnier, d6pit6 de voir remettre de mois en mois 
le concours, et malade des fievres ; travaillant ce- 
pendant et finissant son plafond a la saiisfaction de 
son professeur. 

Enfin le concours tant de fois remis s'ouvrait dans 
la seconde moiti6 de Fannee 1784. G'est dans ce 
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co ixc ours que Ykme genereuse de Prudhon se laissa 
aller a. ce beau trait de d6vouement que Voiart ra- 
conte dans sa notice. « Voisin d'un de ses concur- 
rents 1 dont il n'6tait s6pare que par une cloison, 
il Fentendit gemir de Finsuffiance de ses moyens : 
quittant alors spontan6ment son propre ouvrage, il 
d£tache une planche et vole au secours de son com- 
pagnon; il termine son travail, sans songer qu'il se 
nuit k !ui-m6me, et son concurrent obtient le prix 
Touche de Finjustice faite a Prudhon, le jeune vain- 
queuravoue franchement qu'il lui doit son succes, 
Les 6tats de Bourgogne rSparent Ferreur, la pension 
&Rome est accord6e k Prudhon ; et ses 6mules, p&- 
2i6tres d 'admiration, le portent en triomphe dans 
toute la ville de Dijon. 

Et Prudhon est a'Marseille au commencement de 
novembre 1784, pr&t a. s'embarquer, ayant fait prix 
de deux louis pour la travers6e et de quarante sols 
par jour pour la nourriture. Les retards et les len- 
teurs d'un capitaine qui le fait attendre trois se~ 
maines Spuisent sa pauvre bourse, cette bourse qu'il 
difc manager avec une tres grande et s triple 6eono- 
mie, qu'il pese avec angoisse, et oil il voit a. peine la 
somme nSeessaire pour arriver a, Rome. Enfin il 
part; mais le vent est contraire. A peine sorti du 
port de Marseille, le bailment est ob!ig6 de se mettre 
a. Fabri dans la rade de Toulon. Au bout de dix 



l. C'est celui sans doute sur lequel Prudhon s'exprime ainsi dans 
une do ees lettres : concurrent pas bien a craindre pour le talent, ii m$ 
owroit Vitre que -par la faveur* 
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grands jours, le vent redevient bon,le Mtiment sort 
du port, et Prudhon croit fmie Tepreuve de ses im- 
patiences. Mais, a dix lieues au large, le vent rede- 
vient contraire et force le batiment h se refugier a 
Porto-Ferrajo, ou le malheureux Prudhon est encore 
retenu dix-neuf jours. L'on fmit par se remettre en 
mer la veille de NoSl, et Prudhon debarque h Givita- 
Vecchia, maudissant la mer et cette traversee de 
trente-six jours, Le lendemain, il est h Rome, non 
sans avoir embrasse, a la fagon du Romain, cette 
terre qu'il va conquerir : en route, il etait tombe de 
voiture. II s'installait ; le dimanche suivant, il 6tait 
€hez le cardinal de Bernis, au milieu de ces peintres, 
au milieu decessculpteurs,de ces architectes, de ses 
musiciens venus des quatre coins du monde et reunis 
tout les dimanches a la table *de l'ambassadeur de 
France. II courait et errait dans les rues de Rome 1 ; 



1. Une lettre de 1785, adressee a Fauconnier et publiee par M. Cle- 
ment, donne ces renseignements sur la vie romaine de Prudhon : 

« ... Pour le present, je n'ai rien de nouveau a vous dire. La vie mono- 
tone qu'on mine ici en exclut toute variation. Le matin je me live pour alter 
dessiner d'apres Vantique. A midi, je dine et continue apres diner Vouvrage 
du matin. Le soir, lorsque la nuit tombe, je vais seul me promener dans 
quelque endroit peu frequente jusqu'd Vheurede Vacademie, oHjeme trouve 
tout aussi seul que s'il n'y avait que moi. L'envie en general que les Fran- 
cais portent a ceux qui ont quelque talent fait que le parti le plus sage est 
de n'avoir communication avec aucun. II m'en coute Men peu a moi, mon 
ami, qui ne me suis jamais soucie de ces gens qui se disent vos amis, et qui 
sont loin de V4tre en effet. 

« ... II est a Rome certain cafe oft, s'assemble une partxe des artistes 
francais, et oilje me suis trouve trois ou quatre fois dans les commence- 
ments. La chacun cherche un point de dispute, qui se rencontre bientdt, 
pour faire etalage de son eloquence. La tous les maitres passent en revue 
et ne sont point epargnes. On critique celui-ci, on dechire celui-ld. Tous 
eeux qui ne peuvent entrer en comparaison avec Raphael sont proscrits, 
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les projets et les resolutions abondaient et se pres- 
saienten lui; il sepromettait de beaucoup dessiner 
d'apres les statues antiques, d'apres la nature, 
d'apres Raphael surtout, dont les peintures execu- 
tees en tapisserie emportaient son admiration, a ce 
point qu'il voulait un moment remplacer la copie 
du plafond du Guide, que lui avaientcommandee les 
6tats de Bourgogne, par la copie d'une de ces tapis- 
series merveilleuses. Puis ce premier feu d'amour 
pour Raphael passait, et Leonard de Yinci s'empa- 
rait de Tenthousiasme du jeune peintre, qui ecrivait 
en s'agenouillant sous le charme et la possession 
d'une tapisserie de la Gene : 

Je sors de voir tout fraichement les admirables tapis- 
series executees autrefois sur les caiHons du fameux 

llaphael lui-meme est blame de ne s'4ire pas asses asservi a Vantique. Le 
mleux de tout cela, c'est que tous ces messieurs les beaux parleurs n'etu- 
dient ni Raphael ni Vantique, et s'amusent chez eux a ne rien faire qui 
vaille. o 

Dans une autre lettre egalement adressee a Faucoimier, et qui nous 
•avait ete communiquee par Laperlier, son possesseur, Prudhon donnait 
ainsi son adresse : 

« M. Prud'hon, peintre, pensionnaire des etais de Bourgogne, accanto 
San Lorenzo in panisperna ai monti a Roma. » Et il ajoute : « Car fai 
change de maison et je me suis mis dans mes meubles, ma maison et mon 
quartier sont en bon air, mais un peu eloignes du centre de Rome; Vavan- 
iage de cela est que je suis plus tranquille. Entre trois qui e'tions du 
meme sentiment a cet egard, nous avons loue la moitie d^un hdtel, ou d'un 
palais en terme romain, dans lequel nous avons chacun deux grandes 
-chambres, notre entree particuliere, et en commun plusieurs mansardes, 
une cuisine et un jardin. A ma part, je page 60 livres. Je fats venir mon 
diner pour rt avoir pas a sortir dans le mauvais temps. Enfin, mon ami, 
il ne manque que de vous avoir avec moi pour etre heureux ; car, qu'est- 
ce que sont les commodite's de la vie si le cceur riest pas content ? Le mien 
exhale souvent des soupirs du cote de Paris, mais en vain; dans le long 
sspace qui nous se'pare, Us riont que trop le temps de se perdre. » 
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Raphael; sans contredit, c'est, selon moi, ce quil a fait 
de plus beau, de mieux senti et de plus expressif; mais 
quelquun qui Va surpasse bien au deld dans la pensee, 
la justesse de la inflexion et du sentiment et de plus dam 
le precis, le moeleux et la force d" execution, et dans 
r entente du clair obscur et de la perspective, etc., cest 
rinimitable Leonard de Vinci, le pere, le prince et le 
premier de tons les peintres, d'apres lequel on voit ega- 
lenient une settle tapisserie executee sur sa fameuse Coene 
peinte a Milan dans un refectoire de Dominicains. Ce 
tableau est le premier tableau du monde et le chef- 
d'ceuvre de la peinture; toutes les parties de I art s'y 
trouvent reunies au degre le plus sublime; lorsquon est 
devant, on ne se lasse pas d' admirer, soit le tout ensem- 
ble, soil chaque detail en particulier. Cest une source 
intarissable oV etudes et de reflexions; la vue de ce 
seul tableau suffiroit a perfectionner un homme de genie 
au point d'fyaler ou de surpasser Raphael mime, puisque 
tout y est reuni; cependant peu de pe? % sonnes y font 
attention non seulement a ce tableau, mats en general a 
tout ce qu'on voit de Leonard; ou le merite de ce grand 
homme est trop au-dessus de leur intelligence, ou ce quil 
a fait est trop par fait pour qu'il leur vienne a la pensee 
d'oser jamais app?'ocher de sa maniere, leur paraissant 
comme une chose absolument impossible. Get homme rare 
foignoit au genie le plus sublime, un raisonnement juste 
et une speculation profonde, choses qui se rencontrent 
rarement en une meme tete, puisque le premier semble 
appdrtenir a un homme sanguin et le second paroit etre 
le fait d'un homme froid et refiechi : aussi a-t-il emploie 
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neufannees a peindre cette admirable Cene dans laquelle, 
on voit dans tine diversity etonnante de caracteres diffe- 
rents, le trouble et V agitation qiiexdta 3 parmi les apd-. 
t^es, cette parole de Jesus-Christ : « Je vous dis en 
verite qu'un d'entre vous cette xiuit nieme doit me 
trahir. » 

Et il Unit en disant du Vinci : 

Pour moi je n'y vols que perfection, et cest Id mon 
maitre et mon heros... » 

Ilfallaitpourtantsacrifier ces admirations etredes- 
cendre da Raphael et du Vinci an Guide. MM. les 
Elus de Bourgogne ne se souciaient guere d'un ta- 
bleau religieux; ils tenaient au plafond de l'Aurore. 
Prudhon se decidait a aller frapper a la porte du 
palais Rospigliosi. Mais le prince, auquel im copiste 
maladroit venait tout r6cemment de casser deux 
vases d'albatre oriental, refusait en ce moment Fen- 
tree de son palais a tout le monde. Gela ne facha 
guere Prudhon qui, par instants, songeait que le 
plafond 6tait bien grand, et que six cents livres 
6taient un prix mediocre pour une toile de vingt-six 
li vingt-huit pieds de long sur une vingtaine de haut. 
II voulait se rabattre sur le Festin des Dieux de la 
Farnesine ou sur le Triomphe de Bacchus peint par 
le Garrache au plafond du palais Barberini, quand 
lui arrivait 1'ordre de copier le plafond de Pierre de 
Gortone. 

Je sin's occupe, 6crivait-il a son ami Fauconnier, a 
faire les preparatifs pour peindre un tableau de vingt- 
cinq pieds pour la province, et comme fat ete oblige 
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ct employer du monde cela m'a pins tout mon terns ei 
m'a donne beaucoup de fatigue, demainje commence a 
le dessiner et a monler et descendre par consequent tres- 
souvent aVun e'chafaud de vingt et un pieds de haut. Ce 
tableau est une copie d'apres Pietro de Cortone qui est 
un asses mauvais peinfre des terns passes, et que je ne 
suis guere content de faire, mais ap7'hs cela je pourrai 
travailler pour moi en toute liberte et chercher a com- 
mencer ma reputation, heureux mon ami, si dans ce 
terns Id, vous entendes parler de moi avantageusement 
ou avec envie, ce sera bon signe 1 ... 

Attele a ce grand travail, Prudhon n'en est distrait 
que par les soucis et les inquietudes de la vie mat6- 
rielle, des fievres qui le jettent quinze jours au lit, 
et le tourment insupportable des continuelles de~ 
mandes d'argent de sa femme. C'est en vain que le 
peintre adresse remontrances sur remontrances a la 
miserable femme. Reduite, alamortde son pere, le 
notaire, a une maison et un jardin valant en tout 
mille francs, grugee par un frere, sergent au regi- 
ment de la Colonelle, loge chez elle, y mangeant, y 
buvant sans souci de la depense, M me Prudhon fati- 
gue de ses importunites le bon M. Devosge,tous les 
protecteurs, tous les amis du pauvre Prudhon, qui 
n'ouvre ses lettres qu'en s'armant de patience contra 
un nouvel ennui, et se laisse arracher par elle, de 
mois en mois, des cinquante, des soixante livres sur 
sa revision. 

Peu mele a ses compatriotes, fuyant les camara- 

1. Lettre autograpke possedee par M. Boillj. 
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deries banales, vivant presque dans Funique compa- 
gnie de son ami Bertrand le statuaire, Prudhon se 
derobaitetse refusait aux protections qui venaient 
k lui. II ecrivait que «les protections T embarrassment 
plus quelles ne lui plaisaient». II disaitqu'un artiste 
ne devait avoir de protections que son talent? 
ajoutant qu'il ne sentait pas le sien assez avance 
pour qu'il fut produiL II declinait les offres de ser- 
vice de M. Lagren6e, directeur de l'£cole de Rome, 
dont il connaissait les aimables qualites, mais qu'il se 
refusait a prendre pour guide de son talent 1 . II y avail 

1. Le programme d'art que son jeune talent s'etait trace, il est dans 
cette lettre adressee a Devosge oh Prudhon fait la legon au fils De- 
vosge, au petit Natoile, comme il l'appelle familierement. 

* Montr ez-leur dans la maniere de faire voire tableau que Rome n'esi 
point faite pour ttre vue par des aveugles ou des petits maitres; du nerf, 
de I'expression, un dessin ferme et grandement senti, des draperies avee 
des plis grands et decides et du repos dans les parties larges. Joignez d 
cela un effet vigoureux et tranquille, afin de faire briller davantage le 
mouvement de vos figures. Point de ces clinquants de lumiere qui fatiguent 
Vceil et empe'chent le spectateur de jouir doucement de Vobjet qu'on lui prd- 
sente. Laissez, laissez le clinquant et le brillant a ceux qui privent lews 
figures d'dme et de sentiment, et qui ne savent ni emouvoir ni interesser. » 
(Lettre du 26 fevrier 1787, publiee par les Archives des Arts.) 

Et voulez-vous avoir Fexplication, toute l'explication de 1'CEuvre d© 
Prudhon. lisez encore cette lettre . 

a ... Pour m'expliquer, mon ami, je dirai qu'on s'occupe trop de ce qui 
fait le tableau et pas assez de ce qui donne I'dme et I'energie a ce qu'il 
doit representer. On pense au brillant du coloris, a V effet magique du clair- 
obscur, a la variete goustueuse des teintes, un peu au dessin, mais mesgui- 
• nement. On s'occupe meme des passions que presente le sujet ; mais ce d 
quoi on ne pense plus, et qui est le but principal de ces maitres sublimes qui 
voulaient faire impression sur Vdme, c'est de marquer avec force le carac- 
tere du a chaque figure, et qui, venant d etre emue dans le sentiment de 
ce meme caractere, porte avec ellc une vie et une verite qui frappent et 
ebranlent le spectateur. On voit dans les tableaux et sur les tkedtres des 
hommes qui montrent des passions, mais qui, faute d'avoir le caractere 
propre de ceux au'ils represented, n'ont toujours I'air que de, jouer la 

in. 32. 
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dans sa. nature un peu ombrageuse des pudeurs et 
des susceplibilites d'orgueii auxquels il pretait la 
formule rigoureuse d'une tbeorie et qu'il erigeaiten 
regies de conduite. Son bumeur et ses ambitions 
s'accordaient avec ce renoncement au monde, ce 
vceu d'un travail austere et solitaire que l'homme 
imposait a Fartiste pour la dignite de son caractere, 
pour le salut de sa conscience et pour la libert6 de 
son genie. C'est a cette epoque qu'il ecrit : 

Lorsquon connait heaucoup de gens auxquels on est 
oblige de faire sa cour, on se gate, on per d son caractere, 
sa facon de voir; on devient uni forme, petit, mesquin, 
en les frequentant, on ne veut chercher qua leur plaire, 
et on ne fait plus que comme tout le monde, iriste denoue- 
ment; si les grands maitres avaient agi de la sorte, nous 
naurions rien a puiser dans leurs oum*ages. Un artiste 
qui etudie doit etre libre; il doit operer d'apres ses 
principes etd'apres ses reflexions, qui pour etre pro- 
fondes el solides ont besom de solitude. Apres cela lors- 
quil est affermi et qu'il a acquis le degre de talent dont 
il se croit capable, il peut se produire avec retenue; car 
il risquerait encore de rnanierer son genie. Leonard de 
Vinci, cet Homer e de la peinture qui await donne den 
lecom a Raphael, a Michel- Ange et a torn les maitres qm 



eoTtiedie au de singer ceux qu'ils devraient 4tre; de plus, au lieu de ce 
charme de eouleur et de ce beau contraste de teintes qui ne sont que clin- 
quant et qui ne font Veffet que d'un mensonge et non de la ve'rite', il doit 
re'gner da "? un tableau un ton doux et tranquille, mais vigoureux, qui 
plaise au spectateur sans Veblouir et laisse Vdme jouir de tout ce qui Vaf- 
fecte. » (Lettre a Fauconnier, poss£d<§e par M. Pelee et citee par M. 
Clement.) 
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sont v'enus avant et ap)*es lui, dii lui-meme quun artiste 
a besoin d'etre tout entier a luy, que la solitude lui est 
absolument necessaire pour observer plus attentivemeni 
la nature. En fin ce- quil y a de certain, c'est quit faut 
se resoudre a ?ie rien scavoir en voycuil le monde, faisani 
sa cour et perdant son temps, ou sacrifier le monde et 
§es flatteries pernicieuses a la science et au plaisir de 
devenir un homme de ta'ent. 

Le travail et la solitude, c'est la vie de Prudhon a 
Home. II se repose du labeur impose, des ennuis et 
cles fatigues de sa copie, en dessinaht les marbrss., 
en notanl avec le crayon et la plume Fbarmonie 
des lignes antiques. 

Et toute l'histoire de son sejour, nous la poss6- 
dons et nous pouvons la suivre dans son album, 
sauve par M. Marcille : un mauvais cabier, relie par 
la papeterie romaine du siecle dernier, en grossier 
velin, dont le fermoir est une laniere de cuir. Ce 
sont d'abord des croquis, des figurines d'apres l'an- 
tique, indiquees d'un trait maigre et ou rien ne se lit 
de la signature de Prudbon. A la trente et unieme 
page seulement, une statue de Paris commence a 
reveler le dessin et le modelage dupeintre. Viennent 
ensuite un Genie, une 6tude de Romain portant un 
fardeau, qui font deja penser au maitre qui formera 
Gopia. Ici quelques pages manquent : elles mon- 
traient des academies microscopiques, des bomun- 
cules qui semblaient muscles par le Bandinelli. Pru- 
dbon fils les a laisse echirer et emporter par Deveria, 
pour quelque argent qu'il lui devait. L'album reprend 
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avec « TAmoar desarme, » d'apres le Gorrege; et 
de cette plume avec laquelle il vient de dessiner, le 
peintre ecrit le titre des oeuvres qu'il promet h son 
avenir : l 'Amour, la Frivolite, Le.leger badinage et 

LE REPENTIR QUI LE SUIT, l'AmOUR ET PSYCHE, JOSEPH ET 

Putiphar... C'est eomme la confidence de son ima- 
gination, comme 1'Annonciation de son OEuvre 1 . Et 



1. Un autre album du m&me temps, a c6te des sujets que Prudhon a 
realises, indique un assez grand nombre de sujets qu'il n'a pas traites 
ou qu'il a modifies depuis; c'est une curieuse confidence de son imagi-' 
nation. Nous y remarquons : V Amour d]Antiochus pour Stratonice ; — 
Coriolan et Veturie; — les Athe'niens s'embarquant lors de V invasion de 
Xerxes; — VHistoire de Lucrece; — I'Histoire de Mucins Scsevola; — Ju- 
ton, a la priere de Minerve, donne ses divines mamelles a Rercnle ; — 
I' Amour re'duit a la raison; — la Vertu avilie par V Amour ; — la Faveur 
suivie de VEnvie; — V Amour se'duit VInnocence, le Plaisir Ventraine, et 
Men souvent le Repentir les suit, etc., projets de tableaux et de dessins- 
au milieu desquels se trouve oublie et non dechire un brouillon d'une 
lettre d'amour, que le roman publie par M. Sensier fait supposer a l'a* 
dresse de M Ue Fauconnier. 

« .,. Pourrais-tn croire quay ant mis tout mon bonheur en toi, je pourrau 
encore le trouver ailleurs : quelque chose qui m' arrive, ou pourraient e*tre les 
amis qui me seraient aussi chers que toi. Ah! si tu m'avais cru ingrat, au- 
rais-tu si facilement resolu de sacrifier mon amour... le plus cher a mon 
C€eur. II... ma chere amie..., ne sacrifier qu'au bonheur et au repos de ton 
ami. C'est lui-meme qui est... victime de... sacrifice. Oui tu as doute de mon 
amour, tu ri*as pas balance a me retirer ton caiur et ta tendresse. II est 
cependant si doux d'etre aime, un ami tendre sincere est une chose si rare! 
U amour fait passer des moments si delicieux que je ne concois pas comment 
on peut quitter un ami pour livrer son cceur a V indifference. N'est-il dona 
paspermis d'etre heureuxl Faut-ilpour 4tre sage passer sa vie sans jouis- 
sance, et qour itre oevtueux^ est-il dit qu'il faille enfouir la source du bon- 
heur, et sacrifier les goilts les plus chers? Oh! je suis bien loin de le croins 
et la vie ne nous est pas donnee pour ne la passer que dans la froide Ian- 
gueur. Le plaisir rt est-il pas un present de cette sage nature, et rejette- 
rons-nous ce pre'cieux sentiment de la felicite qui nous indemnise de nos 
degouts, de nos ennuis, qui seme quelques fleurs sur le passage rapide de 
la vie, et qui place le bonheur a cote de la peine. Pour ri* adopter que ce 
qui nous chagrine et nous tourmente... Impossible un tel systeme, it ne peut 
titre recu que par les cceurs froids : la sensibilite le rejelte puisqu'elle 
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c4 et 1&, il y a encore, sur les feuillets du cahier 
jauni, des eroquis de femmes caressees d'un crayon 
16ger, et dont les poses ondulantes rappellent le ba~ 
lancement des Noces Aldobrandines,cette admirable 
frise de la peinture antique qui devait 6tre une des 
inspirations familieres de Prudhon. 

Mais avant tout le jeune artiste contemplait. I! 
vivait clans la communion du Beau. II nourrissait 
son ame de Fame dNes chefs-d'oeuvre : et c'etait au 
fond delui qu'il fixait tant d'images. Comme Bruun- 
Neergaard lui demandait un jour Fobjet de ses Etu- 
des en ltalie : « Je rnoccupais a regarder et a admirer 
les chefs-d'oeuvre », lui r6pondit Prudhon. 

Sa copie de Gortone, enfin terminee, etait envoyee 
h, Dijon, vers le milieu de Fete de 1787 ; et Devosge 
lui obtenait une continuation de trois ans de sejour 
en ltalie, et la commande de deux tableaux de son 
invention et k son gre. Mais Prudhon avait le mal 
du pays. II venait de se refuser aux offres de Famiti6 
de Canova, qui lui proposait de partager son atelier 
et de b6n6ficier de ses relations et de sa gloire nais- 
sante. II suppliait en grace Devosge de travailler h 
lui obtenir la permission, ses deux tableaux faits, 
do revenir et de jouir de sa pension a Paris au moins 
pendant un an. II appuyait aupres de lui sur Fetat 
miserable de son pauvre enfant, qu'il regrettait de 
ne point avoir emmen6 en ltalie, sur Findigence de 
sa femme, h laquelle, malgre tout/il devait du pain, 

croit ri avoir regit un cceur que pour s'ouvrir au sentiment du honheur. • 
(Album et lettre communiques par MM. Marcille.) 
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II lui parlait de sa sante, mise en si mauvais point 
par le climat de Rome. II l'entretenait de ses craintes 
de se retrouver, apres ses trois ans, une seeonde fois 
k Paris sans ressources et dans Timpossibilit^, 
comme la premiere, de se faire connaitre par quel- 
que ouvrage d'importance. B leur declarait encore 
que, malgre toute son admiration pour les maitres 
anciens, il n'imaginait gufcre de quelle utilite pour- 
rait lui 6tre unnouveau sejour de trois ans en Italie. 
Le bonhomme Devosge se rendait aux raisons et 
aux sollicitations de son 61eve. Et nous retrouvons 
Prudhon h Paris a la mi-novembre 1789. 



iV 



Etabli a Paris, rue Gadet,'n°48, avec sa femme et son 
enfant; charge de cette famille, bientSt augment6e 
d'un second gargon et d'une petite fille, Prudhon, 
pendant ces premieres annees de la Revolution, etait 
de jour en jour arrache aux testations de son genie par 
ies necessites et les miseres de la vie. Oblige de faire 
h ses besoins, aux besoins des siens, le sacrifice de 
ses ambitions, il etouffait ses projets, il renongait 
aux grandes choses dont il sentait le souffle en lui, 
et que les reves de ses nuits d'insomnie poursui- 
vaient dans un nuage. II se mit heroiquement a faire 
des portraits en miniature, trop heureux, quancl la 
commande d'un portrait k l'huile laissait a sa main 
un champ plus large ct le sortait de la pratique me- 
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nue de Faquarelle an pointing. Cependant ce fut en 
ces ann6es besogneuses, ou le gagne-pain defendait 
h Prudhon la grande peinture, que Prudhon devint 
un Maitre : il devint obscur6ment, a Finsu de tous, 
dans cette pauvre retraite, 1'admirable dessinateur 
que F6cole francaise peut opposer aux plus grands 
des plus grandes ecoles. Aux instants de repos, entre 
deux portraits, dans les courts loisirs de sa taehe, 
dans une heure du jour, ou le soir a la lampe, il 
jette, sur un bout de papier que Fenfant dechire et 
que la femme balaye, la pensee qui le tourmente, la 
ligne qu'il entrevoit, la composition qui flotfce dans 
sa t&te. Yoila, sous sa main d'abord liesitante, les 
jeux cbarmants, les jeux vivants de la lumiere et de 
Fombre, des figures, des groupes, des tableaux es- 
sayes et comme recbercMs a tatons par le crayon. 
Puis, de croquis en croquis, c'est une accentuation 
plus os6e, plus magistrate, un modelage plus etudie, 
plus savant et plus simple, jusqu'a ce qu'enfin le 
plein rayon de la creation eclate sous sa main victo- 
rieuse, eclairant la troupe de Graces d6centes, et le 
choeur de ces allegories morales indiqu6es sur sob 
album d'ltalie. 

D6ja, en 1791, Prudtion avait envoye" an Salon de 
Paris un dessin a la pierre noire, representant un 
jeune homme appuye sur un dieu Terme. Le Salon 
de 1793, qui montrait de lui trois peintures, un por- 
trait d'homme, un portrait de femme et FUnion de 
l 'Amour st ds l'Amiti6, montrait aussi deux dessin s 
du peintre, tous deux a ia plume. Le sujet de Fun 
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£tait tire du premier acte RAndromaque. L'autre etait 
FAmour reduit a la Raison « faisant partie de- la col- 
lection ducitoyen d'Arlet », nous dit la gravure de 
Copia, ce qui semblerait indiquer que le dessinateur 
£tait deja apprecie par les amateurs et les collec- 
(ionneurs. 

Etrange oeuvre pour un tel temps, l' Amour reduit 
a la Raison I Imaginez dans un coin de ce salon, 
envahi par la tragedie, la declamation, le tumulte 
et Forage, un eidulion de la poesie grecque, un petit 
tableau d'Anacr6on; et n'est-ce pas le luth m6me du 
poete, ce luth rebelle a chanter les Atrides et les 
travaux d'Hercule, ce luth qui ne veut chanter que 
l'amour, dont le peintre a retrouve lescordes divines 
et Timmortelle harmonie ? 

A un anneau scelle "dans une gaine qui porte la 
tete de Minerve easqu6e, Fenfant Amour est lie par 
les deux mains. Depite, furieux et vaincu, se debat- 
tant contre ses liens, il retourne et renverse en ar- 
riere son joli visage, crisp£ par la colere et les lar- 
rnes. Laplainte etla rage d'un enfant gat6se melent 
dans le cri de sa bouche entr'ouverte. Vainement il 
bat de l'aile, vainement, du pied gauche, il frappe 
impatiemment la terre. Assise en face de la Minerve, 
les bras nus et le sein a demi devoile, le chiton aux 
plus fins et serr6s noue au-dessus de la taille, une 
draperie aux grandes lignes jetees sur les genoux, 
le corps balanc6 par Favance d'une jambe et la 
retraite de Fautre, une femme^ les deux bras lev6s 
en Fair, approche Fune de Fautre ses mains pour 
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applaudir : c'est ia Raison qui sourit avec une douce 
moquerie en penchant sa tfrte surson 6paule. 

L' Amour reduit a la Raison n'attendait pas long- 
temps son pendant : le Cruel rit des pleurs qu'il 
fait verser. La femme ici courbe la t£te, et ses che- 
veux, dont les tresses se d6nouent, pleurent sur ses 
epaules. Tout son corps s'affaisse. Elle se soutient 
d'un bras, laissant pendre Pautre dontle mouvement 
vient mourir sur sa jambe. Une larme tremble a son 
ceil. Aupres d'elle, une rose effeuillee git sur le sol, 
— ruine et debris d'un reve qui semblent, semes ga 
et la, les morceaux du pass6 et les parfums d'hier. 
Et devant TAriane, voila le meme enfant, mais cette 
fois c'est l'Amour libre, maitre et vainqueur, Im- 
mobile et leger, une jambe pass6e sur l'autre, les 
deux bras noues sur son arc droit et qui le porte 
sans plier, le menton pose sur les mains, il avance 
et semble balancer narquoisement sa petite tete 
serpentine ou la boucbe rayonne d'ironie, dont l'ceil 
est noir de vengeance, et qui montre, dans l'eclair 
du triomphe, une malice de faune, une joie d'en- 
fant, un rire de dieu ! 

Puis c'etaient tant de dessins immortels! Un jour, 
d'une page dechiree d'Ovide, le crayon de Prudhon 
faisait une page de Michel-Ange. G'etait ce sujet 
longtemps cherche par Prudhon, et dont le baron de 
Joursanvault a grave a l'eau-forte la premiere idee. 
Geres a la recherche de sa fille, Geres attablee et 
affamee, penchee sur la bouillie dont une vieille 
femme lui fait la charite, la cuiller suspendue aux 
m. 33 
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lerres, foudroyant de son regard et du froncement 
de son sourcil de d6esse, le petit Stellion dont la 
bouche se fend deja r en rire batracien. Un autre jour, 
il allait chereher la volupte dans l'Ancien Testa- 
ment, et dessinait ce beau torse de la Passion qui se 
penche sur Joseph et semble s'enrouler autour de 
lui. Ou bien c'6tait la vierge de l'Ile-de-France qu'il 
montrait sur le pont du vaisseau, viol6e par le vent 
et la mort, mourante, et, d'un gestede modestie 
supreme, voilant son agonie. Puis, ses crayons reve- 
naient a la patrie de ses idees, a la Grece ; et Ton 
eut dit que le dessinateur tirait du jardin de ses 
temples 6eroules, les statuettes de ses dieux, un petit 
Pantheon ou le blanc caresse le papier bleu comme 
un rayon de lune caresserait une frise de marbre. 
Ici c'est Pallas, ici Minerve; la c'est la troupe des 
Muses, menee par Apollon; partout c'est la bande 
libre et mutine des amours allumant des torches, 
aiguisant des fleches, petits dieux aux membres ar- 
rondis, que Prudhon r6pand dans son OEuvre pour 
Fanimer du mouvement et des jeux de l'enfance. 

Rien de plus interessant que de surprendre la 
main de Prudhon et de suivre les enfantements de 
son dessin dans les etudes possedees par M. E. Mar- 
cille, M. Laperlier, M. de Boisfremont, veritables 
revelations, pr6cieuses confidences de son faire, qui 
nous permettent de regarder par-dessus l'6paule du 
peintre la marche de son crayon, et d'assister, pour 
ainsi dire, a son travail. 

L'originalit6, la force, la marque du genie de Pru- 
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dhon est d'allcr toujours de Finterieur a Fexterieur 
de sa figure. G'est le dessin de la lumiere qu'il chercha 
avant tout sur le corps humain : le rayon, voila se 
ligne. Aussitot qu'il a jetesur le papier bleu le trace 
16ger du contour et des ombres, marque ses places, 
embrasse" ses proportions, ildonne sur ses premieres 
indications un coup de mouchoir qui fait fuir le 
crayon noir dans le nuage d'une preparation de fu- 
sain. 11 commence a sortir son academie du fond 
tendre et de la unit claire de son papier avec des 
traits droits de crayon, largement espaces, qu'il 
conduit dans le sens du courant des muscles, et 
qu'il ne croise qu'a la rencontre des emmanchements. 
Dans ce rfeseau, sous cette armature de blanc, vous 
croiriez voir se lever dans un crepuscule un 6corche 
de lumiere: puis les ombres se renforcent de sauce; 
d'un trait gras et large le dessinateur enveloppe, 
plutot qu'il n'arrete,le contour de sa figure, etlaisse 
Hotter dans le lineament indecis, baigne de la lu- 
miere ambiante, avec lequel la nature accuse, en 
les caressant, les extremites d'une forme. Et le voila 
revenu a son modele de lumiere; il recharge ses 
valeurs, il masse et presse les raies de crayon blanc, 
qui se rencontrent en iosanges aux reliefs des at- 
taches, aux ressauts des membres et promenent en 
trainees d'argent, sur les pectoraux, le relief rayon- 
nant des cavaliers du Parthenon ; puis une estompe 
de mousseline de l'lnde amortit tout ce travail dans 
une fonte generale. La sauce frottee a laisse le reflet 
sourd et moelleux du velours giis aux parties d'om- 
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bres, auxquelles Prudhon ne touche plus que pour 
les accentuer, dans les valeurs, derayures de crayon 
noir qui vergent le papier. Le moment du dernier 
travail est venu : le crayon blanc est repris, et ses 
raies recommencent; mais, cette fois, Prudhon le 
pousse k petits coups sur cette figure, qu'il semble 
lisser et polir amoureusement; il nuance les plus 
petites indications de lumieres, il fait sentir la 
moindre degradation des plans, et il ne s'arrMe que 
lorsque l'image bumaine vit et palpite sous les mille 
petites lignes juxfaposees de son crayon comme 
sous une trame de jour 1 . 

Esquisses, projets de tableaux, de portraits, de 
vignettes, Prudhon les traite de meme, presque tou- 
jours sur ce papier bleu ou les premieres pens^es de 
ses conceptions semblentse debattre dans une aube; 
car, ace grand maitre, Fidee dumouvement, le pro- 
jet de la composition apparaissent, aussi bien que 
la ligne du dessin, dans une vision lumineuse. Du 
blanc, du noir, des balafres de crayon, des hachures 
brutales, cela lui suffit pour fixer le premier eclair 
de son imagination. Rien qu'un barbouillage, et 
vous verrez deja s'agiter sous un baiser du soleil 
le groupe d'lNNOCENCE et Amour; rien qu'un nuage, 
et vous aurez 1'eblomssement de 1'Olympe, cette 

1. Sur la signature des dessins de Prudhon, une lettre de Prudhon & 
Constantin, publiee par M. Clement, est toute une revelation : 

« .., Ton pere signait pour moi les dessins de moi qui lui tombaient dans 
les mains, car jamais je n'en ai signe aucun. Si ceux dont tu me paries, 
tu les reconnais de moi, rien ne t'empeche d'en faire autant, de plus tu as 
ma signature au has de ma lettre : ellepeut te servir de type. » 
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voute toute rayonnante d'un fourmillement de diuux, 
sur laquelle se detache la Diane aerienne et volante 
qui pose ses mains sur les genoux de Jupiter. 

Prudhon vecut longtemps de ses crayons. II de- 
manda son pain a des dessins de circonstance. Sous 
la Republique, il dessina des Lois, des Liberies ; il 
fit uneallegorie dela Constitution francaise de 1793, 
rove de bonheur du patriotisme qui semble le fron- 
ton d'une utopie; et, dans tous ces dessins, il sut 
preter l'ideal d'une force sereine ou d'une grace 
monumentale aux passions comme aux illusions de 
son temps. Pendant des annees, il usa ses crayons 
sur des vignettes banales, des fleurons dlmprimes, 
des tetes de lettres administratives, illustrations 
microscopiques, figures d'un pouce, qu'il savait 
signer de son style et ou il enfermait sans effort la 
grandeur et le mouvement qu'un Pyrgoteles fait 
jouerdanslecercle d'une pierre gravee. Quoi encore? 
des culs-de-lampe minuscules, des en-t§tes de fac- 
tures et de traites commerciales, des sceaux de mai- 
sons de commerce, les plus miserables petites oeuvres 
du metier, tout cela sortait de sa main, comme un 
Olympe de Lilliput, ennobli d'une venustS magis- 
trale. Les cartons des amateurs, les reliquaires des 
curieux ne gardent-ils pasde lui des cartes d'adresse 
ou Prudhon fit tenir son genie? N'a-t-il point laisse 
tomber de ses crayons cette adresse d'un bijoutier 
du Palais-Egalite, dont il repetait le dessin sur le 
verre de la boutique? Vous retrouverez les mor- 
ceaux brises de l'enseigne cliez M. de la Salle. Et 

hi. 23. 
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pour la veuve du bijoutier, c'etait cette autre adresse, 
tin tableau de Parrhasius retrouve dans un carr6 da 
papier: cet Amour faisant briller entre ses doigts 
les bijoux de ce coffret ouvert, d'oii la Tentation 
s'envole eomme d'une autre boite de Pandore, tandis 
qu'une femme au torse nu attache a son oreille les 
triglenes d'or avec une coquetterie de bacchante 
Et ne met-il pas I'immortalite de sa grace jusqu'ea 
des images de confiserie, jusqu'en cette Leda dont 
il plia les reins et roula P6charpe dans un cadre 
d'une bonbonniere?Imaginez des vers d'Andr6 Gh6 
nier tomb6s dans une boitedu FideleBergert 



La misere, la famine ae 1794 chassaient Prudhon 
de Paris. II se refugiait et s'etablissait en Franche- 
Comt6, a Rigny, pres de Gray, ou il avait la bonne 
fortune de trouver a faire des portraits au pastel, 
portraits a la grosse, mais ou le peintre, qui ne pou- 
vait toucher a rien sans y mettre son originality 
essayait deja ces tons laqueux et sans melange de 
jaune, ce martellement de la touche, ces egrati- 
gnures hardies debleu dans les ombres, quidevaient 
donner plus tard a ses pastels cette fraicheur humide 
et cette sorte de clapotement de lumiere avec les- 
quelles ses crayons peignent la chair. Prudhon quit- 
tait la Franche-Comte avec Par-gent de ses portraits 
et la protection de M. Frochot, dont il avait fait la 
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connaissance ; il revenaii a Paris sans doute vers le 
commencement de Fannee 1796 1 . On ne voit rien 
de lui au Salon de Tan IV (1795), et au Salon de 
1'an V, qui est Fannee de son relour, son envoi, le 
portrait du citoyen C..., n'est point termine : une 
note du livret dit que le temps n'a pas permis a 
Fartiste de finir les mains ni les vetements. Cepen- 
dant les dessins qu'il exposait, les trois dessins de 
Daphnis et Chloe, commences en 1793, pour F£dition 
de Didot, et les dessins de VArt d* aimer de Bernard? 
faisaient prendre aux editeurs le chemin de son ate- 
lier, et le voila gagnant, par-ci par-la, quelque six 
louis avec les Renouard du temps 2 . Au Salon de 
fan VII (1798), Prudlion exposait un projet de frise 
repr6sentant une baccfoanale : ne serait-ce pas le 
dessin qui est en si belle compagnie de dessins du 
maitre dans la collection de M. C. Marcille, cette 
Vendange qui chante Yepilenios avec le rire du vin 
nouveau? 

Cette annee-la, Prudhon exposait encore la belle 

1. A son retour a Paris, Prudhon fit quelques visites a ses confreres, 
visites que M. Clement raconte ainsi : « David et Girodet le regurent 
assez mal. Seul parmi les peintres en renom, Greuze l'accueillit d'uue 
maniere bienveillante. Avec sa brusquerie habiiuelle, il lui dit : « Ave?;- 
"oas du talent? — Qui, repondit le candide Prudhon. — Tant pis, re- 
prit Greuze. De la famille et du talent, c'est plus qu'il n'en faut pour 
mourir a la peine. Que voulez-vous f aire avec du talent, aujourd'hui 
qu'il n'y a plus ni Dieu, ni diable, ni roi, rsi cour, ni pauvres, ni riches? 
Moi qui vous Darle, vous savez que je suis tout ans.-d grand peintre 
qu'un autre, voyez mes manchettes! » 

2. M. Laperiier nous communique la quittance suiv ante de Prudhon s 
« Tax recu du citoyen Moger, pour le citoyen Renouard, la somme de 6 
louis pour un dessin de Daphnis et Chloe, que je lui ai livre & Paris,, ce 
5 messidor an IX, Prudhon, peintre. » 
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gravure dePHROSiNE et Melidor; car ce talent soupl 
et multiple, qui se plie a toutes les formes de i'art 7 
manie d'inspiration tous ses outils.Xl y a un graveur 
dans Prudhon, un graveur qui s'est bien peu temoi- 
gn6, mais qui a forme Copia et Roger, et qui a dict6 
a leur burin le procede tout a la fois gras', moelleux 
et ferme, qui convenait a la traduction de ces des- 
sins. C'est le maitre qui a donne a ces hommes ha- 
biles le gout et l'idee de tant de charmantes inter- 
pretations, dont vous trouverez le modele et le type 
dans ces dessins a la plume de Prudhon, qui ne 
laissent a.u burin que la peine de le copier. Ce poin* 
tille, qui, dans les planches des deux graveurs, rend 
avec tant de vaguesse et d'une facon si vohiptueuse 
les nus de Prudhon, nest-il point toutindiqu6 dans 
cet Enlevement d'Europe, ou la plume de Prudhon 
pique si doucement les chairs d'un semis de points, 
et entre-croise si finement les menues tailles dans 
les ombres? Ou bien, prenons cette figure de La 
Reveillere, le Pape des Theophilanthropes, dans la- 
quelle Prudhon a retrouve la grande caricature du 
Vinci : que fera Copia, sinon de suivre fidelement ce 
. caresse precieux du modele et ces accentuations de 
la face, estompees par la plume avec. un travail si 
ressenti et si patient, qu'elle ne laisse guere a la 
pointe du graveur que le merite d'un instrument de 
precision? 

Enfin, en Fan VIII (1799), Prudhon exposait un 
grand tableau allegorique de plus de trois metres : 
La Sagesse et la Verite descendent sur la terhb 
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ET LES TfiNliBRES QUI LA COUVRENT SE DISSIPENT A LEUR 

approche. C'etait le tableau pour 1'execution duquel 
il avait obtenu, sur un dessin, a son retour de Fran- 
che-GomtS, un logement et un atelier au Louvre, 
Avec ce tableau, Prudhon envoyait quatre frises,, 
commandoes par le riche fournisseur Delonois pour 
orner un petit salon de son hotel, l'ancien h6tel 
Saint-Julien, rue Ceruti. Ces frises devaient accom- 
pagner la decoration d'un autre salon ou Prudhon 
avait represents, en quatre grandes figures, la Ri- 
chesse, les Arts, les Plaisirs, la Philosophie, avec 
des bas-reliefs imitant le bronze et quatre dessus de 
. porte : le Matin, le Midi, l'apres-Midi, le Soir, per- 
sonnifies par des femmes peintes en grisailles. Gette 
decoration, qui fut la nouvelle et le bruit de Paris 
en Fan VIII et en Fan IX, ce grand tableau de la 
Verite et la Sagesse, auquel Bruun-Neergaard ne. 
reprochait qu'un peu de lourdeur dans la tete de la 
Minerve, sortaient tout a coup Prudhon de Pobscu- 
rit6 ou il s'etait si longtemps debattu, Aussitot des 
voix s'elevaient contre cette fortune subite d'un 
nouveaunom; des critiques jalouses proclamaient 
que le peintre n'avait pas d'avenir, et le renvoyaient 
a ses vignettes avec une brutale insolence. Prudhon 
etait devenu un rival. 

Neufansapres, Prudhon 6tait unmaitre. Le grand 
peintre qu'annongait le beau plafond de Diane au 
musee des Antiques arrivait a se posseder tout en- 
tier. Prudhon envoyait au Salon de 1808 la Justice 
et la Vengeance divine poursuivant le crime, et 
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l'EnlSvement de Psych£ par les Zephyrs. Bientdt 
le Zephyr et Y£nus et Adonis faisaient reconnaitre 
par le public un talent qui n'avait en guere jusque-la 
d'autre consecration que 1'applaudissement sans 
echo de quelques gens du metier. 

Le beau m&le tableau, cette Justice diyine pour- 
suiyant le crime! quelle grandeur simple de com- 
position! quelle s6r6nite pathetique, dont la terreur 
semble Phorreur divine des anciens et n'6te rien 
Sl la majesty de Fid6e morale! Et quelle execution. 
large, franche, vigoureuse! quelle science dans les 
luttes du ciair de lune et de la lueur de la torche 
dans les ombres et les reflets ! Rappelez-vous ce sau- 
vage paysage, et que d'air! ces belles figures vo- 
lantes, ce corps d'Abell... G'est le chef-d'oeuvre de 
Prudhon. 

Une legende rapporte a M. Frochot. Phonneur d'a- 
voir inspire a Prudhon la premier^ idee de son ta- 
bleau. G'etait dans un diner a Fhotel de ville; sur 
cette citation faite par M. Frochot des vers d'Horace : 

Raro antecedentem scelestum 
Deseruit poena... 

Prudhon se ievait de table, et au bout d'un quart 
d'heure passe dansle cabinet du prefet, il rapportaifc 
le dessin de la « Justice divine » . II n'est point a croire 
que cette grande image apparut ainsi a Prudhon 
tout a coup et toute formee. 11 la tourna et la re- - 
tourna, au contraire, longuement dans sa t&te; il la 
chercha, sans se lasser, sur le papier. Et c'est a cette 
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poursuite passionnee, a 1'obsession de cette inspi- 
ration, qu'il faut rattacher le magnifique dessin du 
Louvre \ oil Prudhon semble chercher « la Calom- 
nie » d'Apelles. Un ange vengeur, les mains planters 
dans les cheveux du meurtrier, le traine aux pieds 
de la Justice, arm£e du glaive. Au has du tribunal, 
sur les degrSs, un corps de femme jete en travers 
d'un petit enfant, un corps affaisse, gisant, evanoui 
dans la mort, fait reculer le regard du meurtrier v 
qui se voile la face deses mains 6perdues. G'est ainsi 
fue Prudhon comprenait, en 1805, le tableau de la 
Justice, qu'il destinait & la salle du tribunal crimi- 
nel au Palais. Et quoi de plus curieux que de Fen- 
tendre lui-m&me proposer, expliquer et commenter 
son idee, dans cette lettre d'un si grand accent et 
d'un langage si eleve" ? 



A MONSIEUR LE CONSEILLER D'ETAT, 

PREFET DU DEPARTEMENT DE LA SEINE. 

10 flortal an XIIL 

Apergu du tableau destine pour la salle du tribunal 
criminel au Palais de justice, 

Trouver un sujet qui soit en ?*apport avee la destina- 
tion d'une salle de justice criminelle, et les fonctions des 
magistmts qui doivent y sieger; presenter a la fois des 

1. L'admirable dessin donne par Constantin fils k Ledru-Rollm et 

achete par le Musee 3,500 francs. 
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victimes, des juges et des coupables* rendre ces objets 
avec cette energie d'expression qui donne a I'dme une 
commotion forte et y laisse une trace profonde, seroit, si 
je ne me trompe, atteindre le but que I'on se p?*opose 
dans {'execution du tableau qui doit etre place dans cette 
salle. 

Plein de cette idee, mais peu satisfait de tout ce que 
Vhistoire nious donne sur cette matter e, qui ne consiste- 
roit d'ailleurs que dans des faits uses ou obscws; je 
marrete a la nature de la chose meme qui, remplissant 
en tout point les convenances, fournit le tableau le plus 
energique : il est de tous les terns; appartient a tous les 
peuples; s'annonce et s'explique de lui-meme et presente 
ne meme terns la cause et son effet. 

Figures vous la vengeance publique, Nemesis a Vaile 
de vautour, cha?*gee de la poursuite des coupables, trai- 
nant au pied du tribunal de la justice le Crime et la See- 
leratesse : la Justice armee du glaive, entouree de la 
Force, la Prudence et la Moderation, prononce C arret 
foudroiantqui les frapp e de mort. La victime ensang lan- 
tee du crime, le poignard dans le sein, gissant sans mou- 
vement sur les marches du tribunal meme, et sous les 
fjeux de r/iommicide : il est saisi de crainte, et frissonnd 
dliorreur... Ajoutes pour sentir r effet de ce tableau ter- 
rible, la presence des juges , Varrivee des coupables, Ve- 
loquence male des orateurs, les emotions diverses peintes 
. sur les visages d'une assemblee nombreuse; et vous avoue- 
7*es qu'il seroit difficile a Vimagination de netre pas vi- 
vement frappe d'un tel ensemble. 

Ce tableau compose de huit figures, de la largeur <li 
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dix pieds, sur huit de hauteur, destine pour la mile prin- 
eipale du tribunal criminel, seroit du prix de qmnze 
mi tie francs, II se?*oit paye par tiers de cinq mille francs 
chaque, d trois epoques differentes: la premiere a la pre- 
sentation de Vesquisse: la seconde lorsque le tableau se~ 
roit ebauche; la troisieme lorsquHl seroit enticement 
termine. 

Je me charge de le finir dans Vespace de dix mois P a 
dater du jour de la presentation de Vesquisse. 

Dans I' emplacement de la salle du bas qui est de la 
hauteur de huit pieds, sur six de largeur, on pourroit rj 
mettre un fait historique ou autre analogue a la justice 
criminelle, et subordonne au sujet du haut. 

Le sujet arrete, on en de terminer oit le prix, et il se- 
roit execute de suite aux memes clauses que le prece- 



Pour ce qui me regarde personnellement, vous deves 
croire que V amour de I' art et le desir de me distinguer 
ne me feront rien negliger de ce qui pourra contribuer 
a sa perfection^ et le rendre digne de Vautorite qui men 
a charae. 

Prudhon, peintre K 

Une seoonde lettre, 6galement adressee au pr6fet 
de la Seine, precise mieux le tableau qui va sortir 
des pinceaux de Prudhon : 

Precis du tableau destine pour la grande salle du tri- 
bunal c?nminel au Palais de Justice. La Justice divine 

1. Lettre autographe signee, possedee par M. E. Marcille, et publiee 
par la Gazette des Beaux Arts. 

in. 34 
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poursuit constamment le** crime, il ne lui echappe 
jamais. 

Convert des voiles de la nuit, dans un lieu ecarte et 
sauvage, le Crime cupide eg org e une victime, s'empare de 
son or et regarde encore si un ?*este de vie ne servirait 
pas a deceler son for fait. Linsense! il ne voit pas que 
Nemesis, cette agente terrible de la justice, comme un 
vautour fondant sur sa proie, le poursuit, va Vatteindre 
etle livrer a son inflexible compagne. Tel est le sujet du 
tableau qui doit eire place dans la salle du tribunal cri- 
minel du departement de la Seine. 

Ce tabteau, de huitpieds de hauteur sur dix de lai*- 
geur, serait duprix de 15,000 francs. II ser ait page par 
tie?*s de 5,000 francs d trois epoques differentes : 'la pre- 
miere a la presentation de tesquisse, la seconde lorsque 
le tableau serait ebauche, et la troisieme lorsqu'il serait 
eniierement terming . 

<Je me charge de finir dans Cespace de dix mois, a 
dater du jour oitje recevrai Varrete du prefet qui de- 
cide irrevocablement son execution. 

Tons mes effo7*ts seront employes dans ce tableau a re- 
pondre aux intentions du conseiller d'Etal, prefet de la 
Seine, et a le rendre, par son energie, digne du local 
qui I doit occuper. 

Prudhon, peintre. 
Musee des artistes ci-devant Sorbonne. 

Paris ce o messiclor an XIII ' A . 
li[Lettre appartenant a M. Feuillet de Conches, publiee par M. denies* 
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Prudhon ne congut que plus tard 1'idee de faire 
planer la Justice et la Vengeance divine sur le pre- 
mier crime et le premier remords, et de donner a la 
belle pens£e du poete pa'ien la grandeur du dranie 
de la Bible, en personnifiant le meurtre dans cette 
brute et sauvage figure de Gain , dont on dit que le 
modele 6tait, helas ! bien pr&s de lui. Arrive a cette 
composition definitive, Prudhon se mit a peindre; 
et, comme emporte" par son sujet, il attaqua la toile 
d'une main deliberee ; il peignit de premier jet, avec 
des touches fermes et des tons rompus sansmol- 
lesse, cette toile ou il echappe avec tant de force et 
de liberty a Tanus des glacis, a la fonte trop pr6- 
cieuse des couleurs,auporcelainagedu/a/re, qui se- 
ront plus tard les d6fauts de sa maniere. 

Et puisquenous sommes devant la plus belle toile 
de Prudhon, arr&tons-nous un moment a l'etude des 
proc6d6s du peintre, qui sont, dans leur principe^ 
les precedes dudessinateur. Sous son pinceau, comme 
sous son crayon, la lumiere rayonne du centre des 
figures. Des glacis transparents Femoussent et Ten- 
dorment sur les ombres grises. Malheureusement ce 
travail, lorsqu'il est pousse au fini, ote trop soiivent 
le relief et le gras aux empatements de la lumiere ; 
il debarrasse Tesquisse, qu'il amaigrit, des indica- 
tions fortes ei eclatantes, de ces platras 6blouissants 
qui Tenlevent si victorieusement du fond de la toile; 
et Ton voit a regret la chaude couleur argentine de 
Velasquez ou de Van Dyck s'eteindre peuapeudans 
des camai'eux d'une coloration triste et froide. Outre 
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eette maniere de peindre, Fabstention absolue et 
systSmatique de tout chrome, de tout jaune, que 
Prudhon jugeait inutile pour rendre le teint de nos 
races, et qui, selon ses observations, noircissait vite, 
tenait sa palette et la gamme de ses chairs dans des 
tons trop exclusivement laqueux 4 . D'autres pr6jug6s, 
d'autres recherches qui devaient, d'apres ses esp6- 
rances, assurer la fraicheur et la conservation de ses 
tableaux, tromperentle Maitre. Se defiant de Thuile, 
11 substitua k son emploi l'emploi d'une pommade 
qu'il faisait lui-m£me avec une grosse molette de 
buis dans le bois de laquelle il avait grossi&rement 
enchass£ un morceau de cristal. Loin de garder dans 
sa fleur et sa fraicheur la peinture de Prudhon, cette 
pommade, dont nous donnons ici-bas la recette, a 
desagr6ge les substances de certaines couleurs 2 ; elle 

1. Prudhon fut, il est vrai, un coloriste inegal, hardi, singulier et 
quelquefois trompe dans ses effets, tantot p&le au point de n'accuser 
que des ombres, tantot formant 'ses elairs-obscurs par des raoyens 
fantastiques, et, dans certaines occasions, malheureux par les transpa- 
rences violacees survenues a^ses toiles et par les gercures causees 
par du vernis trop tot applique, Mais, quand on regarde ses tableaux 
reussis, il est frais et vif dans ses carnations, enchanteur dans ses 
eifets de lumiere, hardi, passant sur des fonds mysterieux et laissant 
tous les tons locaux subordonnes a lateinte principale. Celle que Prud- 
hon a le plus affectionnee a ete nommee clair de lune. Ceux qui Tont 
vu peindre nous disent qu'il preparait ses figures d'un ton uniforme 
gris azure, en les emp&tant vigoureusement, qu'il passait par-dessus 
les tons fonces plus legerement, de maniere a rehausser peu a peu sa 
couleur en lui laissant une grande harmonie et un eclat argentin. On 
croit que le peintre avait ete amene la par limitation des procedes qvi'il 
croyait avoir ete employes par le Correge. (Histoire de I' Art pendant la 
Revolution, par Renouvier, 1863.) 

2. Un quarteron de mastic en larmes que Ton fait fondre dans l'esprit- 
de-vin ; quand il est fondu, on le passe a travers un linge bien fin ; 
apres, on le lave dans plus* eurs eaux jusqu'a ce que l'eau ne soit plus 
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a volatilise les bitumes, et elle a fait dans les tableaux 
du peintre, peut-etre aussi vernis trop t6t, un travail 
de decomposition qui avertit des dangers de 1'inno- 
vation des proeedes. Tres preoccupe de la premiere 
preparation, Prudhon peignait souvent sur des toiles 
an fond brun rouge qu'il frottait a peine d'une om- 
bre violacee dans Fombre des figures, et qui, avce 
leur ton vierge et epargneparlepinceau, modelaient 
niiraculeusement, et eomme d'elles-memes, la pau- 
piere, la prunelle de Toeil, la retraite du nez, les le- 
vres, le dessous du cou. Gette toile imprimee brun 
rouge est le dessous babituel des derniers et des plus 
beaux portraits du Maitre, de ces portraits de femme 
qui me semblent mettre Prudhon, dans le genre du 
portrait, je ne dis pas au premier rang des peintres 
frangais, mais au-dessus de l'ecole frangaise. Vous 
retrouverez dans ces portraits, que la posterite ad- 
mirera, — le portrait de M me Jarre, le portrait de 
M me Pean de Saint-Gilles, le portrait de M me Frochot 
jeune 1 , — ces caracteres de grandeur spirituelle, dV 



blanche en le petrissant; apres quoi, on le fait fondre dans l'huiie, en 
y ajoutant un quart d'un rond de cire vierge. 

Combiner la quantite d'huile propre a prodaire une gelee, puis on la 
broie bien pour pouvoir s'en servir. 

Quand on a fait 1'operation avec l'esprit-de-vin, il faut faire fondre 
avec l'huile au bain-marie. 

1. Les Nouvelles Archives de VArt, 1856, ont publie, a Tadresse du 
peintre Hersent et a la date du 20 octobre 1822, une curieuse lettre de 
Prudhon relative aux portraits de M. Frochot, de sa fille, de M me Bel- 
langer, qu'il a fait ou entrepris de faire « et avec arrangements de 
prix qu'on veut lui faire subir ». II ajoute : Je ne vous dissimulerai pas 
que le portrait ne me plait pas tellement a. faire, que je n'eprouve quel- 
■quefois une sorts de sacie'te (sic) lorsque plusieurs se pre'sentent de suite ou 

m. 34. 
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animation. morale, d'i'dealite intime, de beaut6 p6ne- 
trante, cette profondeur de Texpression, ce mystere 
du regard, cette 6trangete delicieuse du sourire, tou» 
les signes des inimitables portraits de la grande 6cola 
italienne. 

La gloire de Prudhon est dans ces portraits. Elle 
est dans ce tableau de la La Justice et la Vengeance 
Divine poursuivant le Crime. Elle estpeut-Mre avant 
tout dans ces esquisses eclairees du premier feu de 
sa main, dans ces cartons peints, dans ces petites 
toiles frappees de rayons, 6clabouss6es de soleil, 
6bauches qui furent le berceau et l'6cole des plus 
6tincelants coloristes de F6cole franchise d'aujour- 
d'hui. 

Le ,g6nie de Prudhon, le voilk dans ces petites 
figures du mus6e de Montpellier : Minerve, Euterpe, 
Vemis, Pandore; dans cette petite figure de FAbon- 
dance, chez M. de Boisfremont. Le voila tout entier, 
ce g6nie du peintre, dans Tadmirable esquisse de 
VfiNUS et Adonis possed6e par M. E. Marcille. L'ombre 
de ces grands arbres, ce bois obscur et baign6 de 
jour ou flotte, sous la tiede haleine de midi, comme 
un fluide d'or; ce corps de V6nus, ce ventre et ces 
cuisses dans le soleil, qui font penser iTivoire 16- 
gerementteintede pourpre auquel Homere compare 
les membres des dieux; ce rayon qui jette entre 
deux branches son baiser a V6nus, lui mord l'6paule, 
^ui caresse le ventre, lui danse sur les genoux; cette 

a la fois. » Et il combat vivement la modestie qui lui fait hesiter de 
'prendre place pres de lui pour I' aider dans I'execution de ces portraits. » 



PRUDHON. 4Q3 

tete, ces bras, cette poitrine, cette gorge, qui flottent 
dans Pombre delicate et tendre d'un voile d'azur et 
de gaze; ces tons chauds, ardents, ambres du chas- 
seur nu, auquel la deesse prete le reflet lumineux de 
sa divinite* ; ces amours, aux pieds du couple, p&le- 
m£le avec les chiens de Laeonie, fouettes de soleil 
et deTombre errante des feuilles ; cette vol6e d'en- 
fants ai!6s perdus dans la nuit rousse des lointains, 
et dont un coup de jour vermillonne le talon ; ce 
fond sourd et transparent, tache de lueurs d'6caille, 
au travers duquel eclatent les r6veillons de carmin 
d'une grenade ouverte ; ce rayonnement fauve ou 
p£tille et papillonne, qk et la, comme un Eclair de 
pierre precieuse, — celaseul suffirait a l'immortalite" 
du peintre. 

VI 

La gloire s'approchait done enfin de lui, et il la 
sentait venir. L'ambition de ses jeunes espe>ances 
se realisait. La mauvaise fortune semblait pass6e, et 
cependant rhomme n'etait pas heureux. II avait eu 
a subir toutes les douleurs, le long martyre d'un 
mari li£ a une femme indigne de lui. Encore si cette 
femme inf£rieure avait rachete, aupres de Prudhon, 
la pauvret6 de son esprit et la bassesse de ses gouts 
par les graces de coeur attaches a son sexe, par ces 
vertus de caractere qui font le pardon des femmes 
infe>ieures!... Mais la malheureuse avait torture 
Prudhon. G'etaient des scenes continuelles , des co- 



404 I/ART DU XVIII' SlECLE. 

l&res ou eclataient les violences de la paysanne, des 
emportements et des querelles qui troublaient le si- 
lence et l,a paix de son laborieux atelier de la Sor- 
bonne. Prudhon en etait venu a fuir son interieur 
apres son travail : il se sauvait et allait respirer tous 
les soirs chez son ami Constantin. A bout de pa- 
tience, il se decidait h une enti&re separation (avril 
1803), et il se croyait d61ivre; mais la terrible femme 
venait encore apporter a la Sorbonne le trouble de 
ses visites, le scandale de ses coleres. Prudhon 6tait 
oblige de solliciter contre elle, au nom de son repos, 
Tamiti6 et le secours de Denon, dans la triste lettre 
qui suit : 

Monsieur, 

Cest une peine pour ma dehcatesse de vous entretenir 
de choses qui me revpltent et me font rougir, je suis ou* 
tre et humilie tout a la fois quandje parte d'une femme 
qui, n 'ay ant ny fierte ny amour propre, n'a pas crainte 
de montrer la bassesse de son dme par les scenes atroces, 
degoutantes et scandaleuses qu'elle na cesse de me faire; 
par ses propos infdmes contre toutes les personnes qui 
rnavoisinoient et par la maniere insupportable dont elle 
a agi avec tout le monde. Sans la consideration parti- 
cullere qtfont pour moi mes confreres, Us auroient dans 
le temps porte des plaintes au ministre de V interieur 
pour e 9 carter quelqu'un, dont la mechancete soutenue re~ 
cidivoit journellement tout ce qui pouvoit leur etre desa- 
greable et incommode. Messieurs Girodet et Meynier ne 
rent que t)*op eprouw, puisque le premier s J est vu force, 
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etant au Louvre, de transporter son travail et son atelier 
aux Capucines, place Venddme : il etoit temps pour le 
second, dont V extreme bonte a soutenu la patience, que 
je la mis (sic) kors de chez mot; car il etoit excede de 
ses invectives, de ses criailleries et du tapage quelle ne 
cessoit de faire au-dessus de chez lui; et comhien nV- 
toit-il pas desagreable et fdcheux pour moi qui suis sen- 
sible et aime lapaix, d* avoir a repondre a des plaintes 
trop justes, reiterees a chaque instant, auxquelles il ne- 
toil pas possible de faire droit avec un etre de Vhumeur 
et du caractere de celui-la! 

D'apres ce, Von sent combien une telle femme est un 
objet insupportable et scandaleux dans un lieu comme 
la Sorbonne et combien j'ai de ?*aisons de solliciter 
un ordre du ministre pour Vempecher d'y remetire le 
pied. 

Le gouvernement qui consider e les arts, loge les ta- 
lens; dans le local quit leur accorde il est necessaire 
pour V ordre et la tranquillite, quHl y ait une police qui 
puisse en exclure quiconque oseroit la troubler. Ma femme 
est dans ce cas, elle n'est point artiste, elle nuit a la tran- 
quillite de mes voisifis, elle nuit a mon repos, aVexercice 
de mes talens et a t 'education de mes enfans ;je suis fer- 
mement decide a ne plus avoir rien de commun avec elle. 
Depuis sixmois elle est hors de ma maison; je lui donne 
tout ce qui lui est necessaire, agreable meme; une pen- 
sion que je lui fais pourvoit a ses besoins, mais il lui 
manque sur qui exercer sonhumeur acre, et,pour sesa- 
tisfaire sur ce point, elle voudroit tenter son retour a la 
Sorbonne ; je demande done quil ne lui soit plus pennis, 
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defcndu meme de rentrer dans un local ou elk ne rap* 
porteroit que le trouble et le scandale. 

Je marrete, Monsieur, rCen voila que trop sur ce su- 
iei. Pardon mille fois si f abuse de voire condescen- 
dance; a peine ai-je Vavantage de vous. approcher que j e 
vous demande des graces et sollicite votre inter et, mais 
c'est un artiste, cest un compatriote qui vous prie de lui 
rendre un service bien important et bien urgent. Si vous 
daignez vous emploier en sa faveur, il ne doutepas de la 
reussite, et il en conservera toute sa vie le souvenir de la 
reconnaissance. 

J'ai rkonneur d'etre avec un entier devouement 9 
Monsieur, 

Vofre tres-humble serviteur et compatriote } 

Prudhon, peintre. 

Le 7 vendemiaire an XU (30 septembre 1803) 1 . 

Sous ces coups, le coeur de Thomme saignait en- 
core. Bless6 par de si dures deceptions, refoulant les 
tendresses de sa nature, renongant, non sans de- 
chirement, a ces belles chimeres, les besoms de son 



1, Archives de VArt francais. M. Clement raconte que la lettre n'eut 
pas 1'effet desire. « M me Prudhon, de plus en plus violente et insatiable, 
continua a abreuver son mari d'avanies et a le harceler de ses conti- 
nuelles demandes d' argent. Get etat de choses dura pendant plusieurs 
annees encore, jusqu'au moment ou la malheureuse, etant .parvenue 
jusqu'a l^mperatrice, fit devant elle une scene tellement scandaleuse 
qu'on l'eriferma dans une maison de sante, sous l'ceil de la "police, tenue 
par M. Deodore de Piro.n, et ou Ton mettait les fous et les; ennemis 
politiques. Elle n'en sortit que pour aller demeurer chez son fils Euda- 
midas a Toul. ou elle mourut en 1834. » 
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kme et de son caraetere, unq vie d'interieur, intime. 
douce, bercee par la main, egayee par le sourire 
d'une femme, Prudhon vivait isole, et il se sentait 
seul, quand les sollicitations d'un ami, surmontant 
$es vives repugnances, ie deciderent a donner des 
legons h une 61&ve de Greuze, que la moft de Greuze 
laissait sans maitre. Et M lle Mayer entrait dans la vie 
de Prudhon. 

Ce n'est point une jolie femme que M lle Mayer. 
Une peau tres brune, un nez presque 6pat6, une 
grande bouche rappelaient en elle, au. premier 
regard, le type de la mulatresse. Pourtant regardez 
ce portrait, passe de 1'alcove oil Prudhon le garda 
jusqu'& sa mort dans les mains de l'heureux M. La- 
perlier : c'est une enchanteresse que cette femme 
sans beaut6. Dans ce visage que la vie et Fame de 
la physionomie illuminent, tout est charme, jusqu'oi 
ce nez 6pate et cette grande bouche. Sous mille 
petites boucles noires, folles et libres, qui font jouei* 
sur le front les anneaux de leurs ombres legeres, el 
battent les joues de leurs tortiilons defrises, un sou- 
rire errant voile de tendresse deux grands yeuxnoirs/ 
allonges et fendus comme les yeux de 1'Orient. La 
lumiere accuse un meplat charnu et sensuel sur k 
petit nez dont les deux narines se retroussent dans 
1'ombre. Le rire semble chatouiller la bouche &ux 
coins malicieux, qui s'entr'ouvre et montre a derni 
les dents. Le dessous des yeux, du nez, cette bou- 
che et tout le bas du visage eclaire, selon 1'habitude 
de Prudhon, avec les grands partis pris d'un jour 
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d'atelier, s'enfoncent dans les ombres Granges oh 
le regard se perd en reveries. Amoureuse, moqueuse, 
sentimentale, ardente, pensive, voluptueuse, pas- 
sionnee, telle est cette tete mysterieuse et fascina- 
trice dans sa mutinerie, ou Ton retrouve l'enigme 
du sourire de la Joconde. Approchez-vous du por- 
trait: vous ne distinguerez pas les tons. Ge n'est 
qu'une 6bauche, qu'une vapeur, le travail Mte et 
beni d'une heure d'inspiration. A peine si Prudhon 
a voile d'un mauvais chale lie de vin les epaules et 
la gorge de son buste. Sur le fond brim rouge de la 
toile, qui reparait ici et lk y ce n'est dans les ombres 
qu'un frottis qui semble un lavis d'encre; sur les 
luinieres de la chair, ce ne sont que les glacis trans- 
parents de quelques teintes laqueuses. Mais Time 
du Maitre a passe dans cette image, faite k si pen 
de frais, avec si peu d'efforts, 16gere comme un 
souffle, immortelle comme un baiser du g6niei 
Cette figure vous parle, elle vous ravit avec ce je ne 
sais quoi de magique qui, dans les chefs-d'oeuvre, 
est au-dessus et au-del& de la peinture, et semble 
echapper k la materiality des moyens du peintre, k 
Tepaisseur des couleurs, aux liens des lignes; et ce 
n'est plus une femme que Ton croit voir, mais le 
type m£me de Prudhon 1 , sa muse familiere et bien- 

!• Le type de Prudhon « avec ces arcades sourcilieres profondes, et 
ces grandes bouches qui present a la fois a la force, a la reverie, a la 
tendr'esse » , — ainsi que le definit tres justement M. Renouvier; — 
d'ou vient-il? du melange de Tetude des bas-reliefs grecs avec l'etude 
de figures amies ou aimees, de M me Copia, de M IIe Mayer, de Margue- 
rite, le modele prefere du peintre, — w et peut-etre aussi de son type 2. 
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aimee, incarnee dans la grace et la volupte de son 
OEuvre. 

M lle Mayer avait Tenjouement de sa physionomie ? 
les profondeurs et les contrastes de Fexpression de 
son visage. Sur un fond de sentimentalite, des ar- 
deurs de passion, une gaiet6 piquante, Fexaltation 
d'une nature nerveuse, la malice de 1'esprit, luttaient 
et se mariaient enelled'un fagon delicieuse, comme 
les ombres et leslumieres de son portrait. La femme 
avait tous les dSvouements et toutes les seductions 
capables de consoler, de rechauffer et de rattacher 
au bonheur le triste coeur de Prudhon. Le Maitre et 
Televe s'aim&rent;et aveccet amour Fhorizon d'une 
nouvelle vie s'ouvrit devant Prudhon. Aupres de 
cette compagne, amus6 par Toriginalit^ de sa cau- 
serie, ranime par la vivacit6 un peu meridionale de 
son humeur et de sa parole, retrouvant son orgueil 
- tffartiste sous la flatterie de ce culte et de cette ado- 
ration, Prudhon s'abandonnait a cette liaison qui 
lui donnait le repos, Foubli et la caresse d'un beau 
soir; ou plutot il s'y precipitait avec une passion de 
jeune homme et toutes les ferveurs amassees depuis 
si longtemps au fond de lui. Maitresse d'elle-meme 
par la mort de son pere, M Ue Mayer venait loger 
aupres de Prudhon; son atelier & laSorbonne n'etait 
separ6 que par un palier de Fatelier de son maitre 
et de son ami. Tout le jour elle etait chez lui, tra- 

iui, du type retrace dans le portrait envoy e d'ltalie a Dagcumer, ce por- 
trait a l'ceil plein d'ombre, a la levre boudeuse, a la physionomie da 
douceur et de reverie. 

in. 35 
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vaillant h ses cotes; elle prenait ses repas avecloi; 
elle tenait sa maison; elle s'occupait de 1'ediication 
de sa iille, pour laquelle elle 6tait tout a la fois une 
mere et une sceur ainee. Prudhon, qui n'avait eu 
que sa mere pour Faimer, ne savait comment payer 
M lle Mayer de tant de devouement et de tant de bon- 
lieur. 

Dans sa reconnaissance, il revait de partager son' 
talent avec cette « amie de son coeur » ; il vdulait 
Passocier h sa gioire. La preuve de cette gen£rosit6 
du peintre, nous la trouvons dans cette suite de neuf 
dessins, conserved par M. de Boisfremont et qu'on 
pourrait appelerl'liistoire d'un tableau de M lle Mayer. 
Ce sont toutes les etudes d'une Naiade lutin6e par 
les amours et qui, poussee a bout, ne sachant com- 
ment s'en debarrasser, leur jette'reau de sonurne. 
II faut voir avec quelle patiente application, avec 
quel coeur Prudhon a mis, pour ainsi dire,- louteia 
composition sous la main de M lle Mayer. II y a des 
croquis d'ensemble, puis des Etudes s6par6es ou 
tons les details sont cherch£s et fix6s, le mouvement 
de la Na'iade, la d6bandade de la petite troupe, le 
culbutis des polissons nus que 1'eau cingle; puis 
enfin, c'est le corps de la Naiade, une des academies 
les plus finies, les plus parfaites qui soient sorties du 
crayon de Prudhon. Mais ce n'est point assez que 
toutes ces indications qui dictent h M lle Mayer toutes 
les lignes de son tableau : Prudhon veut faire passer 
son pinceau m&me dans les doigts de W-\ Mayer ; 
a cote des 6tudes destinees il y a Tesquisse peinte < 
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du tableau, ou Prudhon donne a M 1Ie Mayer Taccord 
des tons, les couleurs de sa palette, tant il met de 
soins a la guider, a lui souffler son inspiration, a 
Fapprocher de son genie, tant il met d'ardeur et de 
patience a essayer de lui donner un peu de son im- 
mortalite ! 

YII 

En 1808, devant le tableau de « la Yehgeance di~ 

vine », FErnpereur donnait a Prudhon la croix de la 
Legion d'honneur. 

Le dessinateur republicain ardent et convaincu de 
la Constitution de 1793 et des symboles patriotiques 4 



1. Prudhon, ainsi que presque tous les artistes de son temps, s'etait 
donne entierement aux idees nouvelles. Nous avons son vote motive 
pour le tableau de Brutus d'Harriet, comme membre du jury dans le 
concours des prix de peinture de Tan II. Quand le jury se transforms 
en club revolutionnaire des Arts, Prudhon en devient le secretaire 
adjoint, et dans la seance du 4 germinal, lit un discours ou il « consi- 
derait les Arts sous des rapports philosophiques et en: pari ait dans le 
genre de Rousseau ». II terminait en developpant les idees d'Hassen- 
fratz, a savoir que les Arts, jusqu'alors tournes vers le gout de la classe 
des hommes paresseux, devaient maintenant parler au gout des hommes 
laborieux. C'etait le dessinateur de ces dessins : la Constitution, la Loi, 
l'Egalite, la Liberte, au bas de laquelle -il ecrivait : Elle a renverse 
Vhydre de la tyrannie et brise le joug du despotisme, C'etait le peintre 
de ces tableaux perdus, representant les journees glorieuses de la Re- 
volution, pour lesquels il eut une fois le prix de 5,000 francs, une autre 
fois le prix de 2,000, — et dont peut-etre le tableau de la prise de la 
Bastille, compose de plus de cent cinquantes petites figures, que men- 
tionne M. Lacroix, serait le sujet d'un de ses deux concours, C'etait 
enfin, comme le raconte M. Sensier, d'apres des traditions conservees 
dans la famille Fauconnier, l'habitue des Jacobins et des Cordeliers, 
l'homme qui rapportait chez lui, de l'eloquer ce de « Uncorruptible, «► 
une espece de deiire patrlotique. 
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s'etait vite rallie a l'opinion publique. Facile a Ten- 
thousiasme, il fut des premiers a saluer la jeune 
gloire du vainqueur d'ltalie. Au Salon de Tan IX, il 
traduisait la pens6e de la France et Tadmiration de 
la patrie dans cette belle allegorie de la Paix 1 ache- 
tee par Bruun Neergaard, ou Bonaparte, entre la Vic- 
toire et la Paix, est debout sur un char de triomphe 
que precedent les Jeux et les Ris, que' suivent les 
Bluses, les Arts et les Sciences. Napoleon avait gard£ 
souvenir de Fallegorie ; il appreciait bientot le pein- 
tre. Et si Prudhon ne fut pas le peintre officiel de 
la nouvelle cour, il en fut du moins le peintre intime : 
il fut le portraitiste ordinaire et familier des femmes 
de la famille imperiale. A lui revenait l'honneur de 
peindre 1'imperatrice Josephine dans le frais decor 
de la Malmaison. On retrouve, dans les collections, des 
6tudes, des esquisses, des ebauches h l'huile, toutes 
sortes de projets de portraits de la reine Hortense et 
des soeurs de rEmpereur. Et s'il laisse les portraits, 
c'est pour donner Faide de son pinceau et de son 
imagination de decorateur aux pompes des fetes pu- 
bliques de 1'Empire 2 , a k celebration des victoires, 

1. Sous le Directoire, dans une premiere composition, dont la gra- 
vure executee par Picot est assez rare, Prudhon avait temoigne son 
enthousiasme pour le vainqueur de I'ltalie. II avait fait monter dans le 
ciel, par un groupe d'amours, un portrait du general aux cheveux longs, 
quune Renommee volante designait du doigt, tandis qu'une figure de 
i'Anarchie, les mains enchainees derriere le dos, le carcan au cou, etait 
agenouillee dans un coin de son dessin. La composition portait pour 
titre : « Allegorie relative d Buonaparte, general des armees fran- 
paises... » 

2. Dans une lettre du 82 mai 1810^ que nous communique M. Laper- 
iier, Prudhon reclame du prefet de la Seine, pour les dessins des pein- 
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ou pour illustrer de son crayon de vignettiste un 
roman de Lucien Bonaparte. 

Le divorce de Josephine n'enlevait a Prudhon rien 
de cette faveur. La protection imperiale continuait 
pour le peintre, qui obtenait de commencer le por- 
trait de la nouvelle imperatrice. II en a laisse un 
delicieux profil, surmonted'un diademea demi perdu 
dans les tresses et les boucles des cheveux, et dont la 
ligne a le style et la severite gracieuse d'un medallion 
antique. .11 arrivait merae que le gout de la nou- 
velle imperatrice pour le dessin, le besoin d'une 
distraction qui 1'occupat approchaient encore Pru- 
dhon des graces de la cour. Marie-Louise ayant temoi- 
gne le desir d'avoir un maitre de dessin, 1'Empereur, 
sur la liste des candidats, nommait Prudhon que la 
liste avait oubli6, et qui, fort etonne de recevoir son 
brevet, etait oblige d'aller s'acheter le chapeau et 
1'habit a la franchise pour alier donner la premiere* 
legon a Tlmperatrice-Reine. J'ai vu un curieux 
souvenir de ces lemons de Prudhon : c'est un 
pastel copi6 par Marie-Louise d'apres une vierge 
du Guide, ou le corrige du maitre perce partout, 
sous les lourdeurs, les tremblements et les mala- 
dresses de cette main d'imperatrice jouant a la 
peinture. 

tures coloriees en transparent et representant le sujet des Noces 
d'Hebe et d'Hercule, figures de six pieds et demi, au nombre de qua- 
rante et un, et de deux groupes de sculpture, composes de six autres 
figures de merae proportion, places sur les avant-corps de la loge de 
Leurs Majestes, une somme de 8,000 francs, ainsi qu'une somme de 
^OCO francs pour les sculptures ornant le trone de Leurs Majestes. 
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En 1810, quand la ville de Paris songea a offrirce 
berceau et cette toilette dont elle voulait faire les 
dignes cadeaux d'un peuple a un empereur, c'etait 
au piastre de dessin de l'lmperatrice, au peintre 
choisi entre tous pour laire le portrait du roi de 
Rome, que la ville recourait, comme a rhomme dont 
le talent et 1'invention devaient §tre le plus parti- 
culierement agreables a Leurs Majestes. Et c'etait 
Prudhon qui imaginait tout ce mobilier. II dessinait 
Tecran execute en vermeil et en lapis, et ses barques 
egyptiennes surmontees de figures d'Isis, embleme de 
la vrlle, portant les autels de l'hymen enguirland^s 
de fleurs, et ses colonnes de laurier et de lierre en- 
serrant la glace, et son entablement corinthien ou 
deux amours, aux deux cotes de Mars et de Minerve? 
rapprochent l'aigle d'Autriche et 1'aigle de Prance, 
II dessinait la table a miroir dont le miroir 6tait enca- 
dr6 de fleurs liees par le Plaisir volant, et couronne 
d'une Flore entouree des genies du Commerce, de 
FIndustrie, du Gout, de 1'Harmonie. L'allegorie du 
peintre animait ainsi tout le mobilier par des per- 
sonnifications et des images. Cette ing6mie de la 
fable antique qui occupa si longtemps sa pensoe, 
Psyche, enchainait FAmour dans la ligne ondulante 
d'un bras de fauteuil; et sur le berceau, le berceau 
imperial, dessine pour etre execute en vermeil, 
burgau et nacre, Prudhon montrait la Gloire plan ant 
sur le monde et soutenant «la couronne detxiompke 
et d'immortalite » ; au milieu de cette couronne bril- 
lait Vastre Napoleon, tandis qu'au pied du berceau 
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un jeune aiglon, pret a s'envoler, semblait essayer 
ses forces et aspirer a I'espace. 



VIII 

Cette liaison de M lle Mayer semnlait porter bon~ 
heur a Prudhon. M. de Sommariva qui lui avait 
achete son Zephyr lui commandaitd'autres tableaux. 
M. de Talleyrand lui demandait son portrait et venait 
se faire peindre dans son atelier 1 . La critique etait 
forcee de s'incliner devant son nom et de saluer ses 
oeuvres. L'Institut lui ouvrit ses portes. La mode 
adoptait sa gloire. L'argent venait le trouver. II avait 
a son foyer la douce et enthousiaste adoration d'une 
femme a laquelle il rapportait tons ses actes, toutes 
ses pensees, toutes ses esperances. Le present et 
Favenir 9 la vieillesse elle-meme, lui souriaient, 
quand un coup de foudre brisa sa vie et son ccmir. 

Impressionnable et exaltee de nature, M iie Mayer 
etait arrivee a Tage ou souvent, cbez la femme, 
Tame c&de a 1'inquietude et au tourment des agita- 
tions nerveuses, et semble perdre, a la plus mise- 
rable contrariety la mesure des choses de la vie, 



1. Prudhon ayant fait une repetition de ce portrait de M. de Talley- 
rand pour la duchesse de Courlande, et, reclamant pour cette repe- 
tition une somme de 7,000 francs, ecrivait a la duchesse, en 1817, a 
propos d'une difficulte sur ce prix, « que ces sortes de discussions 
netaiep.t faiies ni pour son talent ni pour sa personne » ; et il demanda.t 
a reprendre son portrait. (Lettres de Prudhon, communiquees par M. 
Laperlier.) 
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an moindre chagrin, lesang-froidde la rai>on. D6j.\, 
sur des soupgons sans motif, elle avait 6clal6 en 
scenes de jalousie \ et par moments son esprit ar- 
dent et qui se troublait se r6pandait en paroles 
etranges. M lle Mayer se trouvait dans cet 6tat d'irri- 
tation et d'excitation maladive, quand le renvoi des 
artistes de la Sorbonne etait reclam6 et obtenu par 
laFaculte* de th6ologie. Millecraintes aussitdt mon- 
taient k son esprit, affluaient a son cceur. Pr6occu- 
pee de sa situation fausse, sur laquelle elle croyait 
fix6s les yeux du monde, elle voulut voir dans ce 
dem6nagement forc6 un 6clat, la publicite de sa 
liaison avec Prudhon. Peut-6tre la n6cessite* d'une 
rupture lui apparut-elle... 

« Son imagination s'eehauffa, — dit M. Charles 
Blanc dans sa charmante et delicate notice, — et 
tant d'inquietudes, se joignant a F alteration de sa 
sante, acheverent de troubler sa raison. Le matin du 
26 mars 1821, M. Brale lui trouva le front horrible- 
ment plisse, l'oeil hagard. Elle avait aupres d'elle 
nine petite fille de douze ans, nommee Sophie, qui 
etait son eleve; elle eut la presence d'esprit de lui 
donner conge ce jour-la; mais, comme Tenfant s'e- 
loignait, M lle Mayer, dit-on, la rappela, se mit k 
Fembrasser avec effusion, et, prenant une bague 9 

1. Les etudes historiques et artistiques publiees par MM. Filkm et 
Rocbebrune racontent qu'en 1818, M 1,e Mayer trouvant sur le chevale* 
un portrait de visiteuse dont la beaute avait entraine Prudhon a solli- 
citer la permission de faire une esquisse, — esquisse faite con amore, 
— elle mit en pieces le portrait et du meme coup deteriora le dessin 
de la medaille destiaee a rappelec la victoire de Manuel aux elections. 
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elle lui en lit cadeau, avec priere de bien la conser- 
ves, sans s'apercevoir que la petite Sophie etait tout 
etonn6e de cette expansion subite, de cet adieu 
inexplique. Peu de temps apres, on entend la chute 
d'un corps; on accourt, on trouve M Ue Mayer eten- 
due par terre et baign^e dans son sang. Elle avait 
pris les rasoirs de Prudhon, et, apres avoir essaye 
ie Iranchant sur sa main, elle s'etait placee devant 
3a glace et s'etait coupe la gorge. L'hemorrhagie 
n'avait dure que quelques minutes : elle etait morte *. 

1. Toutes sortes de causes amenerent au suicide cette creature pas- 
sionnee et inquiete : de mechants cancans, et a la fois ia crainte d'etre 
abandonnee, et des scrupules donnes a la derniere heure par une amie, 
peut-etre meme aussi un tardif eveil sur sa ruine, — toute sa petite 
fortune, 80,000 francs s'etaient fondus dans le desordre de la maison 
de l'artiste. Mais le suicide n'etait encore qu'une tentation lointaine, 
le r£ve du noir de ses idees pendant une heure, quand un mot cruel de 
Prudhon en fit une resolution subite. M me Belloc racontait a M. Clement 
que le matin du jour ou Brale avait ete frappe de Fair hagard de M Ua 
Mayer, on avait apporte une lettre a Prudhon qui lui apprenait une 
unaladie de M ae Prudhon dont 1'annonce semblait mortelle. Tout a coup 
M 1,e Mayer dit a son amant : « Monsieur Prudhon, si vous devenez veuf ,vous 
remarierez-vous? » Prudhon, tout a la pensee de ce qu'il avait souffert 
avec safemme, s'ecria avec un geste d'effroi. « Ah! jamais! » Sur ce 
jamais, sans un mot, M 1Ie Mayer passe dans le cabinet ou Prudhon 
avait coutume de s'habiller, prend un rasoir, descend, traverse la cour, 
remonte dans l'appartement, entre dans le petit salon, se met devant 
une glace et 

Un proces-verbal, dresse par Monyer, commissaire de police > en 
presence de M. Cloquet, medecin, et donne par M. Jal, dans son Dic- 
tionnaire critique de biographie et d'histoire, s'exprime ainsi : 

« La demoiselle Mayer (Constance), etant dans l'appartement de M. 
Prud'hon, artiste peintre, ou elle avait une partie de ses effets, M rte 
Sophie Duprat, eleve en peinture de la defunte, venant de la quitter 
vers les onze heures, et de la laisser seule dans cet appartement... se 
porta deux coups de rasoir, dont le dernier penetra jusqu'au vertebre 
cervical (sic)... elle dut mourir sur-le-champ. Elle s'etait placee devant. 
une glace pour se porter le deuxieme coup et etait tombee sur le dos, 
ies pieds tournes du cote de la porte de communication. » 
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Prudhon travaillait dans son atelier. Devant aller 
ce jour-la a Tlnstitut, il se leva pour s'habiller sans 
doute ; mais, apercevantdes visages pales, et sur une 
legere rumeur- qui s'apaisait a son approche, il eut 
le pressentiment de son malheur. En vain M. Pajou 
voulut Fentrainer, on ne nut le retenir, et il sut tout 
de ses yeux... » 

Arrache de ce corps sanglant qu'il tenaitembrasse, 
Prudhon fut emmene chez M. de Boisfremont. II 
v6cut encore deux annees, deux annees longues 
comme unexil. Ge sang, cette mort, le 25 mars 1821, 
lui etaient toujours presents ; et replie sur lui-m6me* 
solitaire, enferme dans- ses souvenirs et ses regrets, 
embrassant cette ornbre qu'on ne pouvait lui ravir, 
detache des orgueils de Fartiste, insensible au bruit 
de son nom, de sa gloire, abandonnant son corps a 
Faccablement de son ame, lasse de vivre, peut-etre 
tente par l'exemple et sollicite parle suicide, il ecri- 
vait a sa fille : 

« ...Oh! que la chaine de la vie est pesante; seul sur 
la terre, qui m'y retient encore? Je ny tenais que par 
les liens du cceur ; la mort a tout detruit... Ma vie est le 
'■eant... Uesperance ne detruit point Vhorreur des tene- 
b?-es qui m* environnent! . . . Elle n' 'est plus, celle quidevait 
me survivre... La mort que j* attends viendra-t-elle bien- 

I] resulte encore de cette piece que M 1Ie Mayer, au dire de Ml Trs- 
zel, qui la connaissait depuis dix-huit ans, etait atteinte d'une maladie 
noire, dont les caracteres avaient paru plus graves depuis quinze jours, 
et que cette gravite s'etait manifested par un debordement extraordi- 
naire de bile, dont elle avait ete traitee par Dagommer. (Archives d® 
la police, carton des evenements, an 1821, n° 9863-8400.) 
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tdt me dormer le calme ouf aspire?... Cest a la tombe, a 
mon amie, que s'attachent toutes mes pensees, tons mcs 
floeux!... » 

II n'y avait plus, pour donner a Prudhon la pa- 
tience devivre et la force de souffrir, que leschoses 
qjai lui parlaient de celle qui n'etait plus, que les 
reliques qui lui faisaient toucher sa memoire, Le 
courage de peindre ne lui revenait que pour repren- 
dre a la Famille malheureuse, » laissee inachevee 
but le chevalet par M lle Mayer. 

Revenantsur ses traits qu'il avait trac&s, repassani 
sar ces tons qu'elle avait poses, promenant le pin- 
ceau partout ou le sien s'etaii promene, Prudhon 
trouvait un acre plaisir, une douloureuse et chere 
Tolupte a se rapprocher ainsi de la morte. II travail- 
lait lentement, s'attardant a Unir cette scene d6so- 
16e, ou il mettait les plus pieuses caresses de son 
pinceau. On eut dit qu'il prolongeait un dernier 
tfcte-a-t&te, un supreme adieu. Et, le tableau iini, il 
ne voulait pas encore le quitter; il le dessinait sur 
pierre lui-m&me, et donnait cette lithographie qui 
fit presque une emeute chez Engelmann. 

Puis ce furent des jours que Prudhon comparait 
lui-m£me a un demi-sommeil oppressif ; ce fut une 
vie lourde, lente, monotone et lugubre. Enferme 
dans laretraite sauvage de son atelier, agenouille a 
toute heure devant cette ch&re et sainte memoire 
vers laquelle sa pensfie montait comme une priere 
et comme une litanie, d6ja souffrant de cette mala- 
die du chagrin, un squirre au foie, donnant le matin, 



420 L'ART DU XVIII« SIECLE. 

par habitude, une heure ou deux au dessin, Pru- 
dhon ne sortait plus que pour visiter la tombe do 
P&re-Lachaise, ou errer sur les boulevards exte- 
rieurs du haut de la rue du Rocher. La mort enfin 
avait pitie de lui ; mais, comme elle approchait, Pru- 
dhon fut tout h coup pris d'une fievre de travail. Le 
peintre de l'Assomption se mit h jeter, avecfeu et en 
hate, comme s'il se savait attendu, le reste de ses 
forces, le dernier effort de sa vie sur un Christ en 
croix, commande par la ville de Metz. C'est le Christ 
qu'on admire aujourd'hui au Louvre, cette toile de- 
sesp6ree qu'emplissent les ten&bres de la troisieme 
heure et le gemissement du Lamma Sabbactani, ce 
martyre d'un Dieu que Prudhon mourant semble 
avoir peint avec les souffrances de son corps et les 
crucifiements de son coeur... 

Puis les pinceaux lui echapp5rent des mains. De 
son lit de mort, il dit h ses amis : Ne mepleurez pas, 
cest mon bonheur. On eut dit qull s'envolait de la 
vie. 

Le 16 fevrier 1823 1 , la France avait perdu Pru- 
dhon 2 . 

1. Voici la lettre de faire part : 

Vous etes prie d'assister aux convoi, service et enterrement de Monsieur 
Pierre-Paul Prudhon, peintre d'histoire, membre de Vlnstitut et de la Le- 
gion d'Ronneur, decide en sa maison, rue du Rocher n° 34, qui se feront 
le mercredi 19 fevrier 1823, a midi en Veglise de Saint-Louis d'Antin, sa 
. paroisse. 

De Profundis 

De la part de M m * sa veuve, de MM. ses fils, de M. son gendre, de M™ 
sa fille et belle-fule. 

2. Le portrait de Prudhon, grave par son fils, est un portrait de 
M. Viardotpere. Les deux portraits qui nous donnent le mieux l'image 
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IX 



Parcourez Foeuvre de Prudhon : c'est un reve, 
c'est le songe d'une nuit d'lonie. II semble d'abord 
que ce soit T6veil d'un Olympe, et que Ton entende 
des Voix, des lyios invisibles, des chansons mile- 
siennes, le pas volant d'une d6esse, la course ai!6e 
d'un dieu, le brait d'oiseau du zSphyr, toutes les 
harmonies matinales et voilees de cette premiere 
heure du ciel antique oh FAmour brisant l'oeuf de 
la Nuit depose dans 1'Erebe, s'accouple au Chaos et 
donne F&tre au monde. Bient6t la lumiere sereine, 
lejour celeste de 1' allegoric se 15ve sur le po&medu 
pein'tre et sur ce chosur de figurations divines qui 
semblent a la fois Tame et la statue d'une idee. Les 
Saisons volent, les Heures jouent, les jeunes Hyme- 
neesdansent, les Muses sejoignent aux Muses, 1'Im- 
mortalite couronne la Foesie... L'ombre de la Gr&ce 



de la jeunessa et de ia vieillesss du peintre sont : la miniature donne© 
a M, Fauconnier et dont a herite M. Pelee, et la miniature de Boilly 
que possede M. Eudoxe Marcille. La miniature de M. JFauconnier, 
executee par 1'artiste et malheureusement pas encore gravee (depuis 
que cette note a ete ecrite, la miniature a ete gravee par A. Leroy, en 
tete de mon Catalogue raisonne de FCEuvre de Prudhon. Rapilly, 1876), 
le represente a vmgt ans, dit M. Sensier, « le teint frais et legerement 
colore, les yeux d'un gris limpide comme ceux d'un enfant, le front 
placide et les cheveux blonds un peu poudres, la bouche souriante 
et volivptueuse ». La miniature de M. Boilly, qui est une copie d'une 
premiere miniature, a ete faite d'apres nature au moment ou le peintre 
commengait a avoir les cheveux gris. Elle a ete gravee par M. Hil- 
iemacher et par mon fxere, 
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est devantvous, son genie rayonne a vos yeux dans 
une douce lueur, dans une expression tenclre: ainsi 
se montrerait un dieu de Phidias sous un vers de 
Virgile. Le cbarme d'un sourire emu, la caresse du- 
sentiment, voila dans Prudhon la grace nouvelle des 
divinites immortelles de la Fable. II y a dans tout 
son GEuvre, dune passion si suave, le souffle et le 
rayon de i'Aniour ; et Ton croirait y voir lichee, 
comme un essaim de petits genies familiers, toute 
la couvfie de petits Gupidons que le poete grec disait 
logSs dans son sein. Quelle jeunesse, quelle pre- 
miere fleur de Fimagination du poete, dans tous ces 
petits tableaux, baignes du soleil de MitylSne, oil le 
peintre, avec la grace de Longus, donne au premier 
baiserFing6nuitepour pudeur! Gependant son genie 
mfiri Fappelle a un plus haut ideal ; et c'est dans la 
plus fraicbe, la plus pure et la plus ing&nieuse 16- 
gende de la Fable qu'il va cbercher le plus eth6re et 
le plus attique symbole de Famour : il peint cette 
figure mystique ouse m61ent Finnocence et la curio- , 
site de la vierge, cette transparente image, Fame 
sous un voile de gaze, — Psych6. Puis, sous Fom- ,, 
bre des illusions et des ann6es qui s'envolent, Fima- 
gination du peintre se recueille et s'attriste,, ,Les 
amoureuses images des mytbes et des romans du 
paganisme s'eloignent de lui. La m61ancolie, puip 
une desolation feligieuse, envahissent son OEuvre 
comine son coeur. Et voila qu'a la fin de ce po&me 
voluptueux du peintre, la Psyche qu'il a peinte, en- 
levee par le Zephyr sur Foreiller des amours, Psyche, 
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retomb6e a terre, se spiritualise et se transfigure,, 
Purifr6e par 1'epreuve et la douleur, dechirant son 
voile, elle devient Tame, cette ame nue et ai!6e, d'6- 
gagee des liens terrestres, repoussant du pied la vie, 
— ce roeher battu par une mer implacable, — et 
niontant a la lumiere, les mains tendues an ciel. 
Elle est Tame ehretienne dont Prudbon jette 1'aspi- 
ration dans une toile immense, en rep6tanl a ses 
amis ces paroles du Psalmiste: « Oh! qui donnera a 
mon time, comme a la colombe, des ailes pour s'enwokr 
au lieu de mon repo&l » 



NOTULES 



A propos de renvoi de Prudhon & l'6cole de dessin de 
Dijon, tenue par Devosge, voici une piece curieuse donn6e 
dans les Annales de VAcademie de Macon, t. XIV, annee 
£877, et tiree des Archives de Saone-et-Loire : 

DELIBERATION DU 17 MAI 1774. 

Mon seigneur 1'eveque de Macon, chef et president n$ 
des Etats et pays le comte du Maconnais, le reverend pere 
dom Ghamoux, prieur de Cluny, elu du clarge; Mon- 
sieur Dangy, maire de Macon, 61u du Tiers-Etat, et les 
officiers desdits Etats soussignes assembles an palais epis- 
copal en la chambre des Etats, 

M» r FEvSque a dit que pendant la stance du chapitre 
de Gluny, Pierre Prudhon, natif de ladite ville de Cluny, 
ag6 de 16 ans, fils de Ghristophe Prudhon, tailleur de 
pierre, lui auroit ete presente a cause du talent qn'i'l mo li- 
tre pour le dessein, qu'ayant examine les ouvrages que ce 
jeune homme a faits sans maitre, il avoit effectivement 
trouv6 qu'il pourroit faire des progres considerables dan? 
cet art, a quoi il auroit ajout6 qu'ayant 6t6 instruit que 
les parents de ce jeune homme etoient hors d'etat de luv 
procurer les maitres necessaires pour se perfectionner, il 
avoit pens6 que la province pourroit se determiner a faire 

in. 36. 
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la depense n6cessairepoerenvoyer le dit Pierre Prudhon k 
l*6cble gratuite de dessein etablie par Messieurs les Elus. 
generaux de la Bourgogne, mais que comme la province 
ne pent se determiner a une depense qui n'a pour objet 
qu'un individu sans chercher a faire par la suite le bien 
public, il estimoit qu'il convenoit de proposer a ce jeune 
homme de venir enseigner a Macon, lorsqu'il se sera suffi- 
samment perfectionn6 a Dijon. 

La matiere mise en deliberation, il a et6 unanimement 
arreste que le dit Pierre Prudhon sera envoys a Dijon, 
pour frequenter assidument 1'ecole de dessein, se perfec* 
tionner dans cet art, autant que ses dispositions naturelles 
font pre\sumer qu'il est en 6tat d'acquerir du talent, a la 
charge par le dit Pierre Prudhon, de venir enseigner le 
dessein a Macon pour les appointements qui lui seroat 
fixes. 

Et Monseigneur a et6 supplie de vouloir bien prendre la 
peine d'ecrire a Monsieur de Blanch pour l'engager a re- 
commander cet eleve au directeur de TEcole de dessein, 
comme encore de vouloir bien charger queiqu'un a Dijon 
de chercher une pension convenable ou le jeune homme 
pourroit 6tre placed Le montai«t de laquelle pension seroit 
paye de trois mois en mois par le tresorier des Etats de ce 
pays et ailoue dans ses comptes en rapportant extrait en 
forme de la presente deliberation et les quittances du 
maitre de pension. II a etc de plus arrete que la province 
fera la depense relative a TEcole de dessein ou il est en- 
voy£, laquelle depense sera pareillement pay6e par la tre- 
sorerie des Etats sur les mgmoires certifies au directeur de 
l'Ecbl-e. 

Pierre Prudon. f Gab. Fr., evSqiie de Macon, 

D. Chamoux, Noly, 
A.Rubat, Gerard, Labrely. 

Et voila, datee du lendemaiu, la lettre par laqueil© 
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l^vSque de Macon reconimande le jeune Prudhon a Be- 



Macon, 18 Mai 1774. 

Le hazard vient, Monsieur de me faire connoitre un 
jeune honime dont les dispositions pour le dessin me pa- 
roissent surprenantes pour son age, et je croirois avoir 
prive ce pays-ci d'un tres grand avantage, si je n'avois 
determine nos Etats particnliers a mettre cet enfant, dont 
la famiile est fort pauvre, en etat de eultiver uri 'talent 
aussi pr6cieux qu'il a rec,u de la nature seulei II s'appelle 
Pierre Prudhon et aura lui-meme l'honneur de vous re- 
mettre cette lettre. Je suis convaincu, Monsieur, qu'il ne 
peut eludier dans une meilleure ecole que la votre. J'ai 
aussi la confiance que vous voudrez bien 'Phono rer de vos 
bont6s. Je vous les demande avec instance pour lui. Tant 
qu'il repondra a mon attente et a mes desirs, noire pro- 
vince fournira avec plaisir aux d6penses de sa pension et 
de ses lemons. J'ai Fhonneurd'&tre, tres parfaitement; Mon- 
sieur, votre tres humble et tres obeissant serviteur. 

w Gab. Fr., ev£que de Macon, 

Dans une seconde deliberation, a la date du 8 fe viler 

1775, ind6pendamment qu'il est fourni aux frais et be- 
soms de Prudhon place a l'Ecole de dessin de Dijon, il a 
ete de plus arrets : « que pour encourage^ les talents de 

. ce jeune homme qui se developpent d'une maniere aussi 
surprenante que satisfaisante, il lui est accorde une gra- 
tification de 24 livres. » 
Dans une troisieme deliberation, a la date du 8 f eyrie r 

1776, « attendu que ce jeune homme montre les talents 
les plus decides, et fait des progres tres satisfaisants dans 
!a science du dessein, il lui est accord^ une gratification de 
50 livres. » 

Dans une quatrieme deliberation, a la date du 28 f&* 
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vrier 1777: « Prudhon ayant remporte le premier prix a 
FEcole de dessein de Dijon, et la medaille d'or qui en est 
la consequence, il lui est accords une gratification de 
^20 livres. » 

La pension qui etait dans le principe de 600 livres, dit le 
Catalogue du Mus6e de Dijon, avait ete port6e la derniere 
ann6e a 1000 livres. 



Donnons, d'apres le Catalogue du Musee de Dijon, la 
description de la copie libre du plafond de Pietre de Cor- 
tone, executed par Prudhon pendant son sejour a Rome, 
copie qui fait aujourd'hui le Plafond de la salle des Sta- 
$ues (Long. 8 m. 12 c, L. 4 m. 8 c). 

« Posee sur un nuage au milieu des airs, au-dessus de 
la Mort, representee par les Parques, au-dessus du Temps 
qui devore ses enfants et detruit tout, entouree des Vertus 
et des Beaux-Arts, la Bourgogne, animee d'un sentiment 
de gloire et d'admiration, fixe par son geste 1'attention 
sur les objets qui se presente devant elle. A la gauche du 
spectateur est I'lmmortalite planant sur la France repre- 
sentee par son blason ceint de lauriers, soutenue par la 
Renommee, le Genie de la guerre et d'autres figures all£- 
goriques, A droite, on distingue la Victoire dont la tfite 
est couverte du casque de Minerve ; elle soutient sur ce 
groupe une couronne de branches d'olivier, symbole de 
la paix et du bonheur des peuples. Vers la partie la plus 
eioignee et a gauche de la figure principale, un genie re- 
pand des fleurs sur les Parques : aliegorie ingenieuse dei 
recompenses futures d'une vie passee dans les vertus. 

Voici quelques extraits des lettres de Prudhon a De- 
vosge relatifs a ce plafond : 

« ... Je mens a mon tableau, qui est aux trois quarts et 
plus 6bauch6, rty ayant plus qae trois figures et quelques 
morceaux de nuages a faire; je I'ebauche de prds afin qu'il 
$e soutienne davantage et qu'il soit moins long a finir. J'en- 
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tends en parlant du fini quHl sera pour faire son effet a la 
distance de dix-neuf pieds et quelques pouces de Vail. Le pla- 
fond de Pietre de Cortone, qui est a pea pres a une quaran- 
taine de pieds de haut, est a peine fini pour etre vu du bas, 
d'oii il ne paraii, a proprement dire, qu'une ebauche, car 
toute cette grande machine, en comptant la courbure ou vous- 
wre qui est la partie la plus considerable (ce que je copie 
n'e'tant que le milieu) est plus faite pour faire fracas que 
■pour y trouver un dessin, du fini et me*me du coloris; cela 
ri'en impose et n'e'tonne que par Vimmensite' du champ que 
Piitre de Cortone a convert... » 

II dit dans une autre lettre : 

« ... II est inutile que je dise que fai tdche', autant qu'il 
TjfCa e'te possible, de reme'dier auoc defauts de V original, at- 
tendu qu'a Dijon, on est hors de la possibilite d'en faire la 
comparaison. Ce plafond, en general, est une machine a fra- 
cas, mais qui lorsqu'on le prend partie par partie n'est que 
tres mediocre; au reste vous avez la gravure du morceau du 
milieu qui fait le sujet du tableau, et il sufflt de vous dire 
qu'elle est au moins aussi bonne que l" original pour ne pas 
dire meilleure dans certaines parties des draperies. » 

Enfin, dans une lettre.ou Prudhon raconte a Devosge les 
negligences des commissionnaires qui ont retard e l'arriv^e 
du tableau a Dijon, il s'exprime ainsi : 

« ... Be pareilles b£vues ne sembleut etre faites que pour 
moi, ainsi que le pre'cieux avantage de faire des copies d'a- 
pres de mauvais originaux. 



M me Amable Tastu, la fille de M. Voiart, dans une lettre 
adressSe a M. Charles Gueulette, faisait ce portrait de 
M lle Mayer : M lle Mayer sans elre jolie avait une de ces 
figures que Ton n'oublie point. Elle 6tait de taille moyenne, 
uii peu forte, tres brune de cbeveux et de teint; ses yeux 
noirs etaient cY autant plus brillants qu'ils se mouillaient & 
la moindre emotion. La coupe de ses traits, l'expressioo 
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de son visage, par un hasard singulier rappelaient les 
figures de Prudhon. Quelque temps apres, M me Voiart 
compI6tait ainsi de vive voix le portrait de la maitresse de 
Prudhon : « M lle Mayer avail beaucoup d'esprit et une na- 
ture si ardente, si passionnee, que du rire elle en venait 
aux larmes sans aacun motif apparent. Pour elle Prudhou 
: elait le bon Dieu; aussi, quand il s'agissait du m'aitre, sou 
imagination s'exaltait et son regard brillait d'un enthou- 
siasme vraiment etrange. 



Dne note de Grille, donnee par M. Gueulette dans sob 
6tude sur M Ue Mayer, nous devoile les noms des famiiiers 
des reunions de la Sorbonne groupes autour de Prudhon 
par le charme et 1'amabilite de sa maitresse : « Prudhon 
et ses eleves : M lle Mayer, Lord on, Trezel, s'y voyaient 
tous les jours. A eux se joignaient souvent Charles Paa- 
ckoucke, M. etM me de Rougerie (nee de Wailly), M. etM me de 
Beaulieu, les Duquesne, gens gracieux,pleins de sel et de 
gout, qui causaient, faisaient de la musique et vivaient de 
leurs travaux, de leurs pinceaux, de leurs livres, de leurs 
rentes. J'ai passe Ik de donees soirees. J'y voyais venir, 
aux grands jours, les generaux Guilleminot, Boucher, 
Drouot, qu'amenait le colonel Trezel, puis Milne-Edwards, 
Audoin, Thenard, Cont6, Laugier et d'autres savants, Fer- 
niq qui fut aide de camp de Dumouriez. lis savaient et 
disaient bien des choses dont jeme suis souvenu depuis en 
6crivant mon histoire des Yolontaires. » Ajoutez a cette 
liste deja longue, ecrit M. Gueulette, les noms de Boisfre- 
mont, Voiart. Tastu/ de Forbin, etc. 



Par un scrupule delicat, M. Laperlier conservait cache- 
tees des lettres de Prudhon, relatives a sa liaison avec ma- 
demoiselle Mayer. II m'en avait communique des copies, 
me laissant libre de les publier apres sa mort. Je joins 
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aux lettres poss6dees parM. Laperlier quelques fragments 
des lettres imprimees dans 1'opuscule qui a pour tit re : 
« Dernieres Lettres de Prudhon a sa filler, par M. Eudoxe 
Mareille. 

Gommen^ons par une lettre de Prudhon a M lle Mayer, 
lettre tout amoureuse, communiquee par M. Laperlier. 

A M lle Mayer, a Saint- Nicolas de Courson, 
Pres Compiegne. 

j&tre se'pare' de eelle qui nous donne la me et ne pouvoir 
que difficilement lui communiquer ses pensees, ses senti- 
ments., est une peine d'autant plus accablante pour le cceur . 
que la solitude et la tristesse en rendent le poids insuppor- 
table. 

... C6ta.it le tourment d'hier, c'est celui d'aujourd'hu-ti 
demain je V&prouverai encore; je V&prouverai de me'me, 
ainsi de suite, sans interruption jusqu'au moment enfin oil 
Vespoir du retour viendra luire a mon dme et la tirera de 
cette langueur mortelle qui ne s'abreuve que de degoitts, de 
tristesse et d' ennuis... Oh! qu'ils sont longs les jours mal- 
heureux que Von passe loin de son amie; rien, helas, n 3 en 
presse la trop cruelle lenteur. 

Te dire que toutes mes demarches et toutes mes actions 
n'ont que toipour but, ne te semblera pas difficile a croire de 
la part de ton ami. J'ai fini mon dessin; je I'ai porte samedi • 
soir au Prefei qui, pour cette fois, a para satisfait. Mil par ' 
line sorte d'enthousiasme, il me disait : « Cela sera fort beau, 
.ires beau, j'en suis siir ». S'est ouvert ensuite le Chapitre des 
observations : au lieu des e'paules et de la tete tournees du 
mort, on voudrait en voir la poitrine et la face. Cetait ton 
sentiment, tendre et judicieuse amie, et tu avais raison, cela 
ne peut en effet qu'ajouter a Vinteret sentimental du tableau. 
11 mHnvite en mcme temps a faire le precis de ce nouveau 
sujet, et former a la suite ma demande afin quHl prit un 
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arrete qui en autorisdt {'execution, conformement aux conven- 
tions que fy cwais jointes. 

Tout cela m r a fait plaisir, mon amie, en pensant & toi. — 
Je sentais vivement le besoin de ripondre aux vceux que tu 
formes pour ma gloire; quHl me serait doux de les remplir 
avec quelque succis, ces vceux de ton coeur ! — Flattee au fond 
de I'dme d'une reus site que je te devrais, tu jouirais secre- 
tement de mon triomphe, et cette jouissance ce serait pour le 
moins la plus delicieuse de toutes. 

Je vois avec un contentement, qui a pour moi Men des- 
charmes, que ta presence, ta surveillance et tes soins rendent y 
a ton papa, sasante, etque bientotelle ne sera plus douteuse,. 
— je le souhaitais pour lui, — je le dtsirais pour toi, pour 
ta tranquilliU ; j'avais hdte de voir finir ces inquietudes et ce$ 
alarmes dont ta sensibilite trop craintive se nourrissait ame- 
rement tous les jours. — Oh! mon amie, je souffre et t'admire, } 
mais en pensant a toi (et cette pensee si douce ne me quitia 
jamais), je me dis dans V effusion du sentiment qui me pene- 
tre, pourrais-je ne pas cherir de toate mon dame celle qui pos™ 
sede tant de qualites aimables, des dons si precieux, et de. 
qui Fame genereuse et tendre sait se mettre au-dessus de la. 
faiblesse quand le devoir parte ? Adieu, chire enfant de mon 
cczur, adieu. Toi seule absorbe toutes mes pense'es, comble 
tous mes dCsirs. 

S'agit-il de talents, de gloire et de bonheur, je ne vois qu& 
toi,je ne sens que toi, tu es egalement le but oil s'elivent les 
rives brillants de mon imagination, et la source delicieuse et. 
pure oil s'Ctanche avec ivresse la soif toujours renaissante de 
ma tendresse. 

P. S. — Notre amie pense qu'elle de'menagera au 15 et 
partira pour V elles . — S'en ira-t-elle sans que tu la voies, cela 
lui serait bien douloureux. 

Ce lundi soir, 5 novembre. 
Dans une lettre datee du 14 juin 1821, trois semaines 
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apres le suicide de M lle Mayer, Prudhon adresse au manage 
Duval les lignes qui suivent : 

Mes chers enfants, 

C'est le ccBur brise' et dans la plus amire douleur que je 
passe des jours qui auraient die s'iteindre dans le moment 
qui a vu expirer mon amie. La douleur ne tue pas, et e'est le 
seul regret qui reste quand on perd ce qu'on a de plus cher 
dans la vie, une amie de dix-huit ans d'affection qui dans 
tous les moments, toutes les occasions nous a montre un atta* 
chement sans homes, un denouement sans reserve, qui a rem- 
pli les devoirs de mire et d'une mire tendre envers mes en- 
fants et envers toi surtout, ma chire fille. Que de soins, de 
prevenances et d' attentions n'a-t-elle pas eus pour tout ce qui 
pouvait fitre utile ou agriable ! Que de bonti soutenue ! que 
d'obligeance pour tout ce quiVapprochait! que de delicatesse 
dans le sentiment de Vamitii, dans les Umoignages de sa re- 
connaissance pour ceux qui lui rendaient quclques services ! 
Les qualites de ce cozur aimant etaient sans cesse en activity 
et elle n'avait aucun repos que lorsqu'elle avait effectu* tout 
ce que son dme sensible lui suggerait. Eelasl J'ai si Men 
connuettanteprouvijusqu' oil elle portait la bonte, cetteanie 
tendre. Que de sacrifices elle a faits pour moil toujour s, tou~ 
jours elle eut voulu avoir a en faire. Elle s'inquiitait de ton 
sort, s'interessait a ton bonheur comme si tu eusses ete sa 
fille : elle fa marie 1 e; elle a donni le premier pavement de ta 
dot; elle a acquitti ma reconnaissance envers M me Coudrai, 
M me Lordon et M lle Trezel, en faisant elle-mime le portrait 
de ses enfants; elle n'oubliait rien, cette chire et trop sensible 
dme, de tout ce qui pouvait accroitre I'estime, la conside- 
ration et VinUret que Von me portait; helas! elle mrCa tout 
sacrifie* et s'est crue inutile lorsqu'elle n'a plus trouve de sa- 
orifice a me faire. Chire amie I objet de mon eternel regret, 
en te perdant la meilleure partie de moi-mime s'est aniantie! 
mon dme s'est echappie avec la tienne el jamais je ne retrou- 
m. 37 
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verai ce que fai perdu en tot. Non, la perte oVun cceur ne se 
re'pare jamais. Tout honheur est fini pour ton ami! Plus de 
joie, plus de repos ici-has! Je ne serai soulage" du poids qui 
m'oppresse que lorsque le moment de te rejoindre sera venu : 

je n r ai plus que ce desir 

Dans une lettre datee du i6 septembre de la meme 
annee, Prudhon ecrivait : 

Ma vie, dans ce moment, mes chers amis, est un peu ma- 
chinale; rien ne I'anime, le vide que feprouve en est la cause: 
&est un ne"ant que rien ne pourra remplir. La douce amitie, 
toute consolatrice et affectueuse qu'elle peut ttre, ne pent se 
comparer a ce sentiment ineffable que la nature a mis dans 
notre cceur, qui nous lie etroitement a Ventre de noire honheur \ 
qui est de tous les moments, qui donne une dme a toutes nos 
actions et nous fait sentir dClicieusement Vexistence. Si un 
souffle malfcdsant e'teint cette flamme celeste, que reste-t-il 
autour de soi ? ObscuriU profonde, n&ant absolu. Ce qu'on 
nomme la vie peut-il se compter pour quelque chose ? Elle se 
traine dans une languissante apathie et n' est plus qu'un rdve 
f aliquant auquel on dCsire echapper; jusqu'a Vesper ance 
meme du reveil s'evanouit, et e'est ainsi qu'on arrive au bout 
de la carriere . . 

Une derniere lettre adress6e a madame Duval, sa fille, 
peint mieux que tout ce qu'on peut 6crire, le neant dou- 
loureux dans lequel l'amant et le peintre 6taient tomb6s 
apres le suicide de M lle Mayer : 

Paris , ce 23 uim 1822. 

Ma chere fille , 

Je ne suis pas excusable de te npgliger comme je le fais, 
malgre' que je n'aie rien de gai cite dire. J'ai commence plu- 
sieurs leltres sans les finir^parce qu'elles n'etaient remplies 
que de choses tristes : je ne voulais pas que tu en ressentisses 
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les effets, et pourfant il m'etait impossible de ne pas retomber 
dans les causes qui me rendaient melancolique : tu vois meme 
que, tout en recommencant celle~ci, fy reviens malgre moi. 
ma cMre enfant! cette cause cruelle est toujours Id : je#ie 
pourrai jamais Vttoigner de mon imagination tant que la 
plaie du cceur ne sera pas ferme'e, et elle ne le sera jamais. 
Le temps s'use dans la douleur, et iCy reme'die pas. Le moins 
que je puisse fyrouver est une sorte d' existence sans ressort, 
sans vie, Je vas, je mens, j'agis avec une intention qui se 
perd, que j'oublie: je'fais et je sais a peine ce que j'ai fait. 
Tout est machinal chez moi : le ressort moral est brise. La 
seule douleur fait sentir la vie, et Vimagination rfest forte 
que pour les ide'es sombres, tristes et dechirantes. Cest trop 
fen dire et je m'arrite : autrement il faudrait recommencer 
encore cette lettre-ci. 

Tu me paries tableaux, Salon, etc., 6 mapauvre fille, je 
suis bien insensible a tout cela. Tout ce que Von en pent dir < 
ne me touche guerre, et mSme nullement. Seul> je rty tiens 
pas. Lorsque j'avais une amie, Vinteret quelle prenait a mon 
talent, la joie qu'elle ressentait de quelques succes que je 
pouvais avoir, reflechissait sur moi et me rendait content; 
dans le sentiment du bonheur que je tenais d'elle, je souriais 
a un plaisir qui flattait son cmur : j'e'tais plus heureux puis- 
que je pouvais ajouter quelque chose au sentiment qui Vat- 
tachait a moi. Toutes ces joies, tous ces plaisirs, toutes ces 
sensations si douces sont passe's ! Un instant affreux les a 
aneantis, et Us le sont pour toujours... Vamitie si conso- 
lante, si attentive, si pre'venante, Vamitie elle-mdme me 
trouve insensible; le dirai-je! quelque fois meme ses atten~ 
tions me gSnent: la diversion qu'elle apporte a ce qui m'oc- 
cupe me contrarie : c'est de la solitude quHl me faut : c'est ce 
qui nourrit ma douleur qui me convient: ce sont des pleurs 
qu'elle demande, et dont elle a besoin, tout autre aliment la 
souleve et Vaigvitl... Mais encore une fois, m'y voild revenu. 
Vois si je pourrai tirer de moi quelque chose de gracieux, 
pour fenlretenirl... Non, non... J'ai besoin de dire que je 
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souffre. Mon tnal, trop renferme' au dedans cherche une issue 
pour se re'pandre, et se communiquer a qui pent le sentir et 
y prendre part,.., et a qui puis-je mieux m'adresser qu'a ma 
file, qui doit 4tre affectee des memes regrets, qui a fait la 
meme perte ? Du moins, en exposant sous ses yeux ce tableau 
dCchirant, je lui rappelle toutes les bontCs de cette amie de- 
vouCe, de cette mere toujours attentive, toujours pr6venante y 
toujours pleine de soins. Qui trouveras-tu jamais qui la r em- 
place I Ma chere pile, ma chere file, qu'une amie comme 
celle-ld est rare, qu'elle est prCcieuse quand on la possede, 
quel vide affreux lorsqu'on en est priv&ll! et pour tou- 
jours II I 

Bans la socieU oil est la franchise ? oil est I 'affection ? Ou 
rencontre-t-on V effusion, I'epanchement, I'abandon d'une 
amitie sincere? Le masque oVune hypocrite flatterie est sur 
tous les visages. Present, aucune vCrite riattaque vos dCfauts. 
Venez-vous a disparaitre ? la medisance vous dechire, Vironie 
vous tourne en ridicule. Tous vos defauts provoquent le 
bldme ou la de'rision : vous n'avez pas meme le froid avan- 
tage de Vindifference; heureux encore si la calomnie ne dis- 
tille pas sur vous son venin corrosif. Voila Vesprit du monde 
au milieu des pretendus agrements quHl vous offre : il ne fau\ 
pas s'y tromper. Si Vapparence vous seduit, Vexperience de« 
ment bientot Villusion qui vous en imposaitpar les chagrim 
amers qui vous restent, et troublentune tranquilliie' quevotre 
trop de confiance nous a fait perdre. 

Je finis, mes chers enfants, c'est vous entretenir trop long- 
temps sur le meme ton. Taurais voulu faire autrement, il ne 
m'a pas ete possible, mes rechutes sont continuelles. La vo- 
lonte ne suffit pas pour detruire le sentiment d'un mal qui 
est en nous : la force de caractere en pareil cas ne serait sui- 
vant moi quHnsensibilite'^ et il n'est pas dans ma nature de 
ne rien sentir. 

Tant que le cozur me battra, ce sera pour mon amie, pour 
celle qui m'a tant aime... Ah L..je ne suis pas fait pour Vin- 
yratitude. 
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Adieu, adieu, soyez heureux, mes chers enfants. C'est a 
vous a envisaged le bonheur : il doit 4tre pour vous dans le 
present, et Vespoir doit vous le montrer dans Vavenir: puisse- 
t-il 4tre continuellement en tiers avec vous, c'est le vif dtsir 
de voire bon pdre. 

Prudhon. 

Voici enfin une lettre adressee a la comtesse Le Groing 
de la Maison-Neuve, au chateau de Daillieres, pres de 
Mamers : 

Paris, ce 15 aoiit 1822. 
Ma chere amie, 

Lorsque la ve'rite quitte le vetement mensonger de Villu- 
sion et se presente nue, le plus beau de ses charmes dispa- 
rait, et Von est surpris de trouver a peine une faible trace 
du plaisir qu'ons'etait promts; c'est le cas oil vous 6tes dans 
ce moment : malgre' ce dechet que vous e'prouvez dans votre 
campagne, ma position de ville est bien autrement fdcheuse, 
le temps des illusions heureuses est passe" pour moi, toutes mes 
pense'es sont porUes a la m6lancolie: il ne me reste d'un bon- 
heur anCanti qu'un vain rive, qu'un souvenir douloureux et 
des regrets amers : vous le dirai-je, bonne amie ? je ne vis 
pas, la tristesse est au fond de mon cozur, elle se mile a 
toutes mes sensations, sentiments, et empoisonne jusques aux 
douceurs de Vamitie meme : Visolement me suit partout, et je 
n'ai de satisfaction qu'd etre effectivemenl seul, parce qu'a- 
lors je me nourris sans empichement de tout ce qui m'afflige. 

Mais, ma bonne amie, que vous dis-je done la ! Je ne pense 
pas que je trouble le pen de plaisir que vous goutez, et pour- 
tantj'ai besoin de dire que je ne suis pas heureux, mon cozur 
oppresse le demande : voire indulgente amitU voudra bien me 
par donner ce tort, cette faiblesse, rtest-ce pas?... Je nevous 
ai plus une fois par semaine; bien des samedis se sont deja 
passes (sans vous) dans la privation, ces samedis que votre 
«*• 37. 
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double affection me (rendoit si) chers;ils reviendront, bonne 
amie (fespere), et je ne serai pas tout a fait malheureux, 

Mon Christ va bientot Mre termini; jene sais si, a votre 
retour, je I'aurai encore, c'est douteux. Vous ne pensez pas 
que la pose de la figure principale puisse itre heureuse ; je 
ri*en decider ai pas; c^pendant je Vai townee de maniere it 
paraitre le moins dCsagreablement possible : vous en jugerez 
du moins oVapres Vesquisse, si toutefois le tableau est parti. 

Ma chfre et bonne amie, ayez soin de vous; ocmpez-vous 
serieusement de votre] sanU, e'loignez tout ce qui peut avoir 
sur vous une influence fdcheuse : portez votre imagination sur 
des objets gracieux quipuissent dissiper V ennui, et vous fake 
oublier un temps maussade : songez au retour, a tout le plai- 
sir qu'eprouveront vos amis a vous revoir, a celui qui me 
sera particulier en vous embrassant; la campagne est agH- 
able, sans doute, lorsque le temps permet d'enjouir, mais les 
penates ont un attrait qui vous les rend chers dans tous lei 
moments. 

Aujourd'hui, jour de rAssomption, f&te de mon amie, qui, 
pour moi, n' est plus qu'un jour de tristesse et de deuil, je 
suis alU orner de fleurs et r£pandre des larmes Men ameres 
sursa tombe... Monpauvre cozur... Ah! bonne et ch4re amie, 
je m'arrtte, je vous ferais du mal. 

Adieu, recevez V assurance de mon tternel attachement. 

Prudhon. 

M. de Boisfremont me charge de vous presenter ses horn- 
mages respectueux. Je n'aipas de nouvelles du pauvre Philos, , 
cela me chagrine. Emilie m'a ecrit qu'elle 6tait grosse, et cela 
Venchante (ce que c'est que V) heureuse Vinexpe'rience de la 
vie... . 

A ces lettres nous joignons une lettre de la collection 
de M. Laperlier, lettre ecrite par Prudhon a son fils ain6, 
au moment ou il tomba dangereusement malade : 

Je suis las de recevoir de vos lettres. Vous me rendriez' 
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service et a vous aussi, si vous vous dispensiez de m'e'crire, 
vous m'eviteriez des mouvements d 'indignation que je n'ai 
point a ressentir et qui ne vous sont pas favorables. Les pa- 
roles de'menties par les faits ne me seduisent point, vous avez 
dii vous en convaincre. 

11 vous a tie facile, sans doute, d'oublier ce qui ma blesse" 
grievement dans differ ents terns; il n' est pas ainsi de moi.— 
Ma bonte que vous avez sottement reputee faiblesse, fatiguee 
d'abus et d'ingratitudes, repousse d'elle les Mres m&prisables 
qui Font fouUe aux pieds et se sont ferme" mon cosur pour 
jamais. 

Faites-moi grdce de vos regrets, de vos doleances, de vos 
repentirs, Us sont hors de saison. — Vous vous etes permis 
d'oublier quefe'tais votrepere. — Des ce moment tous les liens 
ont ete brise's., Je ne le serai jamais pour vous, Cette tache 
dHnsolence et d'ingratitude faite par un fils sur le coeur d'un 
pere bon, confiant, facile et affectueux est ineffacable pour 
la vie i . 



Pas de reponse sHl vous plait. 
Paris, ce 3 Janvier 1823. 



P.-P. Proudhon. 



Je termine par deux pages des pensSes du d<§sol6 : 

FRAGMENT DE PENSEES. 

La douce chaleur de tes vertus faisait eclore des qualile's 
dans mon dme. Tu Mais le gbnie bienfaisant qui, avec un 
soin affectueux et delicat, detournait de ma vie les e'pines du 
chagrin. 

1. II y a pour la defense du fils atne de Prud'hon ce passage d'une 
lettre du cadet a sa soeur, lors de son mariage : < Maintenant que tu 
n'es plus sous la tutelle de M lle Mayer, je me permets de te charger 
d'une lettre pour mon frere aine.... II est le plus malheureux de la 
famille. puisqu'il a perdu l'amitie d'un pere et tout cela cause par le 
mechant genie d'une femme... ». 
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Ta sensibility avail fait naitre et entretenait le bonheur au 
fond de mon dme'. 

Ton affection active, tou jours surveillante, e'tait sans cesse 
attentive dee que rien ne la fle'trit... Quel germe funeste a 
e'leve' dans ton time les sombres vapeurs de la plus noire me"- 
lancolie dont le poison violent a. bouleverse ton imagination 
et t'aportee a te dttruire!... Quiaurait cru que ce bonheur de 
noire mutuelle affection finirait par une catastrophe aussi 
aff reuse ? 

Seul surla terre 9 qu'est-cequi m y attache a la vie?... Helas, 
je n'y tenais que par les hens du coiur, que par les sentiments 
affectueux. La mort les a brises dans ce qui m'etait le plus 
cher... Que me reste t-il a la place du bonheur?... Le nCant 
d'une existence sans dme, un vide sans appui, oVepaisses tene- 
bres sans lueur d'esperance... La mort viendra-t-elle assez 
tot pour me tirer de ce trouble sans bornes, et me rendre ce 
calme que je ne puis trouver qu'enelle?... Toi qui devais me 
suivre, tu n'es plus, — toutes mes pensees, mes sensations, et 
tout ce qui me reste d' existence s'est attache' e a ta tombe; e'est 
la que tendent tous mes vceux. 

A Marie-Francoise-Constance Mayer la Martinidre, peintre, 
P.~P. Prudhon, son maitre et son ami. 

Elle n'est plus cette dme celeste et avec elle tout s'est eva~ 
noui : touchante sensibility epanchement de Fame, source de 
sentiments et de grdce si Men rendus sous ses pinceaux; 
qu'ttes-vous devenus, soins genereux, bonte, inalterable affec- 
tion remplie de charmes, avec elle vous etes disparus!... Bile 
n'est plus cette dme celeste. Adieu, bonheur, consolation, 
douce espe'rance, — la tombe a tout englouti. — Tous les senti- 
ments du cceur sont eteints... Elle n'est plus. 

II ne reste a son ami malheureux que la douleur 1 ! 

1 . Les corps des deux araants furent reunis ainsi que nous l'apprend 
cette note copiee par M. Charles Gueulette sur les registres du cime- 
tiere du Pere-Lachaise : « 1822, du 27 mars, acquis par Pierre-Paul Pru- 
dhon, peintre d'histoire, un terrain, n° 14870, 29 e division, a 8 metres 
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Le 3 Janvier 1823, cinq semaines avant sa mort, Prudhoa 
r6pondait a l'invitation a diner d'une amie : 

« ... Je ne puis, comme fy comptais, avoir le plaisir 
d'aller demain diner chez vous. Vne douleur au cote' gauche, 
tr$s sensible quand je respire, plus vive encore quand je 
tousse, est pre'cisement venue, le premier de Van, me clouer 
dans ma chambre et s'opposer au plaisir que je me promet- 
tais pour le samedi suivant. Le mal n'est que musculaire, 
comme par exemple un torticolis. respire done qu'il ne 
passera pas son quatrieme jour ». (Lettre publi6e par 
M. Clement.) 

de l'allee du Dragon, a 1' entree sur la droite, a 3 metres d'Hippolyte. 
*— Reuni a demoiselle Mayer Lamartiniere Marie-Francoise-Constanca, 
&gee de 46 a&s, 4 metres. » 



LES EXPOSITIONS DE PRUDHON 



AU SALON 



1791 

N° 540. Un dessin & la pierre noire repr^sentant un jeun« 
liomme appuye sur le Dieu Terme. 

1793 

N° 26i. Portrait d'homme (2 pieds de haut sur i pied). 

N° 279. Portrait de femme (3 pieds sur 2 pieds 4 pouces). 

N° 57i. Dessin a la plume, sujet tire* du premier acte d'^in- 
dromaque. 

No 679. L'Union de r Amour et de TAmitie*. Tableau de 4 pieds 
6 pouces de haut sur 3 pieds 5 pouces de large. 

N° 680. 1/ Amour re^duit a la Raison. Dessin a la plume. 

An V (septembre 1796) 

N° 388. Portrait du citoyen C. (Constantin).Le temps n'a pas 
permis de terminer les mains et les vdtements. 

N° 389. Trois dessins laves aTencre de Chine, sujets duroman 
de Daphnis et ChloS, qu'imprime le citoyen Didot Taine. 

N° 390. Deux dessins a la plume sur velin, sujets de VArt 
ji'aimer de Bernard. (Tons ces objets appartiennent au citoyen 
Constantin.) 
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An VII (aout 1799) 

No 265. La Stgesse et la Verite descendent sur la terre et lea 
te*nebres qui la couvrent se dissipent a leur approche. (Tableau 
allegorique de 3 m ^66 carres.) 

N° 266. Quatre sujets de frise analogue aux Quatre Saisons 
(dessins). 

An IX (1801) 

No 280. La Paix, all^gorie. Bonaparte au milieu de la Vic- 
toire et de la Paix est suivi des Muses, des Arts et des Scien- 
ces ; son char est precede des Jeux et des Ris. Ce dessin sera 
grave" de meme grandeur par Barthelemy Roger et propose par 
souscription. 

1808 

No 484. La Justice et la Vengeance poursuivent le crime. 

N° 485. Psyche* exposed sur le rocher et enlevee par les Ze- 
phyrs qui la transportent dans la demeure de 1* Amour. 

N° 486. Portrait M. M. D. Q., ancien president du parle 
ment de Besancon (M. Mesmay). 

1842 

N* 742. Venus et Adonis. 

N« 743. Portrait de S. M. le roi de Rome. 

No 744. Portrait de M. V. 

1814 

N« 769. La Justice et la Vengeance divine poursuivant le 
crime. 

N° 770. Psyche* enlevee par les Zephirs. Ce tableau appartient 
it M. de Sommariva. 

N° 771. Jeune Z^phir se balancant au-dessus de Teau. Ce 
tableau appartient a M. de Sommariva. 

N° 772. Portrait en pied de M. de S. (Sommariva) dans un 
paysage. Ce tableau a ete ordonne par M. de Sommariva. 
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1817 

N« 623. Andromaque. C'est le moment oil la veuve d'Hector 
pleure sur le sort de son fils, dont les traits lui retracent vive* 
ment ceux de son epoux. 

N° 624. Portrait de M m e la comtesse de P. 

N° 624. Portrait du fils de M. le comte L. 

1819 

N« 922. L'Assomption de la Vierge. 

N° 925. Portrait du fils de M. le baron de C 

1822 

N a 1045. Une Famille dans la desolation. 
N<> 1046. Jeune enfant jouant avec un chien. Portrait du fils 
de M. le M.S. C. (GouvionSaint-Cyr). 
N° 1047. Portrait de M™* P. de S.-G. (Pean de Saint-Gilles). 
N» 1048. Portrait de M me J. (Jarre). 
N<> 1049. Portrait de M»« N. (Navier). 

1824 

N» 1385. Le Christ sur la croix. La Madeleine et la Vierge 
sont a ses pieds. (M. d. R.). 

N 1384. Andromaque. Ce tableau appartient a M. de Boisfre- 
mont. 



OEUVRE GRAVE ET LITHOGRAPHIE 

DE PRUDHON' 



Eaux-fortes et lithographies de la main du maitre. 

La lecon de Botanique sans nom de dessmateur ni de gra • 
veur. Le Prudhon fecit, a la pointe, est une intercalation du 
second etat. Petite eau-forte oil il n'y a encore rien de Pru- 
dhon, mais qu'on peut accepter de la tradition. — Un Genie, 
sans nom de dessinateur ni de graveur. Piece douteuse. — 
L' Enlevement d'Eur-ope, Prudhon del. et sc. Estampe non ter- 
minee. l er Etat eau-forte pure sans nom d'auteur, ni inscrip- 
tion, ni trait carre ; 2 e Etat, avec Journal des Artistes en haut. 
— Amours de Phrosine et Melidore, P. P. Prudhon inv. inci- 
dit. l er Etat eau-forte pure, etat rarissime ; 2 e Etat termine au 
bistre par Roger, avec la mention du nom de Prudhon. II y a 
un 3e, un 4 e , un 5 e , un 6e etat. — Le Directeur Reveillere, 
pape des The ophilantr opes, sans nom de dessinateur ni de gra- 
veur. — Buste d'homme chauve sans nom de dessinateur ni de 
graveur. — Une Lecture, Prud'hon inv. et del. Lithographie de 
Moitte. l er Etat, avant toutes lettres; 2 e Etat, avant toutes 
lettres, mais avec retouches a la plume lithographique ; 3 e Etat, 
avec indication des noms du dessinateur et du lithographe; 
4 e Etat, avec l'ajoutede Gazette des Beaux-Arts. Imp. Bertauts 
a Paris. — L'Enfant au chien, Prud'hon inv. et delin. l er Etat, 
vant toutes lettres ; 2 e Etat, avec la mention du nom du des- 
sinateur; 3 e Etat, avec l'ajoute de Gazette de Beaux-Arts. Imp. 

1. Je renvoie pour les details a mon « Catalogue raisonne de l'CEu- 
▼repeint, dessine et grave deP.-P. Prudhon, publie chez Rapilly, 1876. » 
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Bertauts, Paris. — Une Famille malheureuse, P. Prud'hon. 
Lithog. de G. Engelmann, N° I' Album journal et en t£te : Salon 
de 1822 N° 1045. l cp Etat, avant Inscription; 2e Etat, celui 
decrit avec des retouches a la fenetre sur le fond ; 3 e Etat, la 
planche entierement reprise avec un travail a l'encre lithogra- 
phique ; 4 e Etat, avec l'inscription « Une Famille malheu- 
reuse ». — M me Jarre, sans nom d'auteur ni de lithographe. — 
M m e Navier, sans nom d'auteur ni de lithographe. 

Portraits. 

P. P. Prudhon d'apres la miniature donne~e par Prud'hon a 
M. Fauconnier et appartenant a M. Sensier, grave par Alpk 
Leroy. — Prud'hon. Jules Boilly, sc. Prud'hon se ipsum del. 
calamo.Ex coll. P. Dromont. — Boursaint, Prud'hon pinx. 1816. 
A. Maurin 1834. Rare lithographie. — Denon, Prud'hon pinx. 
sculp. 1871. Chalcographie du Louvre. — Ivan VI, Alexandre 
Tardieu del. et sc. — Josephine Imperatrice des Francais, Pru- 
d'hon pinx. Blanchard fils sculp. — Lagrange, Prudhon del. 
Tony Johannot sc. Portrait de la plus grande rarete. — A. de 
Lanskoi, Alexandre Tardieu del. et sc. Rue de I'Arbre Sec 
N° 251. — Marie-Louise, par Jules de Groncourt, eau-forte au 
pointille. — M" 6 Mayer (d'apres le tableau de M. Lap.erli.er), 
par Jules de Groncourt a Feau-forte. Ce portrait a ete egale- 
ment grave par Flameng dans la Gazette des Beaux-Arts. — 
M lle Mayer (d'apres la miniature appartenant a M. Eudoxe 
Marcille) lithographie par Achille Sirouy. — Masque de l'Em- 
pereur Napoleon, A lex. Tardieu effigiem del, sc. — Le Roi de 
Rome, dessine d'apres nature par Prud'hon et grave par Roger. 
Medaillon en imitation de bas-relief. — Sa Majeste le Roi de 
Rome, Prud'hon pinxit 1811, Achille he fibvre sculp. 1825. — Le 
comte de Sommariva, grave au trait par Fremy. — Charles 
Maurice de Talleyrand Perigord, Prince et due de Benevent, 
vice Grand- Electeur de I'Empire. Peint par P. Prud'hon, grave 
par J. B. Chapuy. — * S. A. Talleyrand Perigord, Prince de 
Benevent President du Gowuernement provisoire de France. Gra- 
ve d'apres le tableau original peint par Prud'hon. Mauvaisegra- 
vure sans nom de graveur. — M. Viardot, Prud'hon fils sculp. 
Gravure ovale au pointille. Ce portrait a longtemps passe pour 
un portrait de Prud'hon. 
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Compositions de l'ancien et du nouveau Testament, 

L'Assomption de la Vierge, Peint par feu Prud'hon de I'lm- 
titut, grave (a l'aquateinte ) par Debucourt, peintre du Roi 
(d'apresle tableau de la Chapelle des Tuileries). — L'Assomp- 
tion de la Vierge (d'apres le tableau du Louvre), grave" par 
Boscq. — Le Christ en croix, grave par Reynolds (en maniere 
noire) d'apres I'esquisse terminie de Prud'hon du cabinet de 
M, Coutan. — Jesus-Christ expirant sur la croix, lithogra- 
phie par Marin de Lavigne. — Joseph et la femme de Puti- 
phar, lithographie par Boilly, d'apres la petite esquisse de Ca- 
mille Marcille. — Joseph et la femme de Putiphar, lithogra- 
phie par Eugene Leroux d'apres le dessin de M. Eudoxe Marcille 

— La Vierge, grave par G-erard. 

Compositions de la Mythologie et de l'Histoire fabuleuse. 

Andromaque, grave* par Reveil au trait. — Apollon et les 
Muses, lithographie par Jules Boilly, chez Sieurin sous le 
titre: Dessins de Prud'hon lithographies par J. B. 1845. Une 
autre publication lithographiee egalement chez Sieurin porte : 
Apollon et les Muses, par Prud'hon, collection Marcille 1851. — 
Ceres cherchani Proserpine, grave par le Daron de Joursan- 
vault. Rare eau-forte. — L'Enlevement de Psyche, grave par 
Henri-Charles Muller. — Paris et Helene reconcilies par 
Venus, lithographie par Soulange Teissier ( calcographie du 
Louvre). — Le Triomphe de Venus, lithographie par Aubry 
Lecomte. Cette composition a ete egalement lithographiee par 
Jules Boilly sous le titre: Hominum Divumque Voluptas, Alma 
Venus. — La Vengeance de Ceres, grave par Copia. — Venus 
Baigneuse, dessine par Pellicot, lithographie Langlume. — 
Venus au Bain, lithographie par Boilly. Cette composition a 
ete aussi gravee par Flameng, dans la Gazette des Beaux-Arts. 

— Venus et Adonis, grave par Normant fils, au trait. — Venus 
et Adonis, lithographie par Jules Boilly, posterieurement par 
Sirouy. — Le Zephire, grave par Laugier. 
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Scenes de la Vie contemporaine. 

Femme faisant chauffer la bouillie de son enfant, grave par 
le baron W. J. (de Joursanvault) a Feau-forte. — Femme filant 
au rouet, grave par le baron W. J. a l'eau-forte. — Innocencb 
et Amour, grave par Villerey. — Hymen et Bonheur, grave par 
Villerey. — Mange, mon petit, mange..., grave par Roger. — 
Oh! les jolis petits chiens, grave par Roger. — La Toilette, 
dessine par Maurin. Lithographie de Vilain. 

Allegories diverses. 

Allegorie relative a Bonaparte, general des Armees 
Francaises, grave par V. M. Picot. — L'Ame, lithographic 
par Jules Boilly d'apres Febauche en grisaille appartenant a 
M. Eudoxe Marcille. — L*Ame, grave par Didier dans la Gazette 
des Beaux-Arts d'apres Fesquisse appartenant a M. Gabriel de 
Vendeuvre. — L'Amoup*., grave par Prud'hon fils d'apres le 
dessin original de Prud'hon. — L'Amour caresse avant de 
blesser, grave par Roger. — L'Amour reduit a la Raison, 
grave par Copia. — L'Amour. seduit l'Innocence, le Plaisir 
l'entraine, le Repentir suit, grave par Roger. — Le Repen- 
tir, lithographie par Jules Boilly. Fragment de la composition 
pr^cedente. — L'Amour vainqueur, dessine par Vidal, lithogra- 
phie de M lle Fromentin. — L'Amour et l'Amitie, lithographie 
par Aubry-Lecomte. — L'Aurore de la Raison commence a 

LUIRE, ET LE GENIE DE LA LlBERTE ETABLIT L'EMPIRE DE LA 

Sagesse sur la terre, grave par Peree. — Constitution FRAN- 
CAISE FONDEE SUR LA SAGESSE, SUR LES BASES IMMUABLES DES 

Droits de l'Homme etdes Devoirs du Citoyen, grave par Copia. 
— Le coup de patte du Chat, grave par Prud'hon fils. — Le 
cruel rit des pleurs qu'il fait verser, grave par Copia. — 
L'Egalite, grave" par Copia. C'est la gravure du cartouche de 
droite de « La Constitution Francaise ». — La Loi, grave par 
Copia. C'est la gravure du cartouche de gauche de « La Con- 
stitution Francaise ». Une contrefacon de « La Loi » a ete faite 
sous la Restauration dans laquelle on a donne au criminel la 
t^te de Napoleon. — La Justice et la Vengeance Divine 
poursuivant le crime, grave par Roger. Cette composition a 

in. 38. 
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4te egalement gravee par G-elee et par Normand et lithogra- 
phiee par Moitte, Marin, Lavigne, Peronard. — La Liberte, 
grave par Copia. Cette composition a ete aussi lithographiee 
par Anastasi. -*■ Minerve alimentant les Arts et les Sciences, 
grave par M lle A. Bleuze. — L'Empereur Napoleon I er , au 
milieu de la Victoire et de la Paix, est suivi des Muses, des 
Arts et des Sciences ; son char est precede des Jeux et des 
Ris, grave par Roger a l'eau-forte. — Meme composition, Mau- 
rin del., imp. lith. de Langlume. Grande lithographie dansl a- 
quelle la marche est dirigee a droite. — L'Empereur Napo- 
leon Ier sur u]1 cheval aile, Giraud et G a aqua forti 1808. Plan- 
che non terminee d'apres un dessin douteux. — Les Prepara 
tifs de la guerre, lithographie par Boilly. Une- epreuve de 
planche non terminee, gravee au pointille par Roger ou Copia, 
est dans la collection de M. Eudoxe Marcille. — La Raison 
parle et le Plaisir entraine, grave par Roger. — *• Themis, 
lithographie par Jules Boilly. Conception primitive de « La 
Justice et la Vengeance Divine poursuivant le crime ». — 
Meme composition avec differences, lithographie par Jules 
Boilly. — La Vertu aux prises avec le Vice, grave* par Ro- 
ger. 

Compositions decoratives. 

Colonne elevee a Desaix, grave par Roger, eau-forte. — « 
L'Etude, la Richesse, l' Amour, la Sagesse, grave* par Alph. 
Boilly a Taquateinte. — Le G-enie et l'Etude, graves par Cha- 
ponnier. II y a des tirages en couleur de cette estampe avec le 
titre : L'Etude donne l'Essor au Genie. — Fresque de Pru- 
d'hon sur une Cheminee de sa maison a Cluny, lithographie par 
Pelliat, lithographie Bressend a Bourg. — Le Matin, le Midi, 
le Soir, la Nuit, lithographie par' Jules Boilly. — Mobilier de 
l'lmperatrice-Reine Marie Louise. Ecran, execute en vermeil 
et lapis par Thomire et Odiot, dessine et grave par Cavelier et 
Pierron. Table et miroir execute en vermeil et lapis, dessines 
et graves par Cavelier et Pierron. Profil de la table et mdeioir, 
graves par Cavelier et Pierron. Les petits Fileurs (coiivercle 
d'une boite a bijoux), lithographie par Aubry-Lecomte. Les- 
petits Devtdeurs (couvercle dune boite a bijoux), lithographie 
par Aubry-Lecomte et par Collette. Le Lavabo, dessine et 
grave par Cavelier et Pierron. Caprices (fragment de la frise 
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superieure du lavabo) lithographie par Jules Boilly. Fauteuil, 
dessine et grave par Cavelier et Pierron. Psyche enchainant 
1' Amour (Bras du Fauteuil) grave par Jules de Goncourt a l'eau- 
forte avec l'ajoute au 3e etat : Fauteuil de Marie-Louise. Ber- 
ceau du Roi de- Rome, execute en vermeil burgau et nacre par 
Odiot et Thomire, dessine et grave par Cavelier et Pierron. 
Pied du berceau, Tete du berceau, Bas-reliefs lateraux, 
dessines et graves par Cavelier et Pierron. La Justice, 
lithographie par Eug. Leroux. La Force, lithographie par Eug. 
Leroux. Surtout de table de l'Imperatrice-Reine, litho- 
graphie par Jules Boilly chez Sieurin. — Les Trois Parques, 
A. Colas fecit 1846, Pierre Lemierre Rue du Carrouselle (sic) a 
Paris. Piece rare lithographiee a la plume. — La Fileuse ou 
Clothon, grave par Prud'hon fils. — La Devideuse ou Lache- 
sis, grave par Prud'hon fils. — La Paix, l'Industrie, la Vic- 
toire, le Commerce, la Science, la Peinture, l'Etude, la 
Navigation, l' Agriculture, les Honneurs, grave par Prud'hon 
fils d'apres l'esquisse de P. P. Prud'hon. — Le Plafond ng 
Diane au Louvre, lithographie par Jules Boilly, chez Sieurin. 
Une petite gravure au trait du Musee Clarac de cette compo^ 
sition porte pour legende : Diane prie Jupiter de ne pas l'as^- 

SUJETTIR AL'HyMEN. -r- Le PRINTEMPS, L'ETE, L'AUTOMNE, L'HYVER, 

lithographie par Jules Boilly d'apres les peintures appartenant 
a M. le comte de Panisse. — L'Automne, lithographie par 
Aubry-Lecomte, d'apres le dessin de la collection de M. Camille 
Marcille. — La Richesse, les Arts, les Plaisirs, la Philo- 
sophie, lithographies par Jules Boilly chez Sieurin, d'apres 
les peintures du Musee de Montpellier. 

Illustrations de livres. 

En cette terre, un chevrier , nomme Lamon... trouva un 
'petit enfant que Vune de ses chevres allaictoit..., grave par Ro- 
ger: Daphnis... usant de cette occasion... lui meit bien avant 
dans le sein, dont il tira la gentille cigale, grave par Roger, 
Chloe mena Daphnis dans la caverne des nymphes... et... en 
presence de Daphnis lava son beau corps d'elle-m&me, grave par 
Roger. Trois illustrations pour l'edition grand in-quarto de 
Daphnis et Chloe, donnee par Didot en l'an VIII. — Daphnis 
cherchant une cigale, grave par Louis Schall, en fac-simile 
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d'apres une esquisse appartenant a M. Marcille. — Daphnis et 
Chloe luttant, lithographie par Bellanger, en fac-simiie de des- 
sin. Ces deux dernieres compositions ont ete egalement gra- 
vees a l'eau-forte par Boilvin pour l'edition de « Daphnis et 
Chloe », publiee par Lemerre. — Le Bain, grave par Roger, 
pour le livre intitule : « Gli Amori pastorali di Daphni et Chloe 
di Longo sophista Iradotti della lingua grseca del commenda- 
tore Annibal Caro. » II existe une eau-forte au vernis mou de 
Debucourt, et une grande lithographie amplifiee par Blanchard. 

« La delivrance d'Anzia », grave par Roger, pour Illustra- 
tion du livre intitule : « Grli efesiaci di Senofonte Elesio volga- 
rizzati di Antonio Salvini. Parigi, Antoine Renouard ». — Sylvie 
et le Satyre, grave par Roger pour Y « Aminta » du Tasse, pu- 
bliee par Renouard en 1801. — Choisir l'objet, grave* par 
Brisson. II y a une lithographie de Langlois. — L'Enflammer, 
grave par Brisson. — En Jouir, grave par Copia. Trois vi- 
gnettes auxquelles ilfautjoindre la planche gravee parPrudhon, 
sous le titre de <c Phrosine et Melidore », pour l'edition de 
« l'Art d' Aimer », de Bernard, publie en 1797, par Didot l'aine. 

Le premier baiser de V Amour, grave par Copia. VHero'isme de 
la valeur, grave* par Copia. Je ne me bats contre un insense, grave 
par Copia. Ma fille, respecte les cheveux b lanes de ton malheu- 
reuxpere, grave par Copia. II appliqua sur sa main malade des 
baisers de feu, grave par Copia. Cinq vignettes pour Illustra- 
tion de « la Nouvelle Heloise », publiee par Bossange, Masson 
et Besson. 

Stellina introduisant fidouard dans la grotte de I'Hospitalite, 
grave* par Roger. Riamir, armi de sa massue, delivrant les pri- 
sonniers anglais, grave par Godefroy. Stellina prosternee aux 
pieds de Vidole de cypres,, dont un bras repose sur la Discorde, 
dont V autre lance la Tempdte, grave* par Roger. Stellina sur- 
prise au sortir du bain par fidouard, grave* par Roger. Edouard 
comptant son or et se'parant les monnaies, grave par Roger. 
Cette composition connue sous ia « Soif de Tor » a ete* repro- 
duce gravee au bistre par Debucourt, et a 6te deux fois liths- 
graphiee. Cinq vignettes pour l'illustration pour le roman de 
« La Tribu Indienne ou Edouard et Stellina », par C.-L. B 
(Lucien Bonaparte). Paris, Honnert, an VII. 

Naufrage, de Virginie, par Roger. Vignette pour l'illustra- 
tion de « Paul et Virginie », publie par Didot, ,en 1806. — 
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Apotheose de Racine, grave par Marais. Une reduction de 
i'estampe de Marais in-octavo a ete gravee par Velyn. II y a 
aussiunelithographie de Pellicot. — La Thebaide, grave par 
Duval. Piece de la plus grande rarete. Deux vignettes pour 
^illustration de Fedition in-folio du Racine donne, en Tan IX, 
par Didot. Pyrrhus et Andromaque, grave par Pelicier a l'eau- 
forte, planche non terminee, ex£cut£e pour Fedition de Racine. 

Le Christ portant sa croix et suivi des ames malheu- 
reuses, grave par Roger. Vignette pour Frustration de « Flmi- 
tation de Jesus-Christ » , traduite par Corneille et publiee par 
Renouard. 

La Victoire offrant l'olivier de la paix aux Nations vaincues. 
La Renomm^e annoncant au Monde Fevenement qui devait 
assurer sa tranquillite. La grande Allegorie peinte en trans- 
parent, relative au manage de Napoleon I™. Trois traits graves 
sur la meme feuille, par Normand fils pour le volume des 
« Fetes a Foccasion du mariage de S. M. Napoleon Empe- 
reur des Francais, roi d'ltalie, avec Marie-Louise, Archidu- 
chesse d'Autriche, 1810. » 

Dans Fillustration des livres pourraient &tre compris les 
portraits d'lvan VI et de Lanskoi, executes pour une « Histoire 
de Russie », et Fallegorie de « la Paix » qui sert de frontis- 
pice a la « Situation des Beaux-Arts en France » , par Bruun 
Neergaard. 

Tetes de lettres pour les Actes du Gouvernement. 

Carte des environs de Paris, grave par Merlin. — Departe- 
ment de la SEiNE-lNFERHiURE, grave par Roger. La tete de 
lettre a ete* gravee sur bois par Besnard. — Directoire exe- , 
cutif, grave par Roger. Cette planche a ete graved de trois 
grandeurs. En depit deNaigeon, je la croisde Prudhon. — Mi- 
nistere de la Guerre, grave par Roger. Elle a ete gravee de 
diverses grandeurs. — Ministere de l'Interieur... Brevets 
d'Invention, de Perfectionnement et d'Importation etablis 
par les lois des 7 janvier et 25 mai 1794, grave par Roger 
Une copie en contre-partie avec un changement dans la tete de 
la Republique transformee en Hygie a ete faite. Elle porte : 
M. de la Serre?ne delin. et sctdp. amat., avec pour titre : Hygia, 
deesse de la Sante, couronnant le gtnie de la Me"decine y gravure 
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•> dediee a M. Blin, doct. me'd. — Ministere de la Police Gene- 
rale, grave par Roger. Elle a ete executee en trois grandeurs 
differentes. Cette tete de lettre a ete aussi gravee en bois, et 
line lithographie agrandie a paru chez Prudhomme et C e . -*. 
Prefecture de la Seine, grave par Roger. II y a en de cette 
t6te de lettre une reproduction de Merlin par un procede. — 
Republique francaise. Colonies, Louisiane, grave par Roger. 
Une reduction existe sans le vaisseau. II y a aussi un bois 
grave. 

Adresses, Carte d entree, Images pour Loites a dragees 

Adresse de Merlin, sans nom d'auteur ni de graveur. - 
Adresse de la veuve Merlin, gravee par Roger. — Premiere 
pensee de l'adresse de la veuve Merlin, lithographiee par Bel- 
langer en fac-simile d'un dessin de Prudhon. — Carte d'entree 
d'un concert ou d'un bal, lithographiee par Bellanger. — Venus 
et l' Amour, P. P. inv. } B. Roger sculp. — Leda, graved par Ro- 
ger. Ces deux compositions mythologiques ont 6te dessinees par 
Prudhon pour recouvrir les boites de dragees du confiseur Ber- 
thelemot. 

Sujets divers. 

Date obolum picture, reproduit par un procede en t&te du 
Catalogue de « l'Exposition des CEuvres de Prudhon, au profit 
de sa fille ». (Eeole des Beaux- Arts.) 

fitudes, Te*tes d'expression, Academies. 

L' Attention, par Bourgeois. — La Lecture, par Bourgeois. 
— Le Dessinateur, par Noel. — Le Models, par Noel. — L'L 
gnorance, sans nom de graveur. — Etude, par Roger, —r- Meme 
sujet avec le titre T Amour, lithographie par Bellanger. — Tete 
de jeune homme, par Prudhon fils. — Tete de femme, par Ca- 
zenave. — LTnnocence, par Prudhon fils. — Tete d'etude,, par 
Fauchet. — L'Enfance, par Roger.-^ Etude, par Prudhon fils. 
— Minerve, par Prudhon fils. — Tete d'homme a barbe, vue 
de face et coiffee d'un bonnet phrygien. Dessine par Roger d'a- 
pres le tableau de M. Prudhon, a Paris, chez Jean . — Ceres^ 
A PaHs s chez Girard graveur. Elle a ete egalement lithogra-- 
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phiee en petit, par Legrand, pour « 1' Album des Jeunes Ar- 
tistes ». — Age mur, par Roger. — La Coquette Espagnole, 
par Prudhon fils. — Le Desir, par Noel. — Lb Desir, tete dif- 
ferente de la precedente, ,par Noel. — Tete de femme, sans 
nom de graveur. Le deuxieme etat porte : Etude d'apres 
Prudhon. — Tete de femme, sans nom de graveur. Elle porte 
le n° 25. — Etude d'apres Prudhon, sans nom de graveur. — 
Virginie, sans nom de lithographe. — T6te de femme (profil de 
la mere d'une « Famille malheureuse, » estampe en fac-simile 
de crayon non terminee, sans nom de graveur. — Tetes (tirees 
de la « Famille malheureuse »). Jozan del. Imp. lithog. de 
Prieur. — LaPudeur, lithographie, par Bellanger. — Academie 
de femme nue, grave par L. Debucourt. — Academie de femme, 
grave par Carot. — Marguerite, lithographie* par Aubry-Le- 
comte. — Academie de Marguerite, sans nom de graveur. — 
La Candeur, lithographie de Prudhomme. — L' Amour, trois 
petites etudes de 1' Amour cherche dans une pose au repos, 
grave" par Jules de Goncourt a l'eau-forte. 

Part de Prudhon dans 1'oeuvre de M lle Mayer. 

L'Esquisse du « Reve », lithographie par Leroux et grave" 
par L. Flameng dans la Gazette des Beaux-Arts, sous le titre : 
Le Reveil. — L'esquisse du « Tombeau de Venus », gravee 
dans la Gazette des Beaux-Arts, sous le titre : Le Sommeil. 

Et encore des esquisses et quantite de dessins pour toutes 
les compositions de la maitresse adoree. 
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. ' MOEBAli* , im." 

: la €mi„ Frmig. ie 23 decemhre KH2, lleew & 23 »?w 1773, gra v£-> 
par Xi&gee.. Le d€$sin do la sceae <k MHkrklaie, se irouv&at <m 
Ms du portrait grave, desda a la plume et an bistre, achele 
a la veate de Feral 1S77 330 fr&aes par Ie baron Borelil. ~~ 
Ieax RjswsmL, depute de Cotmar H Seheiesiat a rAssembiee iV«~ 
iim#?e de il$B> grave par Feye&je*aa€* — M. EocnEcaouAai> 
depute du haitlkige de Rouen a tAsserMee Natimale de l~$$» 
grave- par Yc^ez Jeu&e. — - P»«BL Valenciennes^ amateur, Pehdre 
du ikd et de mm Aeadimie RmjaJe de pemture (Society aea~ 
• cMmiqua des enlants d'Anolioak grave* par A» de Saint* Aubm. 
— J. Ysssnsr, graved par CatJaelixiu — Yoltai&b, <ks$iae par 
Moreau d*apres le busts de Houdor^ grave par tC&rdku. — Za~ 
&oiski, gravd par MassardA 

B. janrali enoora Ie portrait de Paul Jones, portrait tr&n • 
rare, grave par Moreau, d'apres sa lettre adressee au Journal ■ 
de Paris* en. 17&$« 

Main-tenant arrivoas a-a& portraits allegoriques, &nx pentads 
efe la tete on le profit. &e sent qtttm aecessoire, eu\m detail 
dans riu^ention ,de Fesiat&pe, A la Beixb* grave par Le Alsre* 
— Av Koi, grave" par Le Mire. ~~~ M, de Liy&y, eveqise de Ca!~- 
lxni$»e» graved par Massasaa II. exisie deux dessins an Cabinet 
des Est&mpes de ce portrait dent Vv& est completeness & Ined.it, 

Parnii les portraits aon graves : 

Portrait de Renou* pelr.tre* secretaire de rAcad^mie de pern* 
lure, Bes$£n aa eravoa rouge et nm\ Veodu a la veate da pekx- 
fro Laffltte en 182$, repassait a la vente de M, Maberaa!^, 

1, Je $e parte pa$ de portraits; eo*nr&e ceux <l«s Ckeron, de Bayle* . 
d'Agnes $erel* dft Mollcre depress Mis&axd, de Psems X* f d*apre$, Kara- 
vaikx da eonste de Verge aaes d*apre$ Callea de Xaraate de la Btny&m 
d*apre& Rai>el!iion, de Eoeelk d*apres Fr^dou, de Pmeaii v&pr&s M& 
r<*Be Sl». Moireau a grav^ txsj portrait de Rottsseaa herbori*a»t <l4??s - 
less jardms 4*Krme»eBvilIe d'aprls na <J««^n <k Mayer, Malr^>u^a$ .. 
Mcce^^s ^*e$t ^«« rautear de i*«acadr«?«eat da portrait d« Oolb«r; t d*> 
MoH&re, de BttSV>», du cajyJiaal de Elebdie^ do»t Ie de^teux dev^r* a 
^te vesd y 4 376 francs a la vente fe. Marttn* en 1$77, Bt ea ve^KKaa,^ 
!a vesate Ma^irault ^n eaeadre3r*ent a Ten ere <Ie Cb:ae pour k rostra H 
<le FonteaeUo 1S$ francs, as enesdr<fnierit poar le pt>Tirikh de ;>ntr<m 
1,070 ffca&cs, aaeneadrem«at peor ie portrait <fan eardmaL 150 iv^aies* 

2. Daa^ la veate Maheradt pa^^:tlt un portrait de M & * Koiassd ;ia~ 
<jn«l je ae crots pa» plus que sc^n pox^e^s-eur & k y eroyalt Voir k- pc;iat - 
^l&terrogatkm <hx catslogae k ee portrait. 



